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E tant d*Ouvragcs facétieux qui 
ont paru jufqu^à préfenc , il n Y 
en a point, où le M Attique do- 
mine avec tant de force , & ou 
brille une aufïi belle & aniri vaHe litte* 
rature que dans Rabelais. De tous les au- 
tres , les meilleurs en aflêz petit nom- 
bre , inftruifent bien moins qu'ils nediver* 
tiiTent, Mais dans Vji(«ienr Français ^ fi Ton 
excepte ces endroits qui fereffemenr defa 
NaiOTance & de fa première Profeffion , 
chacun peut apprendre & fe réjouir , à pro- 
portion qu'il a de la Icâure à de rérudi 
ion. ' 

Véritablement le Cœur de Pliomme , faîe 
bomme il eft , trouve aufll fon compte au3f 
paies fatirîques dont cet Auteur efl plein, 
laîs en général , le fuccès du Livre doit , 
mon avis , s'attribuer principalement à 
tette manière 11 diflîcile que TAuteur a trou- 
vée , 

1 1 Scëvolc de Saiate Marthe, Eloge de François Rabelais, 

Tome A a 
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vce,dc parler élégamment, & avec p*Ji 
reté pour Ton Siècle , de narrer agréable- 
menr,& de ne dire qu'à demi-mot mille 
chofes qui , peu comprifts d'abord , don- 
nent pourtant une extrême envie d'être en- 
tendues. 

Un autre agrément du Rabelais , c'eft 
que chaque Particulier d'un grand Roïau- 
mc y rencontre les façons de parler, le Lan- 

fage, & même quelque Hiuoriette de fa 
rovince. Rien ne contribue davantage à 
faire valoir un Livre. D'ailleurs , quand ce 
oui d'une première vue ,avoit été prispout 
oe pures bagatelles , fe trouve enfuitc n'ê- 
tre cjue Tenvelope d*une Morale fine, & d'u* 
ne mfinité de recherches favantes & eu- 
rieufes , les plus habiles peuvent-ils fe dé- 
fendre de renchantement d'une femblablc 
ledure ? 

De là tant d*EIoges que les meilleurs & 
les plus graves de nos Ecrivains du xvi. Siè- 
cle ont donnez à Rabelais , & c'eft à cela 
même qu'il faut encore attribuer, & que 
de rems en tems , en France & ailleurs » des 
Perfonnagestrès'férieuxont fuccombéà la 
tentation de commenter fon Roman,& que 
des Etrangers * ont ofé bazarder de le tra- 
duire en leur Langue* 

Fran- 



I La Traduâbn du Rab*- nice 1575. pir Vïrkh t^tjMurt, 
liif , cotrcpriTe environ Tan- { qu Poif^n-<dur t Alrman , cjai 

prif 
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ïrmçoîs Rabelais étoic de Chinon ea 
■ï'ouraine , grand préjugé pour la pureté de 
|la diftion. S'ils'éroit tranfpIantéàMontpel- 
lier , Ville où , à caufe de fa fameufe Uni- 
verûté , on aborde de toute FEurope , & de 
chaque Province de France en particulier , 
il y avoic moins corrompu fon François , 
qu'appris les autres Langues de l'Europe, &c 
les différens Patois des Provinces du Roïau- 



inc. 



Très enjoué d'ailleurs naturellement, & 
doue d'un efp rit rare , fortifié en lui par une 
étude très-heureufe de toutes les Langues 
Savantes, il avoit profité de tout ceqully 
a de plus exquis dans ce qui nous refte des 
meilleurs Ecrivains Grecs & Latins : fans 
négliger l'Hébreu , ni môme les Auteurs A- 
rabes , foit Médecins, foit Aflronomes, foie 
Chymifles , foit ceux qui ont écrit des 
Sciences les plus cachées. U avoit lu nos 
Hiftoriens les plus Gaulois , & pofledant 
^ulB tous nos vieux Romans, c'eft avec ces 
difpofitions que , tout en badinant , il s'eft 
îmmorralifé par un autre Roman qui , pour 
peu qu'on y fafle de découvertes , charme 

d'au- 



pit le nom Grec d'£//»p«/f/f- 
r«r , n*cft que du I. Livre. En- 
tore n'en cft-cc pas tant une 
Q-xduâion } qu'une ingénieur^ 



parfpHrafe accoinmoiée au 
go Lit A te ma n » âc nu génie de 
ccneLanguÇt 
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d'autant plus fes Leàeurs * que le tîcre ne 
promet que des fornettes. 

Je n'ignore pas combien ce Livre a eu 
de Ccnleurs parmi les Catholiques bigots. 
Je fais même que Calvin, qui d*abord fe 
contenta de le meprrfer , en a parlé dans la 
fuite avoc indignation. Mais fi , jufqu'en 
j j 3 j. * que C/tivtn commença à fe décla* 
rer contre Rabelais, cet homme eût donné 
quelque cfpcrance de profelTer hautement 
une Religion que les deux premiers livres 
de fon Roman paroiffent approuver en plus 
d'un endroit , qui fait fi , dans refperancc 
de réduire tout à fait un jour , cet Efprit 
trop libertin, Calvin tout auftere qu'il é- 
Toit, nercût pas tout autrement ménagé , 
fi même il ne Teût loiié , comme a fait Be- 
ze > dans cette famcufc épigramme de fes 
jHvenilîA : 

Qui Jîc jocamr ^ tratlamcm m fcria vin^ 
cat : 
Séria ^iiumfficm • , die , rogo , quantus 
<rit T 



t Dans U T. cle Tes lettres» | commodam mieux avec la cjuili- 
a J*ai du aurrc prrc auc Bc- ^ tel que prend Rabelais, i. J* c. 
te auroit A\i mcttrc/rnifi plû- VHI. de bon f.»*?»» de Gar- 
rot €^\xtft»t^t y roii» |c irouvc à g^ncua , c'cft-i*dirc> de fidde 
prcicot «juM A euraifon de prc- Hiftoricn dca ïétUf de et Pua- 
tcf cr ce dernier , curomc s^ac* ' ce. 
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Al égard des Catholiques , je fuîs fî peu 
furpris que les Zélez de cette Communion 
aient décrié Rabelais de toutes leurs for- 
ces 5 que même je m'étonne qu'il s'en foie 
trouvé d'autres qui aient parlé de lui avec 
éloge. 

Jlavoît jette le froc. Ya-t-îldu pardon 
pour une telle démarche ? Il étoit favant & 
bel efprit Quelle mortification , quel cré- 
ve-cœur pour tant de fes Confrères d'une 
Ignorance crafle & llupide ! H avoit puifé 
dans les Sources Hébraïques & Grecques 
les fentimens de Religion qu*on entrevoit 
dans tout fon Ouvrage, Quelle averfion 
ne dévoie pas lui attirer de la part des Eo* 
cléfiaftiques & des Moines , cette confor-t^ 
^ mité de Doâ:rîne avec des gens qu'on brû- 
loir par tout en ce tems-là comme Héréti- 
ques? 

Il avoit vécu aflez long tems parmi la 
gent bezaciere, pourconnoître à fonds tous 
les defordres qui s'étoient introduits dans 
tous les Ordres de Mendians , & les por- 
traits qu'il fait des Religieux en général , 
les odieufes épithétes qu*il leur donne , & 
tant d'injurieux Sobriquets fous lefquels il 
les défigne, faifoient d'autant plus d'impref- 
fion,quele tout ne pouvoir que rappeller 
les idées delavantageufes qu'avoient laif- 
féesd*cuxcD France les premiers Difciples 
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de SaSnt Dominique & de Saint François. * 

UA varice , le Luxe, & l'Oifiveté des plus 
grands Prélats , la cruauté de pluGei|rs Pa- 
pes , & les débauches de quelques autres , 
ne font pas plus épargnées par Rabelais, que 
îe Libertinage , la Luxure , la Gourmandi-» 
fe , & les autres déréglemens deà Religieux 
& du Clergé : & tout autant de Caffars qui 
yenoient à fe reconnoître dans fes portraits 
fatiriques , devenoient pour jamais fes im^ 
placables ennemis. 

C'eft apparemment ce qui obligea % Ga-^ 
briël du Puy - Herbaut Moine de Fonte- 
vraud , Tourangeau comme Rabelais & foa 
contemporain, d'écrire contre lui avec tant 
de fiel dans fon Théotime , Ouvrage Latin 
qui parut en i J49. fa vant d'ailleurs , mais 
non moins fuperftitieux que fon Confrère 
& bon ami* François Picart ,' cet homme 
ne comprenoit que mieux la forcé de queU 
ques Sobriquets furannez , âc de certaines 
épitbétes , que Rabelais trouve toujours à 
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On propofc contre Rabelais trois ou qua- 
tre accufations capitales : les obfcénitez de 
fon Livre, les profanations qui s'y trouvenc 
de plufieurs partages de l'Ecriture, rHéré* 
Ce , & même rAthéifme. Quant au pre- 
mier point , outre l'exemple d'un grand 
nombre d*Ecrivains François & Italiens de 
fa Communion, dont quelques-uns avoienc 
cnchaffé les plus impudiques difcours juf- 
ques dans les Pièces de Théâtre ' deftinées 
à exciter la dévotion du peuple François 
dans les tems de Noël & de Pâques*, je 
De iâis fi I pour Texcufer , il ne fuffiroit pas 
de dire quil avoir été Cordclier , fentens 
de ces Frères- Lahins , dont on fait tant de 
bons Contes , 5c qui eux-mêmes en font de 
(i gras dans Rab. l II. c. xv* & 1* 111. c« 

XVIIÎ. 

La féconde accufatîon , quelque vraîe& 
quelque folide qu^elle foit , perd toute fa 
force contre un Ecrivain d'une Commu- 
nion , où les Pafquinades ont pris naiflancc 
^ &oa elles fe multiplient chaque jour , à 
rinfini , fous les yeux du fouverain Arbitre 
de la Religion. 

Celles 

1 Efpeces Ac Farcesmortltaj fcCer.Yoln F(;nefle,'1. UI.c. X. 

cc^nnués fous le nom de pttidi i On en trouvera ttn cchan* 

pUeT,^ & appcWées de U forte tiUoo dans kf Kcm. fur k ch« 

parce qu*à U maifon oii on les XXX* du 1, II. 

reprëfentoit à Paris ^ pendojt 3 Apol. d^Herodoto> chaf% 

pauf enreij^tkc unei'r/e de psuù k XXXil* 
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Celles d'HércGe & d'Athéîfme furent 
portées devant le Roi François I. qui, pour 
s*éclaircir du fait , voulut bien fe faire lire 
le livre d'un bout à l'autre , par fon fidèle 
Anagnofte '. Mais après que celle-ci y fon- 
dée , moins fur la négligeacie des Impri- 
meurs *, que fur une Turlupinade innocen- 
te , que l'accufé n'ofoit alléguer , eût été 
bientôt rejettée : lors de l'examen de celle 
d'Héréfie , quoique laDoftrînc , qu'on ap" 
pelloit nouvelle, foit palpable en plufieurs 
endroits de l'Ouvrage , foit que le Roi , 
peu traitable d'ailleurs fur Tarticle, goûtât 
de lui-même cette Doftrine, foit que le 
Lefteur du Roi en eût entrepris en cette 
occalîon la défenfe avec fiiccès , cet Our 
vrage , après avoir été approuvé par Fran?» 
çois L mérita bientôt fous Henri 11. d'être 

im- 



p»«j) EvÉqucdc TuUcSï enfui- 
te de M a cou, pui^ d'OrIfans > 
Leâctirdu Roi. Alor* il favori- 



dcvoît emploïcr le mot à'kne 
plutôt que ceKuL à^^wel mais » 
ti'uratic déclarer ceL^ dcvanrdcs 
J liges & des Parties qui n'en- 
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imprime avec privilège , & cette avanie que 
Rabelais venoit d'effuier, lui acquît par fur- 
croic de la part de ce Monarque une parti- 
culiere proteftion» ' 

Jufqu'envîron Tannée i y jo. durant l'cf- 
pace de vingt & un ans , Rabelais , à diver* 
ics fois ,n'avoit encore public que les trois 
premiers «livres de fon Roman , & partie 
pardécouragementj partie auffi pour ne pas 
s^anirer d'autres ennemis , il avoir bien ré- 
folu d'en demeurer là : lorfque Fappui qu'il 
avoir trouvé à la Cour , lui donna le cou- 
rage de mettre au jour le IV- Mais , autre 
déchaînement plus grand que jamais contre 
TAuteur Se contre ce dernier livre. La Fa- 
culté de Paris ne ceofura pas feulement ce 
livre , la vente en fut arrêtée à la requifi- 
tion du Procureur Général *, jufqu'à ce que 
le Roi, averti de laCenfure^pût la lever, 
ou daignât la confirmer. Or , TEpître limi* 
naire du IV. Livre fait foi que fans égard à 
TArrefl ' ni à la Cenfure précédente , le 
public eut une entière liberté d'acheter le 
Livre- 

Ceft un fait qui pafle pour confiant , que 

Ra- 



1 VoiezrBpure timiotîre «lu 
IV. livre. 

1 GtJfes Boiirdm hoffimc în -^ 
juftcÂr bigot. Voici THift. du 
î'rciîdcnc de Tliou a 1, xxxi i , 



1 Ilefl da i.MarsTïjT. On 
le trouve dans les Regiftres di| 
Pa/Umcnu 



i^Ûfti 
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Rabelais, qu'on veut qui foit mort en i y fj» 
ne vivoit plus lors de la publication de fot> 
prétendu V. Livre., La plus ancienne édi^ 
tion légitime qu'on en ait eft , dit- on , cel- 
le de I $62. en XVL chapitres, dont le der- 
nier, qui eft celui des jlfeiefus^ fait mal 
à propos le VIL dans Téciition complette 
de I $6'r. Or , l'édition qui fe fit des Oeu- 
vres de Kabelaîs en i j cj. ne contient que 
IV. Livres. Cela fait douter qu'il ait parc 
auV. 

Le chap. XIX. de ce Livre fournit une 
nouvelle raifon de prétendre aue Rabelais 
n'en eft pas l'Auteur. Entre les Philofo- 
phes modernes qui ont parlé de Veméléchie, 
on y nomme Scaliger le Père , ce qui re- 
garcle la cccvn.de fes Exercitarions con- 
tre Cardan , qu'on fait n'avoir été impri- 
mées pour la première fois qu'en i j y7«Or, 
dit-on, puifque Rabelais avoit déjà ceflféde 
vivre en I f j 3 .comment peut-il avoir nom- 
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idîfcourîr fur une matière aufli abftraite que 
celle • là- Or , qui peut erre dans refpric 
de Firrité Scaliger cet ^thée & ce goinfre 
prétendu , fi ce n'eft Rabelais , par rap- 
port à cet endroit de fon V. Livre ? Et 
cette outrageante réplique de Scaliger en 
j y î'7. ne fuppofe-t-eile pas , & que Scali- 
ger a voit déjà précédemment parlé de Ven^ 
téiéchie , foit dans quelque Lettre , ou dans 
quelque entretien dont Rabelais avoit con- 
noiflance, & qu'à ce fujet il s'étoit moqué 
de Scaliger dès devant Tannée i j 57, Or , 
puifque le feul endroit où Rabelais parle de 
Scaliger eft celui-ci , on doit , ce me fem- 
ble , conclure , aue le V. Livre n'eft pas 
feulement de Rabelais , mais que Scaliger 
Ta voit vu , pour le moins manufcrit , avant 
l'année ^ Jî?* ^ vraifemblablement du 
vivant de Rabelais, 

Une autre difficulté fur le véritable 
'Auteur du livre V. c'eft que le Mot qui , 
L* 1- G XIX, efl attribué par Rabelais à 
certain Latinifateur allégant à faux PoNta^ 
ftHs^ ell au chap. XXVIL du livre V. at- 
tribué à Pontan même , d'où il s'enfuit ^ 
dit- on , ou que tout exprès Rabelais erre 
en fait , comme pour le contredire , ou 
qu'il n*eft point Auteur de ce livre. Mais 
on fait qu'il écri voit de mémoire, Ôctout 
en prenant fes repas, Il l'avoue ingenû- 



inenc 
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le dédommagement fuit (Je prè^à' 

Mon travail a confifté proprement à fé* 
purger le Texte d'une infinité de corrup- 
tions Cjue la multiplicité des éditions y 
avoit introduites. Pour le Texte même du 
premier livre , j'ai confulté l'édition de 
I j; 3 5. & les trois de i ^42. toutes quatre 
de Lyon. Pour celui du fécond livre, je 
me fuis arrêté aux mêmes éditions de 
1542. & à une de l'année iyj4- Pout 
celui du troifiéme livre , je me fuis tenu 
à l'édition qu'on en a & d'une partie du 
fuivant , fous le nom de Claude la Ville, 
Valence , 1 547. & i J48. Pour le Texte 
du IV. livre, j'ai eu recours à l'édition de 
I j J3. en IV. livres. Et pour celui du V. 
j'ai recouru à Vifle Sonnante en XVI. chap» 
i y 62. à l'édition complette , Lyon , 1 5 67. 
à celle de François Nierg , ' Anvers , 
1573. à quatre de Lyon, 1^73* ^^^^^ 
1600. & 1608. à celle de i ^96. & à celle 
de 162.6, copie fidelle de rédîcîon de 
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tre premiers livres , que dans réditîon do 
ï Jyj. quoique d'ailleurs peu corredc , 
c'elt fur elle principalement c|ue j'ai corrijgé 
ces quatre livres , à l'exception néanmoms 
des arem à ia Pariïienne, pour mm^ à la troî- 
fiéme pedTonne du plurier de rAôrifte , dans 
les verbes de la première conjugaifon. Les 
aïant rencontrez par tout dans l'édition de 
Dolet I 542. qui efl des meilleures pouc 
les deux premiers livres, j'ai crûqueruni- 
formité vouloit qu'on lût de la forte aufli 
dans les fuivans. 

L'ortographe du V. livre diffère un peu 
de celle des autres , foit que la pronon- 
ciation qui commença à varier vers lemi« 
lieu du aVI. fiécle, Teût fait varier avec 
elle , foit que , comme à cet égard , les 
Imprimeurs n'avoient précédemment déjà 

Î)as toujours obfervé l'uniformité , ils 10 
oient encore plus émancipez en travail- 
lant à ce dernier livre. Mais c'efl peu quo 
cela , en comparaifon de l'état défec-» 
t lieux où ce livre avoir toujours paru, 
Jean Martin , qui l'imprima i»-i 6. à Lyon 
en 1^6^. travaillant uir une Copie où le 
chapitre des jipédeftes étoit tranfpofé , re- 
trancha ce chapitre comme hors d'oeuvre, 
6c quoique deux ans après, le même Jean 
Martin réimprimant ce V. livre y eût ré- 
tabli le chapitre omis ^ comme il ne le 

plaça 



xvj PREFACE. 

plaça néanmoins pas dans fon ordre , pas 
une des éditions luivantes n'avoir réparé 
cette négligence , faute de pouvoir con- 
fulter du moins Tédition incomplette 
de I $62. dans laquelle ce chapitre eft le 
XVI. & dernier. Je l'ai remis dans fon 
rang. 

L'édition de 1626. ipromtt \sl PrognoJ^ 
tic at ion Pantagrueline ^ V Epure du himofin ^ 
& la Crime philofophale. On n'y trouve 
pourtant aucune de ces trois Piécts , qui 
avec le dizain Pour indaguer , & le diftique 
Vita^ Lydie, Sitis, ne commencèrent à pa- 
roître enfemble qu'en i J67. à la fuite du 
V. livre imprimé pour la féconde fois à 
Lyon par Jean Martin. Je ne fâche pas 
que jufqu*en 1 584. les deux Epttres a deux 
vieilles de mœurs & cChumeurs différentes , 
euflfent paru à la fuite du Rabelais. Le mê* 
me Jean Martin les ajouta à fon édition 
de cette année-là : &à ce que je crois , ce 
fut encore lui ^ qui en 1 600. joignît à 
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1k rcdînon de lyn- '21 contient auffi. 
C*eftfut l'une & fur rautre que j'en ai revu 
le Texte, 

Je ne parte pas des différentes omiffions 
ijue j'ai réparées , particulièrement 1. v, c» 
xxviii. où , dans les nouvelles éditions Se 
dans quelques autres, trompées par celle 
de Pierre Èftiart, Lyon , i jyj. il manque 
roue de fuite vingt-fix Demandes & au- 
tant de Réponfes, Je dois feulement aver- 
tir > que comme en cela mon but a érc 
de rétablir en fon entier le texte de Rabe- 
lais » j'ai eu foin aufli d'en écarter despa- 
fes entières, des demi-pages , & fouvcnt 
es lignes , plus ou moins , que quelques 
éditions du xvi* fiécle , & à leur exemple 
celle de 1626. y avoient ajoutées, no- 
tamment L III. chap. X. XV. & XXV. 

Mes Remarques font, ou Hiftoriqucs, 
ou Critiques , Se purement de Grammai- 
re , fuivant le fujet auquel je me fuis borné. 
Ceux qui voudront en voir d'une autre 
nature, fur le même Auteur, liront avec 
piaifîrla grande Préface , & les Notes An- 
gVoifes du Rabelais Anglois , imprimé de- 
puis XVI. ans à Londres , & réimprime 
nouvellement Si perfonne n'a encore en- 
trepris de traduire en François ces Notes 
5c cette Préface , c'eft apparemment qu'on 
cfl bien perfuadé qu'il n'y a que l'AuteuC 
T^mc /. b qui 
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iqui puifle s'en bien acquitter. Soît luî, Oà 
^^n autre , qui exécute la chofe , il n'y aura 
point de Libraire qui ne trouve fon compte 
a imprimer un tel livre. 

Ménage, chap. xxxviii, de fes Amimu^ 
de droit ^ parle d'une Préface du iv. livre ^ 
changée depuis par Rabelais en celle qui 
fe lit au devant du même livre dans les 
nouvelles éditions, C'eft la même qu'en 
2 J48. le prétenda Claude la Ville établi 
pour lors à Valence , maïs qui cinq ans 
auparavant avoic fa boutique à Lyon * 
prcpofa à ce peu de chapitres qu'il imprî- 
moit du IV. livre. 

On trouvera dans mon édition Tune & 
l'autre, avec leur commentaire , & J'y ai 
joint auffi le portrait de Rabelais , meilleur 
qu*il n'ait encore été buriné, ledcflein de 
la chambre où Rabelais travailloit , celui 
delà Devimirt , & celui de la Cave-peinte , 
lirez fur les lieux , & la Caite du Chinon- 



T En I54Î. CUude la Vilïe 
vcRdoit dam Lyon la induc- 
tion Françoifc de la Paraphrafc 
d^£ra(hie fur lés Epîtrcs Cano- 
fi^u Ci ; ouvrage aiiffî magnifia 
que poiur le papier & pour l'im- 
|lreirion , que le Rabelais de 
Valence, 1547, ^ i5*«- «ft 
mauffade à ce* deux égardsrd'oiij 
il réfulce , que comme d'ail- 
leurs on n'tcûploioit gucrcj 



datif let împrefTîons de cetefflf« 
U (^ue de beau & bon papier » 
cette édition de RabcJaiî pi>uf* 
roit bien avoir été contrcbitc à 
Valence fur quelqu'une de ces 
années-U qu'auroit publié à 
Lyon le véritable Claude la 
Ville. L'Apologie d'Hcrodott 
d'Henri E'icnnC| K;i6*a eulç 



■ u 

-4 - 



ï> R È î? A G Ê. sît 

Jliols. Cette (îcrniére Pièce étoit nédeffaîrc , 
& les cjuatiîe autres ajoutées au nouveau 
Rabelais n'en feront pas un médiocre Qt^ 
nement. Je ne donne point ici la vie de 
Rabelais , patce que je né puis rien dite de 
lui , ni de plus partidulier , ni de plus cet- 
tain que ce qu'on en trouve dans les der- 
nières éditions & dans les derniers Morétî. 
Ceux qui voudront connoître mieux Cw 
Ouvrages & fa peirfônne , poufront con- 
fulter le Rabelais reforme de Èernier , à cela 
près que le Médecin de Blois ne dit rîea 
de la Rorm ancienne de Bartheîemi Mar«^ 
lien, imprimée /»-8*^. à Lyon, chez Gry» 
phius , I ?34- au devant de laquelle oq 
voit une oelle Epître Latine du 3 i. Août 
1^34. adreffce par Rabelais à fon Patroa 
rilluftre Jean du Sellai £vêque de Paris « 
ic depuis- Cardinal 
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DE 

M. FRANÇOIS RABELAIS, 

Doâeur en Médecine. 

Rançêh lUitUis MMpfmt em U 
F'iSe éU ChtMêM mm fait Je Têm^ 
raina efiéun femne il fi fit Xeli^ 
giemx éu Cément des Ctréleliers 
de U nie de Femenaj-le-Câmte 
en tdU PêsSom , & dans fem fi rendit f^rt 
dêSe , eemme en F dp f rend des Efifires Grec^ 
^nes de Bndee , qui U Une de ce qm*il f^ffè- 
doit en excellence cette Léotgne, & neanmeins 
déplore fin infertttne , puifyn*il fi trenvn étt'^ 
teint de t envie de fis cenfrtres ^ dent il fnt 
longtemps malvenlM , m Cétnfi de U nenveanti 
de cette Langue étrangère efui leur fimUeit 
barbare , & a ceux qm n^en ffaveient pds 
geiter les délices. 

Vn pareil accident arriva an ff avant Erafi 
mf, & 4m fameux Rabanns Mdgnemins Méuh 

msp 
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ns^ Abbi de Fiilde & jirchevepjHê de Mayçn^ 
u , ieqml efi^nt fnfan j4bbayey comp&fa d'ex-^ 
cellens 0Hvr4ges de Poe fie qui le mirent en té 
mâuvmfe gTAce de fet Religieux , VéiccnfAnt i$ 
€e €fi^il i^appUijmiè dvec trap d'ardenr aiêJi 
efindes facrées , & negligeoit de faire aHgmen^ 
ter le bien temporel : De forte qft*il fut con^ 
trÂint de fe retirer vers Loays Roy de Germa-' 
fiie fon ProteEleur , o/i fes Moines reconmif^ 
Jéns leur faute ^& la perte qu*ilsfai/hient ttim 
fi excettent homme luy vinrent faire fatisfac^ 
tion ^ avec prière de reprendre Cadminiflratim 
du Monajtere , ce qiCii ne voulut accepter* 

Pour continuer la fuite de la p^ie de Rabc'^ 
lais , comme il avait C humeur fort divenijfante , 
plufieurs Grands de la Cour fe plaifoient kfes 
bouffonneries : Ain fi a leur inftigation il ifuittm 
fon Cloifire, & obtint permiffion du Pape Cle^ 
ment yiL de pouvoir paffer de VOrdre de S* 
François a ctluy de S\ Benoijh au Monafiere 
de Maîllel^is en Poitou, Enfuite de^uoy an 
grand fcandale deVEglife, ayant depofcFha* 
bit régulier & pris celuy de Prefire feculier, 
il courut longtems vagabond parmi le monde , 
& %^en alla en la faille de Montpellier en Lan-- 
guêdoc y prit tous fes degrez en Wniverfité ^ 
<$* fe mit à exercer la profejfion de Médecine 
atvec réputation* Ce fut en cette Fille éju*il en^ 
feigna cette fcience en public dans un célèbre 
Aféditoiri ^ comme il écrit à tEveffuc d^ 

h i Mailn 
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JUâiUèZMÎs fin Meùene > & quUl etmfopÊ 
fis dÊHvres fnr HifpeCratc^ efiimiesfétr Us plus 
ffaVMtts Médecins. 

Depuis Ruinant ce fijonr , // vint à ParîM 
régnant François I. le perc & le refiaurateuv' 
des frientes , & comme Rabelais itoit doïte de 
ton efprit , il s* acquit incontinent la connoif^ 
fince & l'amitié de pUfienrs perfonnes doElei 
a^ de hante condition. Èntf^antres Jean Cardi-»- 
mal dn Bellay^ ayant reconnu fa capacité y le 
voulue avoir kfinfirvice & en fa compagnie , 
Urfei^Hfut envoyé Amhaffadenr dn Roy tres^ 
Chrétien an Fape Panl 1 1 U Ce fm en ce 
voyage i Italie qti allant avec fin Maigre k 
Vjiudience de fa Sainteté ^ il ne pat pas s'enh 
fefiher de donner une atteinte au Pape ^ par 
nn trait facétieux tjue l*on raconte de luy. Il 
dewenra hngtems à ta Çùht Romaine y & y 
£entraâa l'amitié de plufieurs Prélats & Car^ 
àinanx , comme il fi retaeille de fis lettres. Et 
ê€ fut en ce temps ^a^il ôhif^t fin ahfohitiQn 




DE M. Fit. HabèlAîs: 
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m Prétende en tEgUfe CùUegUU de S. Manr 
des FaJfcT^y avec U Ciére du f^ilUge de Meiê* 
don près Paris, Dans ec lieu H ne e^mpofa 
'fas ^ comme aucuns ont cm , fon Pamagmelif^ 
' wc i mais plus vray-fembUblenhem ce fnt dans 
une mai fon nommée la Deviniere ^ du Bonrg 
de tjihbaye de NoUre - Dame de SfviUé pris 
Chinon ^ ^ni afourny de matière a cette f^tmeufe 
Satyre- Le commerce tfue RabeUis avoit avec 
lis Religieux de ce Monaflere ^ ijni en ce temps* 
là ne vivaient pas dans taufteriu de leur 
Xegte ^ luy fait emprunter fouvent dans fa 
narration le perfonnage du Saçri^ain ^ du 
ifafion de la Croix , du clos de vigne de 5f- 
viScy de Lernê , de Bafchi ^ de la Sibylle de 
Panfoufl ^ qui font lieux voijins de cette Ab"-. 
èayc dont il fait mention. 

Cit ouvrage ne parut pas plujt'ofl en public J 
itjue de routes parts il encourut le blafme des 
envieux , ce gui donna fujet a Rabelais Van 
1 jy2. d^efcrire une lettre de condoléance à 
fon amy Odet Cardinal de Chaftillon ^ luyren^ 
dam raifon du motif qui t^oit porté a ti ' 
tompofer ^ gui efioit pour ojkr les ennuis i 
plufienrs perfonnes malades & langoureux , gui 
recevoiem de l'allegrejfe & de la confolatiiB 
par ce divertijfemem innocent , déplorant là. 
calomnie de certains Cannibales ( dit-il) fi an!'- 
me'^ Contre luy ^ fue de dire gue ce livre ejhit 
plan d'herefies ydom le Roy Prmpis Lejfani 

b 4 sver^ 
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J^ Angleterre ^ en fon livre de P Augmentuthlk 
des Sciences i André d^ Chefne an ihrmé des 
Antiquités de France 'j GabrïiUMichel de U 
Roche- Maillet en U vie des Illnfires ferfon-» 
fiagesi le Seigneur de la Croix du Maine en 
fa Bibliothèque i Anthoine du Verdier en fa 
trofofegraphle\ François Ranchin Médecin de 
Montpellier \ & autres Hifhriens qui font 
rapporteTi dans l'Ouvrage intitulé florecum 
Philoiôpbicum 9 ou ejl dèfcrite une atnflc 
narration de fa vie ^ &.de ceux qui en ont. 
jufques icy parlé* 




ter fafcfuUr raf forte cclny-cy dans fin Uvr0 
des Tombeaux : 

m 

Si ve tibi fît Luclanus alter 5 
Sive fit Cynicus, quid Hofpes ad tç T 
Hâc unus BabeUJÎHs facetus , 
Kugarum çater ^ artifexque minis > 
Quidquid is &erit^ lecumbit urnâ* 

'En un autre lieu de fin Recueil des Por^ 
traits y 

Ille ego Gallorum Gallus Democrîtus/ 

iUo 
Gratius aut fî quid Gallia progenuit. 
Sic ho0iin6s > £k;. & cœlciKa Numinâi 

lufî, 
yix homines 9 vix ut Nuaina Isefa 

putcs^ , ''\r':' ' ■ :■■:'>/ 

Tlujieurs pepfof^i^s-doSès^ Ont fait mention 
de luj dans leurs àiepraj^f; Guillaume Budée 
Matfire des Requefies yen fin livre d^Efiftres 
Grecques i Jacques j4ug. de Thou Prefident 
en lét Cour de Parlement au 3 8. liv* de fin 
Hiftoire, & au traité quUl a compofi de fa 
vie i Pierre de Ronfard le Prince des Poètes » 
Théodore de BeT^ en fis Poèfies \ Eftienne Pafi 
quier dans fis Recherches s Clément Marot i 
£jHennc JDoleti François Bacon Chancelier 
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0t Angleterre ^ en fin livre de P Augmenuithlk 
des Sciences; André dfê Chefne an ihréUti des 
Antiquités de France j GahrïiLMichel de U 
^^oche- Maillet en la vie des Illnfires ferfon-m 
ftagesi le Seigneur de la Croix dn Maine en 
fa Bibliothèque i Anthoine du Verdier en fa 
Trofopographle\ François Ranchin Médecin de 
Montpellier \ & autres Hiftoriens qui font 
rapportez, dans tOuvrage intitulé Floretum 
Ptuloibpbicum 9 oh efl dêfcrite une a$nple 
narration de fa vie ^ &\de ceux qui en ont. 
jufques icy parlé. 
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? ARTICULARITEZ 

DE LA VIE ET MOEURS 
D E 

U. FRANÇOIS RABELAIS; 




iLctoîc natif de Chînon, petîttf; 
ville de Touraioe , nay d'ua 
Apotiquaire nommé Thomas 
Kabelaîsi Seigneur de la De* 
VïDîere* 

Il fut en fes jeunes ans mis fous les Moi- 
nes de l'Abbaye de Sevillé, donc dépend la 
maifon de la Ueviniere j & pource qu*il y 
fit peu de profit , fon père Tenvoya à An- 

fers faire fes humanicez au Convent de la 
amette » où il ne fit pas grand' chofe , 
feulement il y acquit la cognoiflance de 
Meflieurs du Bellay , dont l'un fut depuis 
Cardinal ; & f e dit que pour quelque paf- 
fedroit il fut grandement battu ,ôc outra- 

IJefioitfousle Eegae de François I. ât 

on 



on dit que le Chapcelier du Prat ayant 
conceu auelque mauvaife volonté contre la 
ville de Montpellier fit donner Arreft por- 
tant l'aboliton des Privilèges de fa Faculté 
de Médecine de ladite ville; Rabelais qu'oa 
fçavoit capable & cognu de Moniîeur le 
Cardinal du Bellay j fut député pourvenic 
en Cour pourfuivre la révocation de cec 
Arrcflpar la faveur dudit Sieur du Bellay, 
quieftoic bienvenu près dudit Roy Fran- 
çois i Eftant à Paris & ne pouvant avoitf I 
accès près dudit Sieur Chancelier , il fit le 
fol , fc reveftit d'une robe verte & d*une 
grande barbe grife , fe promena lon^-temps 1 
devant fa porte, qui eftoit lors furie quay^ 
des Auguftins ; & quantité de monde , 
îTiefme des domeftiques dudit Sieur Chan^ 
celier, le preiïant de dire quel il eftoit, il 
leur dit qu'il efïoit refcorcueur de veaux , 
& que ceux qui voudroient eflre les pre* 
miers efcorchez fe haftaffent. 

Le Chancelier ayant entendu ce difcoursi 
commanda à fes gens de le faire entrer fuç] 
rheure de fon difner ; Et eftant entré , Ra- 
belais luy fit une harangue fi dode & fi 
pleine d'autorité , qu'il le fit mettre à fa 
table, & difncr avecluyavcc promefle de 
faire confirmer les privilèges de MontpeU] 
lier ; ce qui fut depuis exécuté : Et en mé-j 
jnoire de ce touslcs Médecins qui fon» re- 

ceu4 
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Ceus à Montpellier portenr la robe dudia 
Babelais , laquelle eft en vénération ainfi^ 
que chacun fçair. 

Le Cardinal du Bellay ayant eflé député' 
AmbalTadeurpar le Roy François à Rome» 
il y mena Rabelais comme fon Médecin. II 
eR ordinaire aux Ambafladeurs d'aller bai- 
fer les pieds de Sa Sainteté , ce qu'aucuns 
appellent adoration ; Le Cardinal du Bellay 
l'ayant fait &: ceux de fa fuite , il ne refta que 
Rabelais, lequel fe tenant contre un pilliec 
dit aflTez haut, que, puifque fon Maif- 
tre qui eftoit grand Seigneur en France, 
B'eftoir pas digne de baiterles piedsdu Pa- 
pe, partant qu'on luy fît baiflTer fes chauifes 
& laver le derrière , afin qu'il Tallaft baifcr. 
Cela commença aie mettre en fort mauvais 
predicament. 

Une féconde fois le Cardinal du Bellay 
rayant mené avec toute fa famille pour de- 
mander quelque grâce au Pape , & eflant 
requis de faire fa demande, il dit qu'il ne 
demandoitrien au Pape fin on qu'il Tex corn-» 
munialL 

Cette demande impertinente eflant mal 
receuë » il fut prefle ae dire pourquoi , & 
lors il dit : S. Père , je fuis François, & d'une 
petite ville nommée Chinon, qu'on tienc 
cftre fort fujctte au fagot , on y a desja bruflé 
Quantité de gens bien & de mes Parens : Or 



ftz P^rricularnet de la vie 

fi voftre Sainteté m'avoit excommunié , je 

ce bruilerois jamais- 

Et ma raîfon efl que venant ces jours avec 

I Monfieur le Cardinal du Bellay en cette vil-» 

^le nous paflamespar les Tarantaifes , où les 

I froidures elloient fort grandes ' & ayant at-» 

teint une petite café ou une pauvre femme 

^habitoitjNousla priafmesde faire du feu à 

quelque prix que ce fuft pour allumée 

un fagot j elle brufla une partie de la paille 

de fon lit , & ne pouvant avoir de feu^ elle 

fe mit àfaire des imprécation. & dire , fans 

cloute ce fagot efl: excommunié de la propre 

gueule du Pape , puifqu'il ne peut brufler : 

|& fufmes contraints de pafler outre fans 

nous cliauffer. A in fi doncs*ilplaifoità Vof* 

tre Sainteté de m'excommunier , je m*eri 

I îrois fain & libre en ma patrie. 

Ces petites libertés quil prenoit à Ro- 
me , le contraignirent à le fauver en France 
en fort mauvais équipage , fans argent , mal 
veftu , & à beau pied fans lance. 
» Ayant gagné la ville de Lion il s'avîr» 
d'un plaifant ftratageme , & qui eût efté 
fore dangereux à un homme moins cognu: 
à la porte de la ville par où il entra » il prit de 
mefchans haillons cle diverfes couleurs, les 
mit dans une petite valife qu'il portoit, Se 
ayant abordé une hoftellerie il demanda à 
loger , une bonne chambre , difanc à Thof* 

teffç 
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îc qu'encore qu'elle le veift en mauvais 
«ftat & à pied , il eftoic homme pour lui 
payer le meilleur cfcot qui fut jamais faic 
chez elle s demanda une chambre efcar* 
tée & quelque petit garçon qui fceull lire 
& ercrire » avec du pain & du vin : cela 
eftant fait en rabfence du petit garçon , il 
fait plufieurs petits lâchers de la cendre 
qu'il trouva dans la cheminée ; & lepetic 
garçon eftant arrivé avec du papier & de 
Tancre, il tuy fit faireplufieurs billets^enTun 
defquels il y avoit , Potfon pour faire mourir 
h Rny y en Tautre» Poifon pour faire mourir 
U Reyne , au tf oifiefme , Poifon four faire 
mourir Aiorificur le Duc d^OHeans i & ainfi 
des autres enfans de France ; appliqua 
les billers fur chacun des petits fachets , 
& dit au petit garçon , Mon enfant , gar- 
dez vous DÎen de parler de cela à voftre 
îïiere ny à perfonne ; car il y va de voftre 
vie & de la mienne : puis remit tout en 
fa valife, & demanda à difner qu^on luy 
apporta» 

Pendant fon difner Tenfant compta tout 
à fa mère , & elle tranfie de peur crut ef- 
trc obligée d'en advertir le Prevoft de la 
ville , veu la mauvaife mine du pèlerin. 

Oeftoit en ce temps-là que Monfieur 
ie Dauphin avoir efté empoifonné & que 
coûte la France avoit eflé affligée au der- 

çici 
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de M. fran(ois kaheUis. Xtkxl^ 
W6\t mangé plus de vingt; i^ûlle livles de 
\Atri qu'il âvoit en bons neritages , & par* 
ticulierement au lieu de la Devîniere où 
croi(r^nt les meilleurs vins de Chinon, 
(8c qui eft proche de TAbbaïe de Sevillé. 
La mort de Rabelais fiit' pareille à fa 
vie. 11 mourut comme il a voit vefcîi , efiant fi^*^^ 
en l'âge de 70. ans. Le Cardinal du Bellay ^^"^^ 
îuy envoya un Page pour fçavoir l'eiias 
de fa fanté. La refponfe fut : Dis à Mon- 
feigneur Teftat où tu me vois Je m'en vay 
chercher un grand Peut-eftre. Il eft au nid 
de la pie, dis luy qu'il s'y tienne; &pouc 
toy tu ne feras jamais qu'un fol ; tiiie le 
cideaui lafarct eft jouée. 



Tome L c L K 



iixsiit 



LA VIE INESTIMABLE 

DU GRAND GARGANTUA, 
PERE DE PANTAGRUEL, 

Jadis compofcc par TAbUrafteur de quînw, 
cffence. 

Livre plein de Pantagruelifine* 

Aux Lecteurs. 

jA m y s LiBenrs , tjui ce Livre îifez i 
DefvoHilUT^ vous de toute affeliion : 
£t le Hfant ne vous fcandalifez.* 
Jl ne contient mal , ny infeSion. 
yray eft , qu^icy feu de perfcSion 
Vous apprendre"^ j finott en cas de rire: 
yÎHhn argument lupenfl mon cueur eflire* 
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'if» fi»" ^~ #jl #ifc tf|l «I» 11* *!♦ •!* *ffc. I 

' P R O L O G E 

DE L'AUTHEUR. 




1 Pt§L>^edtr^n$hettr']Ton' 

^filî; édinoas ont P^rff/tfjmc en 

' ". Frologuci des I II. dcr- 

.<vrf5 , maïs dam celle de 

> devant duU 

j «levant du 1, II. 

i daos U même édi- 

li LJî celle de Doiet , 

'|uc Ict éditions poftc'- 

. appellent PhUêlognes 

ppeilen i'htUàgtit La rai- 

i:? I*ai pu trou ver de cette 

V '1 fîuc fous Je 

lubcbis aura 

-u.Ij proprement 

, ôf que de IVs/a- 

, L i.r tfouve dans Plau- 

iurâ ûtt Prttége , ctsmme 

, été fait dV/itr^iMwi. Auiîî 

dans un rensabfolu 

ic k mot de fV^/ûgtf, 

<^^i lU^ ^ I . f »oii ve celui de Pre- . 

i^^ au devant du 1. iU, oii ce ' 



Buveurs tres^lllufires , c^ f^wi 
Virole z. tres-^frecieux ( f ^r i f o wi , 
non ^ 4uhns , /iwr dédiez, met 
efcripts ) Alcibiades on dialogue 

de 

mot femblc venir proprement 
de PffflogH/ , mais il toet tout de 
fuite Pr*/age de f^taheur i ce 
({yi donné ridée d'un ./fï'rfwf- 
pnfùs. Cependant, comme c'efl 
dcPhïIoie^Hj i[i\*ii A jfàit phiUlù^t 
il fembie que chex lui Prvhgc 
doive pareillement venir Ac 
PrvlogHj, D'ailleurs, Rabelait 
qui cil tête du L IIL a dit Prait* 
vf^^ t tout coure j a dit en tète 
du 1. [V- Prôis^tte de f^aienr « 
ce qui (emble convenir égale- 
ment à une Préface t& i la pcr- 
fonne qui y parle. De tout ccU 
je conclus » que dans les deuic 
premiers Vi^ircs Rabetais a af- 
(tâit d'écrire Preio^e 5 à Tanti^ 
qne j mats que dans U fuite it 
s'cft dégoûté de cette Ortba- 
graphe» 

yùm ietoh\ tres-prat^^x ] Et 
AU Ptot. du i. Ul. QmneMtf tres^ 



«WTJ P t O L O G 8 

de Platon f imitHli ^ Le Bftnquec , Ulumt ftn ' 
frtciptmr SêCTdtit ^fém Cùntr^verfe frinttàii 
Fhihf^fhtî i imn aultret farpUes , te M3 efirt 
fimbUmi is Siltnft* SiUnts eJtoUm jadis ïït^ 
titci hjfi^f 9 teltfi QHc voyons de frcffm es 
t^mtequit des j1foihe€4ires , fainUes aa dejfms 
de figurtf jofeufes & frivùUs ^ comme de Hât* 
fjei , SMfres , Oy/ont bridtz^ ^ Lièvres eê/nn^ , 
Cdnes bdfiées , BoHcqs volants , Cerf^ lymon^ 
finrt , & anltres telles fainBares eomrefaiSet 
il pldijir , penr exciter U monde k rire , ^uelfent 
Silène maifire du bon Bacchus : mais audedans 
i*gt$ refervoit Ut fines drognes^ comme B anime , 

jim" 



CVft un «(flge fondé fur le fbî- 
klc 6ê% Patreiif » que d'exalccf 

If ur miiieffe éâia un£ k^Mft dà- 

énbtj fur il tcnclfeûe <|u'un 
Autetif • nacUfcUcmenc petff 
§mi Ouviage » que de drman* 
4tfr|^c3etér pour lui^mèoie 
et pour <bft livre d*ft« tinc Pro- 
fite > «Tt triiittlvt de fJ^ ému f 
tifi Lc^eur è qui clic r'adrdl'e. 
$iir ce pîé * là llabeijii ippelJc 
tU^fti k« bûveun , par r«p^ 
port à U»»&/if7cr de l^iin inilr- 
fiadoo" } 4k tarte Ict V erotrx ^n/t 
it% Gouuf ut font fci cKcrs t* 
mit , qu*il chrrchc 4 TouUgcr 
ftttr la ieâttre de (on livre» 
#n atuodjMit <{i^'jJ poiflc ki fi* 



lîeef cùmae Ce* meiUcitf ei pr«« 
tiques. Ati tk, t;. 4u preieoK 
liirre : féaêsn htmmt tMe mt 
Lmt U èêm fm. Et I- X. <h. i* 
Gr^«M^ g€ni%Cf 9m fmftnf hi^ 
rémn éiermtlê, tncott «a eku 
I }> du L i.Le nêàie r»imft «t- 
fïwir U bm y m > r^iniau /jiif f«itf 
Âflmnr i« ^lo», £t U f . ch. 44* 
Htitfip mufiêtr Mv )? •«£/# mm 
fM^HT* Au ch. II. du même li- 
vre |. tkédffdetne très - r/rrff 
vetit dire trii'ptécicux cafîî- 
d«afie* Je fais bien que le Scho>^ 
liaftf de Holindc a expliqua 
Stftrefnent itlujhet Çt ^étte*>r » 
mais U eft fur que cci n>»ci ap- 
pliques lux 6^M«lmir ft^ luX 
fwdt^ diiu let ppëTjKsirfe lU- 
beliic, fvrtr prîncipaleiBffiic al« 
lulîen au fïyie originaire dtt 
Préfacci ft <ki £pieroi dcdi^ 
tpîtCf. 

I 




J 



Dif L Livre; «xvij 

^Amhrtgrît , jimomon ^ Mucf^ ^ Zivétti ^ 
TUrrtritt , & aultns cbofcs preçieufis^ 
Tel Mf$it ejlre S ocrât t s » farce ftée U voy^nê 
éiH dehors , & t'efiimam par l*exteriére app4^ 
rence , * n*en eujficK, donné nng coHùeatt d^oiy 
gnon , tant laid il ejioit de corps , 0* ridroéli 
tn fon maintien, ^ le nez. poinm , le regard 
d'ang tanrean , le vifaige d'ungfol ^fimpUem 
meures , rnfticq en vejtemens » paovre de fortu^ 
ne , inforrHne en femmes , inepte a tous offices de 
U 
vant 



Republique , toHsjours riant f tousjours ^ beu^ 
m d^auUam à mng chafcun , touijouri ^ f§ 



r»u^tMmd'»igm*t 2 EffttmHm €a- 
ijtmttm , qtu non va/et tatum ai- 
jn*nitm. Voici une plume qui 
ne vaut pif un oignon j dit un 
petit Gxtmiut du Collège de 
Navarre , dztis le livre ds c«r* 
wupfi Sârmtmf entcndativMt de 
Mitufin Cordier *** Cette ex- 

!»refGon i'roverbiale » <{ui af- 
ârétncne nVft pi* née de li 
Loire > cft ici reâ^ifiée par Ra* 
feelais » cjui appelle tow^mm cet* 
te partie qu on a recrancKéc 
4t*Vkn oignon , a l'endroit oit il 
tenoit \ Çz rictne ^ comparant 
â ce coupeau , chofe très-vile> 
l'eitterieur de Soc ratent Ména- 
ge 9 daiM fei Or. Fr. in fol. au 
mm rsiipM» , explique cnt^eau 
^•tgmtt dant EaoeUis par pe- 
êire d*Mgmn* Mail U pelure Te 



gH4n 

levé Se ne h conpe point. 

ne nom donne pas l^dëe d*uii 
nez enfoncé « & qui ctoit rond 
par le bout , tel que lei pierroi 
gravéei noui r eprcfcntcnt celui 
de Sourate. 

5 Bet^if^tnt itétulfMut ] Cette 
cxpre/fioa » qui revient iou^ 
vent dam Ras. fe rap porte ait 
hfindâg^isrt des Italien! , flt i 
l'if A hrittg ej *iif5dr& Alcmaitf , 
Se elle fjgniiîe proprement J^«ra 
3c re^irt aux uni êc aux aiittea 
de U< inviter à en &re 4i»> 
tamt, 

6 Se guaheLmt ] Ci - deJïoul 
enclore ,1. t. e, 74. Ce GjuJùet 
infeguaècle de noitr* C'eft-à^di* 
re plaifante , & ft moque de 
nou5> ^jf/jfy , dans Ut ch. 7. & 
•* du Roman de Galicn rcflau- 

ré. 



** £^. iic IS J9»<i4^. 47, n. iQ» 



«e 



texrîîj PRCLOGft 

gusktUnt ^ têuîjaiirs difiwmlsnt fin divtnffà 
V9ir. Mats ouvrant ce fie l^jfte , iiêffiiz. au de* 
dsns tr^mvé mng ceUfie & imfrttiaile drogue , 
tntendement fins ^ue humât» ^ venus merveil^ 
liufe, e9Urssgeinvi»cilfU ^fibreffe non f oreille , 
rûmtfftemem censim ^ étffemrsnce pdrfaiBe . 
defprifement incroyÂble de tam ce pourjuoy les 
humains tant veiglent , courent j travaillent , 
naviguent y & bataillent* 

A ifuelfroyos , en vofhre advis , tend cepré- 
iude , & coup ^ejfaj f Pour aultant que vous 
mes bons difciples & ejuelques aultres ^ fo^j^* 
fejour, lifans les joyculx titres d'aulcuns livres 
de noflre invention 9 comme Gargantua ^ Pan^ 
tagruel^ • Feffepinte ^ la dignité des Braguet* 



ré y (c prend pour railler Se 
«diredex Coments. GaheUr ici 
tfï un diminutif de cet ancien 
mot« 

7 FpI^ it JkjvKr ] Expreffion 
>du Dau^né & du Languedoc » 
pour dire , «ifenx , ou de Uifir , 
comme font le« yoldau pcn- 
<Jant le* fëjours qu'on leur don* 
De pour fe retire des fângues 
«latine longue ojarthe. Villon , 
ÀUa. Ton grand Teftamenc : 

Il ejl u^g dv^t fot d* fi- 

Et efi fL^pD»È , «M ne Pefi 

X)t Xïrsjottrn/ pour repvf?, Fren 
dit Maiof, 



tesi 

t Feffe'fimte^ Ci-dcflôusen* 
tore , 
pinte , 



'/* DtMe Sec. Je n*ai jamais vu 
ce livre de frjfe-ftnte » inaij ce 
qui donne lieu de croire <}U*il 
exiftc 3 c'eft que Dw Verdict y 
pag. 1 j^. de fa Bibliothèque , 
Se après loi Draudiut * Tom.i* 
pag. lit. de la ^enne en ci* 
cent une efpece de lui te fous te 
titre de BringtienariUct cotiliB 
germain de Pcfle^puite , ou 
Voyage du Compagnon à \m 
Bouteille y imprime m i^, à 
Lyon chtCT. Olivier Arnoulkt > 
SciViTU chex Jean Bonfoos » 
Se réimprime in itf. en 1574- 
à Paris chcx Nicolas Bonfioni 
filï de Jean. Du reftc, ce 
brmimemttrtlUf ftc. eft U mé« 
9m 



^^ 



D0 ï. Ltvrë. »)Lur 

ttff lits /poids a» lard cum commenta^ &c« 
Jitgez. trop facilement ftefire an dedans^ traiHi 
que mocfuéries , folat erses , & meriteries joyeU'^ 
fes :. veu que Venfeigne exteriore ( c^ejl le til" 
tre) fans plus avant enquérir, efl communément 
receue à derifton & gaudi^erie : Mais par telle 
legiereté ne convient eflimer les oeuvres des hu-^ 
mains : car vous mefmes diSles que ^ V habit nt 
faill le Moyne : & telefl vefiu d'habit Mona^^ 
chai qui au dedans n^eft rien moins que Moy»* 
ne j & tel e fi vefiu de cappe Hefpagnole , qui 
fnjincouraige ^^ nullement n'affiert à Hefpai'» 
gne. Ce fi pourquoy fault ouvrir le livre , 0* 
foigneufement pefer ce que y„ efidéduiS. Lors 
con^noiftrez que la drague dedans, contenus , 
efi bien d'auhre valeur , que ne promettait ta 
hoyfie» Cefi'à'dire y que tes matières icy traiSlées 

n$ 



me cho(è que les Kdpîgdttonf 
de Panmrj^e , imprimées à la 
fuite du Rabelais de Dolet 
1542. n'y aïant prefque nulle 
autre di^Térence (înon qu'au lieu 
du non), de Panurge on a mis 
par tout celui de Bringuena/il- 
k& 

9 Vhabit ne faiB le Moyne ] 
le Roman de la Rofe^ écUt. de 
2 531* fol. 68. 

rel 4 vche religieufe , 
IXoncques il efl retigieu» :■ 
Çet_ argument eft vitieux 
Mt ne yanit w?ic yidlç ^4*- 
»^3L 



Car la rehene fait le. M#jfi 
ne, 

10 "Kullementn^éffiert à Hefi 
fàigne 3 Froifllart , voL 4. chi^ 
10 5* Kif^hard de Bordeaui ( cç 
font les mutins de Londres qai 
parlent ) yent -dejhénta^ h 
H^oyaume d^^ngUterre des N«- 
bles ^ yaillani hommes qui bie» 
y affierent , c*eft-à-dire ,quirtfi»* 
ih&nt de près à cefte Monar- 
chie, & qui en (ont les princi-r 
paux membres. Cela me touche-, 
dit- on aujourd'hui -dans le mê-p 
mefens, & ce mot vient, d'^j^ 
Sçàfiferire, 

C4 II 



d PROLOd 1 

m fifU iétnê f^Uftres , commi le tittrt éihdeJfiiÊ 
frHendùit* 

• * £$ pa/i li CMS (jH*dH fe»s lîteral vous troiê* 
ff« m4$ieres ajfex. )oyett/es ^ & tien cârrefpâM^ 
âdmes OH n^m > tôutesfoys pas demêurer^lé^ »# 
fimh^eQmme au chant des Syrenes : oins à plut 
haultfens interpréter ee que par adventure cui* 
diez. diSl en guaytti de cueur. Crecbetafies veus 
êuc^ues kouteille f ^^i^aifgne. Reduifez. a me^m, 
maire la cantenance que avie^ Mais veifies 
vous oncques chien rencontrant quelque os me-* 
duUiref Cefi çomine diS Platon, lib. a.de Rep% 
U hefte du monde plus Philofophe. Si vm l'éh 
Hfez, 3 vous avez, peu noter de quelle devotiom 
il le guette^ de quel foing il le garde : de auel^. 
ferveur il U tient : de quelle prudence il r^tf-* 
Umme: de quelle affeSion il le krife : & de quilh 
diligence il lefugce. Qui findui^ ace faire \ 
Sliyi^fi fefpûir defon eftudel Qj^el bien prétend'» 
it? Rien plus qu'ungpeu de mouelle^ rray eflquet 
ce peu , pliês efi délicieux que ^ * le hemicoiip de 




vv L Livitfc. ifl| 

. en fisesmple itifiltmyv$iu eêiwittiÈ ^n fdU 
ges , four fleurer , fentir & iftimer ces besulm 
*' livres de hduke greffe : ^^ legiers dU fr§k, 
jehds , & hardis à U rencontre. Puis par cu^ 
rieufe leçon & méditation fréquente rompre Foe » 
& fugcer la fubflantificque mouille , c*efl'éhdire 
ce que f entends par ces fymboles Pytbagori^ 
fues , avecques ejfhoir certain Jte^ fdiSt^ *• 
cfcorts & preux a ladiQe leSure , car en icelù 
bien aultre goufi trouverez , & doBrine plus 
ébfconfe ^ laquelle vous révélera de tres^haubsL 
facremens & mjfieres horrificques , tant en c$ 

2ue concerne noftre religion , que aujp Vefiatpo^ 
ticq & vie œconomicque. 
Crojez.'Vout en voftre foy , qu^oneques Ha^ 
mère efçripvant F Iliade & PQdjffie , penfajf 
is allégories le/quelles '^ de luy 9nt calefrett 



1 1 Ijyrei de hauUe ffr^e ] 
Qu'on a tant maniex > quç la 
rouvertare & les feuÛleis fn 
Ibnt tous gras. Au cb. 7. du 1* 
X* 'ûttt parlé de BrévUiret ir 
béuuepéoffèt encore dan$ U mi- 
me âgnincation. 

14 UgUrs auj^ochas CTr» ] 
Termes de vénerie j c'eft-i^-dirç 
légers à po^rfuivre Se h^t^is à 
f encootrer de tels Livres. On 
9 dit prêcha r, & àc^Ufmrchai^ 
frâtrait , & depuis fortrdit, Au 
^ntraire pêurmetitr • Se depuis 
promener , pturfil , aujourd'hui 
Jprtfil Sec, 

' IS iifaniJVcVltà^Jcw- 



tp » prudent. Vnn^ttk "Xrtêngm 
teur de Sleidan a dit yigtUm 
et ^/rars , au I. ap. dam % 
Rép. du Pape à la Proteftt^ 
tton de TAnibaflâdeur Mca* 
doflç. 

i6Deiiiinif e4^é PA#H^ 
che ClTr.] Ley éditions de Do^ 
let à Lyon 1541. Se de Oaud# 
la Ville àV«lenee 1547. ont 
MfK^.Toutes les autres ont ç^ 
frété y \ eelledeHolltnde wèi 
qui a cdlefreté. Ce font dent 
métaphores différentes qaiaboi<<! 
tiflènt à un Cens équivalent. B«- 
Ituer^ ou» comme pn éeiie viff 
loMd'bHÎ^ Uuterdci aUég** 



D u I. L î V nï: ,jilSf 

fiedz , ne de msins à mon ofini$n :- quî décrète 
icelles aujji peu avoir efté fongées k Homère y 
^ue d* Ovide en fes Metamorphofes y les facre'^ 
mens de l'Evangile , IçfqHelz. ung '• frère La» 

hîn 

\% trere LuhtHyyrdy er^que^ 
iéordon 2 Les Ecrivains (àtiri- 
^ues font il y a longcems en 
poflWIion de traiter les Moines 
généralement de frères Lubins: 
noniqui pourtant ièmble con- 
venir plus proprement aux 
Cordeliers , moins par rapport 
à leur habit couleur de eris «le 
JLoupf qu'à ce qu*on dit de leur 
Patriarche qui appelloit û bon- 
nement Ton frère ce loup des 
dégâts duquel les habitans de 
Cubio Te plaignoient û fort. 
X'hiftoire en eft contée fort 
naïvement > feuillet 99» tour- 
né des conformitez » édit. de 
Milan 15x3. Dans le Roman 
delà Rofe , feuillet 69* tourné 
de rédition de 1 5 3 1 . Fanx/èm- 
^ant oxi VHypocriûe parle en 
ces termes, fous Thabit d'un 
Idoine Quêteur : 



jfe m* en pUindraj tanifiu'- 

lement 
'w4 mon bon Confeffèur nou^ 

yely 
Sltdn*afMs nom frère Lou^' 

vel. 
Car forment Je courrouce" 

rott 
jQms par tel nom Pdppelie' 

roit» 

Xupus , Lupulus , Lupellus > 
iQuyeU tupinui 9 lfiki»% ie ç^r 



I mettre d'un frère Lubin eft 
peint admirablement dans la 
troifîéme Balade de Marot. Le 
poiflbn de mer nommé /ray» eft 
auffi appelle lubin quafi luPh 
nus à lupo. A régarcl de St. Lu- 
bin Evêque de Chartres morC 
vers le milieu du VI. iîécle>ibo 
nom Latin dans les Martyrolo* 
ges eft Leobinus. Le frère Lobia 
au refte qu'entend ici Rabelaif 
n'eft pas un Cordelier , mais 
un Jacobin Anglois qui a ex* 
pliqué allé^oriquementles Mé« 
tâmorphoitt d'Ovide. Son IX^ 
vxein 4». de 93. feuillets fi^ 
imprimé à Paris Tan 1 5 o$. chev 
Joflè Badius fous le titre de 
Metamerphoftf Oindiana m«rdlfi» 
ter à 74éi0rq Thoma V/dlieyf 
^ngUco £profeffune PracUcs^ 
t9rum/ub /anBiffimo Pâtre Do» 
minico explanéttddl avoit paru à 
Bruges i» fol, dès Tan 14^4* 
en François par Colard Majw 
iion que la Caille page 44. dt 
fon Hift. de l'Impr. a pris pour 
rimprimeur de TOuvrage* il 
eft furprenant que le Jefuitc 
Théophile Raynaud dans fon 
Livre contre les Jacobins inti- 
tulé de Çyriacorum immunitdtt 
â cenfira n'ait rien dit de cet 
morfllitez ridicules , qu'il a'au- - 
roit pas manqué de relever sUl 
les avoit connues , lui qui s'eft 
nnt moqué du Commeotairt 
' ' fi* 



jâîr 1P R L E 

Itin ^ f^rdy crâ^ueUrdûn ^ $*efi eforci demdnjhtP 
fi Jt^ivifimn il rencomroit gens auffi foU ^uê 
tuy ( & comme MB U provcrhe ) couvercle di* 
gne du chaulderon. 

Si ne U croyez. , quelle canfe e(t , pourqmf 
mHlt4m fCen feret. de ces joyeufes & nouvellef 
çhronicifues ? combien tfiie les disant n*y fen-^ 
fdjfe en plus cjue vous , tjni paradvemnre ben* 
vez comme moy. Cari la compofition de ce livre 
feigneuriat , je ne perdis. , ne employay onc^uei 
pins ny aulne temps ^ que celuy qui eftoit efta* 
Hy à prendre ma refellion corporelle , f^avoir^ 
ifl , beuvam & mangeant, Aujfi efi^ce la jujte 

heurt 



Dîeti fmt Thâmas Valois tutre- 
mem Walleyf, ctx ThomatVi* 
letE , Wâlle^s, <}e Wallcyi , ic 
Cttéhmjîj ne font qii*un feul fir 
nênie Auteur , n'en deplaifr à 
c«ux qui le mulriplient y èc qui 
bjcfi qii*il n*ait poinr parte ïe 
mtlieu du quatori terne ûétXc ^ 
te mettent au commencement 
^ti quinzième , tromnc» par l'é- 
quivoque ^u nom (ieThomatde 
Wildcn Carme qui mourut Tan 
t4|o* Danc les Ëpitres Otrfrw- 
Wtmam f^tsr, Epitre 1 1 . de la i. 
•Irt. «n imroduit un Conrad 
Ddllenkopf ouTète^follegrind 
•étnirareur de TOvide nUegori* 
a par Thomas de Wallcyf. A- 
' texandre Neckam , qui Vivoie 
y» fiécle auparavant , fameux 
y^ëte » Philo fophe df Théolo- 
pfn Aiigl«ii i^«ït étxvt fut lei 



M^tamorph ofet d* Ovide un Lu 
vre d'où tl eft à préfumer que 
le Jacobin tira une bonne ptr* 
tic du fîen ; comme ipparem^ 
ment ce fut de celui du Jacobin 
que Jean Buoafignore de Cit- 
ta di Callelio tira l'expoiltioii 
allégorique Italienne qu'il don- 
na t^sMctamorphofes en 117 U 
cite'e par Léonard Salviari St 
par le Diâionaire de la CrufcJt» | 
Un Pierre Lavinius autre Jaco» 
bîn fit imprimer à Lyon au 
commencement du XV i. (îccle 
une explication tropologîquo 
des mêmes Métamorphorei» 
De plus te P. Labbe pag. )ai« 
de fa NffydBiùltôthefM MSS. rap<* 
porte nn manufcritdela Btblio^ 
theque Roïale marqbé n. yt6m 
dont le nrre eft tel. Ottdti M#- 
fbtftj mêféhfdU fif ^'''^ J 
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hififre d^ifcripre as baultes matiern & fcûnciÈ 
profondes. 

domine ban fairt ffavoit Homère , Paré* 
gon de tous '^ Philohget , & Ennie père deâ 
PotUi L4fin$ : ainfi ^ue tefmQigrm Horace , 
fisoyfu'ang *** maUmru ajt di3 ^m fes eurma 
fentoient fins le vin que thnyh^ 

jinlt^nt en diUnng ** Tirelnpin de meslU 
n^rfs : mah bren four Iny* Voâenr du vin i 
W9mbien plus ejl *^frUne , riant , priant ^ plus 

celefiê 



19 fhiMtgtf'J V«iet ci-def- 
lot la Remarque fur k (Dot Pr^- 
Ug€, pag. XXXV. 

îo MAÎnmtrm ] Ci ddîous ♦ I. 
i^ c, J7 . i:piilénion appelle méil- 
mtitnts les niAlheureuit £colierâ 
eu Collège de Montaigut & au 
C* 1 2. du j, } . Panurge ç£t traice 
dsma/atan* par Grippeminaud, 
entre les gritTcs de qui il é* 
coic tombé: ce qui pourroic fai- 
re croire que ce mot t coitime 
1*1 crû >u/È Borel , vicndroit 
de mâii MJhtftu , comiBe qui 
4ifôk dejét^tttx > ou ne fous 
une conflellation maligne , tel 
que devoit être celui qui medi- 
Joit des vers du bon biivcar En- 
oiui; mati de mjdi afitôfur on 
fturott tïlàtOC hue mMÙmtretiX 
que maUutru , & il y a plusd'ap- 
^rence de dériver iâmUmtfm 
éc auriè Mjhmiimr-, m9l*blu. On 
s dît ,Amfrt4pÊe pour Afrique , 
d à Mett , ott le Fato» pro- 
nonce à l'antiqQc une înbntce 
4e moti François , tu lieu d^mf- 



on die imfiri 

21 Tirelu^m^ Rabelais écrU 
voit beaucoup de mots fuivanC 
i>'ori£me quM Leur doonoilv 
Pcr^adé que les Tarluptns de 
l'an 1171* avoient été linâ 
nommez , parce qu'à la manie* 
re des C/niques > aiirqueh 00 
les comparoit 1 il fcmbloit qu'Us 
vé'cunent de Lupjns tirex par* 
ci par-Ui il prit droit d'écrire 
Tirelupmr pour Titrlttpiw^ C'eft 
donc TireU^M qu'oD doit lire 
ici ëc par toue ) même dan«rcQ« 
droit du 1. 2- c^ 7< oatl eH par* 
lé du Vtftempeoard des Prê- 
cheurs , comme je le prouverai 
en Jon lieu. 

1 a Ffi^ni , rtMni > frtMnt ) Al- 
luiion au fécond couplet de te 
troiijénie ChanAon de Marot » 
en nm€ Couronnée. Du reftf 
iï l^aut preodreg3rdeqne/V*4«iif» 
nMmt , prtmmt a« font pas deS' 
cpjthetcï du mot Odenr fubùan- 
»f féminin ^ mais que ceci eSt 
4i« i U mmian dm Mmx^f 
H 
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çileftâ & délicieux que d'huyle. Et prendray 
dultant M gloyre tju^on die de moy que plus en 
vin âje deffendu qu^en huyle ^ que feijt 2>e- 
tnofthenes , quand de iuy on difoit que plus en 
huyle qu'en vin defpendoit. A moy n'eft qu*hon^ 
neur & gloyre ^ d'eftre diS & réputé *' bon 
Gaultier & bon compaignon : en ce nom fuis 
bienvenu en toutes bonnes compaignies de Pan^ 
tagruelifies. A Demofthenes feut reproché par 
mg chagrin , que fes. oraifons fentoyent comme 
là ferpielliere d^ung ord & fale huylier. Partant 
interprétez, tour mes faiSlz. & mes diEls en la 
perfeSliJfime partie : ayez, en révérence le *"* cer-^ 
veau cafeiforme y qui vous paift de ces *^ belles 
bilh-ve\ées , & à voftre pouvoir tené^moy touS'- 
jours joyeulx. Or esbauaijfez. vous , mes amours » 
& guayement lifez, tout a l'aifc du cors & au 

profiSl 



^«riXiuf ées Grecs & du trifie 

"vmtO combien pins rjï qiteitjuecht' 
Jhdtfriant^ riantt pnantf drpiuM 



3.4. Cer-peaH cajeifirm;j Ca- 
fÊÏforme de rajhti^ & de fsrmM 
eft xm mot de la façon de lia- 
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ffofiS des reins. M^is efioutaz, ^ vietzJaz^s ^ 
fke *^ ie m^ulnhec voies trouffe : vohs foubvienfs^ 
de boyte a fny four la pareille , & je vous pUh 
getay tout *'' ares-metys. 



ZS Le mduhêBec y ans trouffè 3 
Ci-defibus , 1. }• c. 28. mMulu' 
éec iîgiii/îe figuréxnent un mal 
extraordinaire > une pefte , une 
plaïè envolée d*enhaut. Ici > de 
même que dans le Prol. du I. 
a. c'eft une imprécation |àmi- 
liere'au pecit peuple de Lan* 
guedoc. Laurent Jouberc , qui 
avoit fait un long féjour à Mont- 
pellier > écrit mauUtêbet , c'eft- 
a-^re mMm-pms fetn loup , ce 
ui félon lui fignifie loup > {brte 
ie chancre ulcéré qui vient 
aux jambes. Pour moi, puifque 
Rabelais écrit conftammentpar 
tout maulitbec , je ne doute pas 

2ue ce mot ne doive t'enteii- 
re du Chancre qui ronge la 
boucheil: le nex, & qui de U 
gagnant le canrcau 9 nie nou- 



3; 



rir promptement. Marot 9 ^é«: 
gie XI. appelle Mattbec la Mé« 
difance, qui dans le Roman et 
la RoTe elt nommée MmUbntchê^ ' 
Le Patois Me/Bn qui dit nm- 
U bouche pour mal à U bouche » 
& tMu U tète pour mal 4 la tè« 
te , fuppofe que nos Pères ap- 
pelloient ma»'le4fec un mal qui 
vient au bec ou à la bouche. 
J'oubliois à remarquer qu'ta 
lieu que dans toutes les édi^ 
tiens modernes on. lit ici U 
mauiubec y oui troujfe 9 dans cel* 
les de I53S* de 1542- & de 
1547* on lit le mauiubec yoiOi 
troufyucy à la Gafconne* 

27 ^res'-metys ] Mot Gaf** 
con, qui iignifie tout à ceitehem 
re. De horâm$fi£ifk,Uéiu 
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Chapitre I. 

De la généalogie & amicqmti de Gargantua^ 

J E vous rcmedtz à la grande chronîc* 

(que Pancagrueline , à congnoiilre la 

[généalogie & anticquité d'ondnous 

ellVenu Gargantua. En icellc vous 

entendrez plus au long comment les 

Geans nafquirent en ce monde : & comment 

•d'iceulx par lignes directes y flic Gargantua Perc 

de Pantagruel ; & ne vous tafchera , ïi pour le 

Tome L A pre^ 




ft Gargantua, 

prefent je m'en déporte. Combien que la chofe 
foit telle , que tant plus feroit remembrée , tant 
plus elleplairoitàvozSeigneuries : comme vous 
ayez l'authorité de Platon in Philebo & Gorgias^ 
I & de Flacce , qui did: eltre aulcuns propos , 
telz que cculx cy * fans doubte , qui plus font 
deleélablcs , quand plus fouvent font redicSlz. 

Pleuil à Dieu qu'ung chafcun fceuft auflî cer- 
tainement fa généalogie, depuis l'arche de Noë 
jufques à ceft eage. Je penfe que plufieurs font 
aujourd'huy Empereurs, Roy s, Ducz , Princes , 
& Papes en la terre , lefquelz font defccnduz de 
quelques portairs de rogatons , & de couftretz. 
Comme au rebours plufieurs font J gueux de 
rhoftiere , foufFreceux & miferables ; lefquelz 

font 



CHAP.I. I tt d^ Flacce^Ho- 
race, vers 36$. de TArt Poeti- 
€^ue : Hégc placmt femel > hac 
ûecies repetita placebit. 

2 Sanf doHbte'j Manque en 
deux éditions de 1 542. Se dans 
celle de 1535. 

3 Gueux de Phefliere'] Ci- 
delïbus encore, liv. 5. c. xz. 
Entrans en leur Tavirtandtere ^ 
X0MX dit un gHfux de l^hojiiere. 
Gueux c^ui va fleiireter les huis 
des mailons, dit Pâqiuer, !.*8. 
c. 42. de Tes Recherches. Fu- 
rcticrc , au mot gueux > dit la 
même chofe. Tous deux fe 
trompent. Un gueux de Thof- 



ticre , c'eft un gueux de Thôpi- 
tal. Voiez Oudin , dans Ces 
Diâionn. Fr. Ital. & Fr. £(*« 
pagnol , au mot Hofiiere. 

4 PoinB ne me fiucier'] Man- 
que en deux éditions de 1542- 
& dans celle de 15 35* 

5 BjBtowmant à no\ moutons ] 
Ci-deilbus encore, au ch, xt» 
du I. X . retournoit à fet moutons^ 
Sel. i. ch. 4i' retournons k net 
moutons, Ceft un Proverbe 
pris de la Farce de Patelin, 
^ dans laquelle eft fntroduic 
un Marchand Drapier , qui en 
plaidant contre fon Berger » 
pour des moutons que ce B^er 



^ J^cK\ H. Etienne > en fes Diéd. du nouY, long, fr. UmL édu* 



LîvreI. Chap. î. y 

font defcenduz de fang & ligne de grandz Roy* 
& Empereurs : attendu l'admirable tranfport 
des Règnes & Empires : 

Des Aflyricns ^ es Mcdes : 

Des Medes ^ es Perfes : 

Des Perfes , es Macedones : 
« Des Macedones ^ es Romains : 

Des Romains , es Grecz : 

Des Grecz , es Françoyz : 
Et pour vous donner à entendre de moy quî 
parle , je cuyde que foysdefcendu dequelcquc 
riche Roy j ou Prince y au temps jadis : Car 
oncques ne veiftes. homme, qui euft plus gran* 
de méâion d'eftre Roy & riche, que moy : affin 
de faire grand*chiere, pas ne travailler, ^ poinâ: 
ne me loucier , & bien enrichir mes amis , Se 
touts gens de bien , & de fçavoir. Mais en-te je 
me reconforte , qu'en Taultre monde je le feray t 
voyre plus grand que de prefent ne l*oferoys 
foubhaitter. Vous en telle ou meilleure penfée 
reconfortez voftre malheur, ôcbeuvezfraiz fi 
faire fe peulc. 

^ Retournant à noz moutons If , je dy que par 

doa 



lui avoit volex, (ôrtoit de fois à 
dutre de Ton propos , pour par- 
ler d'un drap que l'Avocat de fa 
Partie lui avoit volé aufll : ce qui 
obligea le Juge d'ordonner au 
Drapier de retourner à Tes mou- 



tons j*. On pourroit , touchant 
ce Proverbe) remonter jufqu'à 
celui-ci , ^ùa MenecUf > aJùi 
Forcellns loquitur > & voir Tex* 
plication qu'en donne jËrarme. 
5 Depuis la première EditioA 
de 



'\ Fiie\ Us tiech» de Fâqmer^ /. s. chajif, 59. 

A z 



4 Gargantua^ 

don fouverain des cîeulx , nous ha efté refermée 
ranticquité & généalogie de Gargantua , plus 
entière que nulle aultre ; exceptée celle du Mef- 
lîas , dont je ne parle , car il ne m'appartient : 
auffi les diables ( ce font les ^ calumniateurs & 
capharts) s'y oppofent. Et feut trouvée par Jean 
Audeau , en ung pré qu'il avoit près rArccjtu 
Gualeau , au deiïoubz de TOlive , tirant à Nar- 
foy. Duquel faifant lever les foflez , toucharent 
les piocheurs de leurs marres , 7 ung grand tom- 
beau de bronze ,long fans mcfure : car oncques 
n'en trouvarent le bout ^ par ce qu'il cntroit 
trop avant les exdufcs de Vienne, Icelluyou* 

vrantf 



Bfi ce Livre > M. L, D«^t>rtrys a 

donne au Théâtre François , 
rAvQfçac Pathclm ; & en 17^ 3 1 
Tancicnne Farce a été impri- 
mée à Paris. On y trouvera la 
Scène qui a donné lieu à ce pro^ 
verbe, aufot. 85* 

6 Cjiimmmaittirs ^ ea^aFti] 
Catfârd ou C^tfard y que Nicod 
prétend devoir eire écrit Ca- 
pbard y iîgnifie proprement hy* 
{XKfite. Le même Nicod & 
o'aucres , cherchent ^origine de 
ce mot éûns l'Hébreu thaphtx 
^ui flgoifie cacher , couvrir. 
Sans aller lî loin , j'aimerois 
mieux Je dériver de ca^a dans 
la fîgnilication de manteau à 
capuchon » habit de Moine, De 
tafa on aura aifément fait par 
corruption caplm j d*ou cft venu 
€^phardi»m emploie en cette me» 

me iîgmÛciuoQ de mancçau à 



capticfioti» tttt to. f . 7. des fta- 
tuts de la Faculté des Arts de 
rUniverfité de Vienne en Au- 
triche. Or cA^hardum éunl un 
habit MonacaU il n'cft pai fur- 
prenant que lei Moines ^tent été 
nommez caphards « & qu'aianc 
toujours été accufei. d*hypocri- 
/îe , raphard ftoii devenu le fy- 
nonyme d'hypocrite. Caphar- 
dcTi caffarder ou caÉjrder» c*eft 
agir ou parler en hypocrite» en 
cainard* 

7 VnggréndtmétaHdelftMt' 
^j Danr un lieu appelle Ci- 
vaux , à deux licuës de Chau- 
vigni dans le bas Pmtou, on 
trouve encore > prefque à fleur 
de terre, quinmc de Tombes 
de pierre qui occupent un ter- 
rain de près de deux Jteuës de 
tour, particulicrciocnt ven lA 
Vienne , où mèo|e on crmt quM 
eiftic 



: 
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frants en certain lieu , figné au deflîis d'unggou^ 
bdet, à rcntour duquel ef toit cfcript en » lettres 
Etrufqaes , HIC BI BITUR , trouvarent , neuf 
flaccons ^ en tel ordre qu'on aflîed les quilles ea 
Gafcongnc, Defquelz celluy qui au myllieu ef-- 
toit, couvroit ung gros , gras , grand , gris , joly, 
petit, moify livret, *°plus, mais non mieulît 
fentant que rofes. 
En iceluy feut ladite généalogie trouvée ef- 

criptc 



entre plaiîeu» de cw Tom, 
hc%, CVâ à quoi Rabelais fait 
ici alluiïont Se la Tradjrîon du 
par» veut qu'elles aient fcrvi à 
renfcfincr les corps <f un prodi- 
gieux nombre de Viiigots Ar- 
rieni , défaits par Clovxs. 

« iHirtx Etru/qmej'] Les Au- 
teuri le* plus fenfcz tiennciiE 
que tes anciens caraÔeresEtruf- 
ques ou Tofcans font abfolu- 
ment inconnus. Raphaël Voia- 
terran, 1. jj.chap. de iiterùy 
produir un morceau d^infcrip- 
tion prétendue Etrufque» dont 
Tabourot chap. i. du I. i- de 
ièfi Bigarrures fe moque, foutc- 
nant que les lettres en font tou- 
tes fcrnblables à celles de Tan- 
cîen alphabet desGoths. On s^eft 
anHi moqué de Bernardin Bal' 
^c Abbé de GunftaHc, qui fît 
imprimera Aiïsbourg Tan 16t 3. 
fon explication des Tables d'ai- 
rain trouvées a Gubbio î les tnl^ 
criptiom defqucUcs , fdon lui , 
ioit pour la langue , foie pour 
le canôëre étoicnt Etrufques. 
Gxuca a rapporte la première 



de Ces tables pag. 142. de fou 
ReciieiJ» Tacite L xi» de Ce» 
A un. dit que cVft du Corin- 
thien Ûemaratus que les £tru{^ 
ques tenoicnt leurs lettres. 

9 Ea tel ordre j &:c] Non pat 
toutes fur une ligne, comme en 
quelquef endroits & à certain 
Jeu '. mais fur trois lignes pa- 
rallèles » trois quilles fur chaque 
ligne. 

Prifi, toné.fm eflimi des fîlUg 
Pojr les Bordeaux y Q" ^e40% 

Jolie ur de tiuilîes , 
dit Marot , du Gâfcon ion Va- 
let, qui l*a voit volé. 

1 Ï^Uj y m*»s nm mietêlxfen^ 
tant^ite r*/ejj Régnier, Sat. X* 
a adopté cette expreflîon Pro- 
verbiale dans les vers /uivauf ^ 

^mji ce perjhnnége et$ ma^n^^ 

que arroy 
Marchant pedetcntim s*enl>mt 

jmjqnej à moy 
^i fenùs à fon ne\^à/èilé^ 

yres deiciùfèj 
J^tt^tl flenTùit bien plus fart ^ 

mes mn p4/ nvf «w^ g«*e r<yfe*m 

Kl II Ult 



s ' GaKG Ali TU A9 

cripte au long, de "lettres canceUarefques^ non 
en papier y non en parchemin y non en cere : mais 
tn efcorce tfulmeau , tant toutesfois.ufées par 
Tttuité qu'à peine en povoit on troys recongnoiC» 
tre de ranc. 

Je ( combien que indigne ) y feus appelle : & 
à grand renfort de bezicles pratiquant Tart dont 
on peult lire lettres non apparentes^ comme en-« 
ieigne ArifloteL la tranflatay, ainfi que veoir 
pourrez y ez Pantagruelifant , c'eft à dire y beu- 
Vaats à gré ) & Ufants-lçs geftes horrificques de 
Pantagruel. A la fin du livre eftoit ung petit 
traiâé intitulé » Les Fan&duchcs antidotées. 
Les ratz & blattes 9 ou ( affin que je ne mente ) 
goitres malignes beftes avoyent broufté leconv- 
nencement : le refte j'ay cy deflbubz adjôufté 9 
par révérence de l'antiquaille. 

Cha<* 

. XI lettres C4ificell4r^ues'} | ^^ilektwt dis PMes fotv s^m 
Ceft l'écriture doftt <» ft fer- J f^afteir feryùr lui Jhii^ C H A- 
Yok dans les expéditions de la ^ RACTSR enrpftu fesk CdtfceUé^ 
■•' -- ff^^ l^^ mot OmcelUr^/^e ^ 

emprunté Ak Italiens qui di« 
Cent Uttêté CâmctlUrercét^ » & qui 
ea oat de plus d'une (brce» donc 
«npeuc voir des exemples daiKi 
le petit livre i» 4* de Jean Aa« 
tcwie Tagliemé à Vcoiiê i%^%m, 



ChancellçriQ du Pape , ce qui 
r.evient aâ*ez à la lettre que nous 
9|feUons Italique. Naudé pag. 
ai«. de Ton Addition à l'Hil-^ 
foire de Loiiis XI. dit qu'Aide 
Manuce in-vetUd fa lettre ceu^ 
M*i éi^êUi^ d40t UtfriyUi^et 
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Livre I. Chap. II. 



Chapitre II. 

Les I FanfrelHches antidotées trouvées ej$ uftg 
monHment éimtcque. 

O , i? enu le grant dompteur des Cimhres 
: ; ^ fant far Vaer , de faour de la roufée , 
S IJa vçnuë on ha remply les Tymbres. 



Chap. II. Cette pièce eft un 

Îaneau tendu par Rabelais à (es 
.edeurs qui ie piqueront mai 
à propos defubtiliVe. 11 auroit 
été lui-même fort embarafllé 
s*il lui avoit falu défricher Tes 
fanfreluches antidotées. On a 
beau dire qu'il les a qualifiées 
de la forte, à caufe de L'obfcu- 
rite qu'il y a répandue pour leur 
fcrvir d'antidote contre le fcan- 
dale qu'elles auroient caufé,fî 
elles avoient été plus intelligi- 
bles. Je répons qu'il prèvoyoit 
fort bien que ce feroit cette ob- 
fcurité même qui animeroit da- 
vantage les Curieux à vouloir 
en pénétrer le myftére. Tel c(k 
le tour d'efprit de certains hom* 
mes, que plus les difficultés 
font grandes, plus ils s'empref- 
ient à. remporter l'honneur de 
les avoir furmontéest Les Pro- 
phéties de Noftradamus faites 
vraifemblablement àrimitation 
des Fanfreluches, n'ont elles 
pas trouvé des Commentaires i 
N'a-t-on pas vu diverfes expli- 
cations de la fameufe énigme de 
Bouloene A^.lia iMia Crifpis f 
Jofcph Scaligcr avoit coutume 



de dire que Calvin éeoît bien 
fage de n'avoir point écrit fur 
TApocalypfe. Pour moi, fana 
comparer en profane les Fan- 
freluches avec l'ouvrage de S. 
Jean, je tiendrai toujours pour 
fages ceux qui n'entreprendront 
pas de les cclaircir. Permis d'y 
taire âts notes grammaticales « 
mais huée & derilion éternelle 
à quiconque y en fera d'hiflo- 
ri^ues, & les aiant faites les pit» 
bliera. 

I Fanfreluches'] Gabriel Chap- 
puys, dans Cz traduâion de Ui 
70. des Nouvelles de Giraldi» 
a mal rendu ^zt fanfreluches \^ 
mot Italien/îiywefif A*5 qui fe dit 
proprement des rêveries dei 
Frénétiques : & quoique daai 
le Dictionnaire Italien & Fran- 
cois d* Ant. Oudin , fanfaUcarô 
ibit interprété dire ou faire ier 
fôttifes'i on ne dit pourtant pas 
en François dire ou faire des 
fanfrehtcnes , pour dire ou faire 
des fottifes Fanfreluches -y au- 
trefois fanfelus & fanfeluér 9 
font des flammèches qui s'élè- 
vent en l'air quand on brûle 
des fedilies > nu papier , de^i • 

A 4. che« 



8 GargAiïtua^ 

s ! • ' beurre frais , tumbantfar une 2 houfie 

3 ck uquel quand feut Lgrand^ Mer arroujee» 
Cria tout hault , hers , far grâce pefchez le ^ 
Car fa barbe ejifrefque toute emboufée ; 

Ou four le moins , tenez luy une ejchelle. 
AuUuns difqyem que leicherfa femoufle 
Efioit meilleur que gaigner les fardons : 
Mais ilfurvint ung t^eU Marroufle , 
Sorty du creux où l'on fefche aux Gardons » 
Qui difi : Seigneurs , four Dieu nous en gardons , 

4 Languilley efl , & enc'eft ejiaux muffe^ 
Là trouverez {fi defres regardons ) 
Une grand tare , au fond defon aumuffe. 

Quand feut au foinR de lire le chafitre. 
On n'y trouva que Us cornes d^ un veau. 
Je ( dàfcnt'il )fens le fond de ma nutre^ 



Si 



chencvotc?, ou quelque chofc 
4t; fèmhlabk. Delà/^w/rf/uffcf/ 
pour txngateUes } qui eflt ici le 
îcns de ce raot- 

z Hfl«/?fj Ci-dcflTouseneorç, 
1, 1. c, l£* fiêrcKi faifis itwte 
rr^f houfee d^ flmr. Au lieu 
îuqucl mot on Ik htrir dans 
Kicod I pour une pluie d^une 
hpHfs ou environ ^ pluVtJjfa tem* 



djjis r^ditîon de Dolet s 5 4t. 
ou gr^fiiC metû > comme dam 
preiqtie totites les autreïj pàfce 
qtic la prctnicre deceskçoosnc 
rend pas ici Icrtnfplus clair que 
la reeonde , ni ïa leconde que 
la première. Glfanif mère cft 
une eïEprefTion émginaciqiic » 
pour iîgnilier U terre. Gran^ 
Wfr 5 mitre mtV^nHiu j dans tc 
ftik dtï ancii^ns Canoniflts? fi' 
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Si froid , qu'autour me morfond le cerveau : 
On refchatiffa d'ung parfum de naveau y 
Et f eut content defoy tenir es atres , 
Pourveu qu'on fe0 ung limonnier nowuea» 
A tant degems qtùfont acariâtres. 
Leur frofoifeut du trou defain£l Patrice , 
5 De Gilbathar , & de mille aultres trous , 
S' on lesfourroit réduire à cicatrice , 
Par tel moyen , que flus n'euffent la toux : 
Veu qu'il fembloit impertinent à touts , 
Les veoir ainjî à chacun vent bailler. 
Si d'adventure Hz eftoient àpoinCi clous , 
^ On les pourroitpour hojtaige bailler. 

En ceft arreji le corbeau f eut pelé 
Par Hercules qui venait de Libye. 
Quoy ? dift Minos , que n'yfms-je appelle} 
Excepté mcy tout le monde on convie : 
Et puis l'on veult que pajfe mon envie , 
A les fournir d'huytres , & degrenoilles : 
J e donne au diable , en cas que de ma vie 
Preigne à merçy leur ventre de quenoillesy 

Pour les matterfurvint Q^B.quiclope. 
'AufaufconduiCides myftes Sanfannetz » 
Le tamifeur » cotipn du grand Cyclope , 
Les nu^acra. Chafcun moufche fon nez .* 
7 En cegueret feu de bougrins font nayz i 

Qu'on 

Hofl ou ofl (ignifie camp , ar- 



5 De Gilbâth^ , CP* de mille 
mmrts trmf} Ce trou , c'eft le 
détroit de Gibraltar, appelle 
L I. c. 33. TEfiroit de Sibylle, 
à caufe que ce Détroit eft dans 
le veifmage de la Ville de Si- 
rilU , nommée Sibylle dans nos 
vieux Romains. 

6 Oh les pourrait f»t$r hefidige 
bailler] Hoftage ou oftaee vient 
^'hefi ou ofi qui vient cibefiis^ 



mée. De là houage ou ofta^e > 
hofiàiginm dans la iienification 
de ce qui fe donne à l'ennenii 
Vainqueur , pour la Hireté de It 
foi promife par le Vaincu. Lf 
éditions de 1 542. &: x 5 47. écri- 
vent ofiage , celle de 1 5 5 3 • bm- 
ftMge. 

7 En ce gueret pen de ot«- 
griit/ /m najf\ 



10 Gargantua^ • 

Qvkonviayt berné Jits le moulin à tan. 
Courez y touts & a l'arme fonnez > 
« Plus y aurez que n'y eujjtes antan, 
Bien'feu après l*oyfeau de Jufifer 
Délibéra fariferfour le f ire : 
Mais les voyant tant foirtfe dejbiter > 
Craignit qu'on mift ras > jus , bas , ma$ > V Empire : 
Et mieulx aima le feu du Ciel Empire 
Au tronc ravir où l'on vend les Sorefis : 

Que l'aerferain , contre qui l'on conj^irt , 
A£uEje6iir es di6iz des Mqforetz»» 

Le tout concludfettt à pointe affilée , 
Maulgré Àté , 9 la cwffk heronaiere » 

Qui 
celui qu'on «voit hit à leursde- 
vaociers. Mdisyokjint lu nages 
étéiman f (Ut Villon, pour refrain 
de l'une de în Ballades. JLnm»^ 
d'éunt amutm > l'an paflH* 
9 Lé ciM kenrnùâre'] 
Témt affSbly m'a, (Cefirange 

fUMtiift y 

Et fi mU ftiB U cuiCe Hë«» 
ronnière » 
dit Marot * , en parlant d'une 
maladie qui Tavpit extréme-t 
mencmaiiri* L'^r^ des Greci 
écoit une hée^k qui excitoit ftt 
noifts dr ki qoeiellet » de Ea^^ 
biais lui donne une cniffe héron>- 
tiérey c'eft-à-dire, grande dc 
tég^, comme celle du H^ron» 
parce qu'Homère» 'fponr in- 
(inuer que les diUènnons arri* 
vent bien rite, & (buvent pour 
le moindre fujet, donne à cette 
Oéeffèdétpieds très-légers è 
lacourfe» 

10 Jt#* 



S^*o» n^ayt berné pu le mouSm 
àtanj 
Ctfnérety dUentits devîneurt » 
c'eft le Camp de l'Eglife Ro- 
maine, lequel, au jugement dt 
Rabelais, n'étoit pas alors cul- 
tive comme il auroit dû l'être ', 
âc les heu^rinty ce font les Ln- 
diériens François, qu'il appelle 
Bu^rin ou petits B»i«rejy parce 
qu'ils defcendoient de» Vaiulois 

2u'on nomma Bodjgres , de la 
Bulgarie oii ils s'étoient répan- 
dus. Rabelais veut dirf que juP> 
qu'à Ton tems , peu de perton- 
nes avoient entrepris de refor- 
mer TEglife d'Occident ou de 
ièféparer d'elle, fans y laiAèr 
la peau comme oa parle. 

éométn'} Si on en croit lH» Pro- 
teftans , Rabelais pi^t ici aux 
Hérétiques de {on tems , un 
trtitement encore plus rude que 



* Bak. m 4.fff> fom étnir été défbé. 



Livre LGhap II. it 

Qui là î*a[flt , voyant PenthaJUée 
Sttsfes vieulz ans frinfe pour crejfonmere* 
Chafcun criait , vÙltàne charbonmere 
Tapfartient'il tqy trouver far chtmin ? 
Tu la tolluz la Romaine Bannière y 
Qu'on avoitfaiôi au trai£i du farckendtt. 

Nefeuft Juno que dejfoubz l'arc cehjie 
Avec fin Duc tendoit à la fifée : 
On lui eufifmtl ung tourji très molefle. 
Que de toutspoinÛs elle euji eftéfriffée. 
V accord feut tel , que d'icelle lifpée» 
Elle en auroit deux atufz de Projerfine : 
Et fi jamais elle y ejîoit griffée j 
On la lieroit au mont de VAlheffine. 

Seft mqys afres , houftez envingt & deux i 
Cil qui jadis anichila Carthmge , 
Courtqyfementfi mit on myUieu d'eulx 
Les requérant d'avoir fin heritaige : 
Ou bien qu'onfeiftjujlementlefartaigû 
Selon la Iqy que l'on tire au rtvet > 
Diftribuant ung tatin du f otage. 
A ces faquins qui feirent le brevet i, 

Mais fan viendrajigné (tmng arc turquoyt 
Ve cinqfufiaulx > ^ troys culz de marmite , 
Onquel le dos ^untg Roy troffeu cmrtoyt 
Foyvréferafmbz ung habét d'hermite. 
O lafiHé ! Pour une chattenûte 
'Lamarez vous engwffrer tarit d^ arpents f 
C^ezy ceffizt ce méuque mU n'imite, 
10 ReHftz vous a» frète dfis Serpents. 



1 Kjetire\-ymf tm ftett der 
Serpents ] Je pcnfe que c*eft une 
maiédiâion ourlefque » pour 
dire,^/^>Mt^.M m I>UAl§. 
Le Diable , comme tout le mon* 
de faic j cÂ appcUé Serpent , 4 



Ceji 

eau(è de celui qui f<éduîfit nat 
premiers parens. Voïex TApo- 
calypfe, c.12. & 20. Frère de» 
Strfens pour Serpent j comme ^ 
firéaeraJnr gigétntu pour ffg^ 



iz Gargantua, 

Ceft an pajfé , cil qui eft , régnera. 
Faijibiemem avecfes bons amyi. 
1 1 Ny hrttfy ny Smach iûrs ne dominera : 
Tout bon vouloir aura fin compromis. 
Et lejouîas qui jadis f tut promis , 
Esgents du Ciel > viendra enfin befroy, 
i^ Lors les haratz qui efioyent efiom^nis^ 
Triumpherom en Royal palefroy. 

Et durera ce temps de paffe pajfe 
Jufques à tant que Mars ayt les i i empas. 
Fuis en viendra ttng qui totas anîtres fajfe, 
Delititux j plmfant , ï -f beau fins compas^ 
Levez vos cueurs , tendez à ce repas 
Tùuts mesfeaulx : car tel eft trepaffé 
Qui pour tout bien ne retotirneroU pas , 
Tantfira lors clamé le temps paffe. 

Finablemem celluy quifeut de cyrc 
Sera logé att gond du Jacquemart, 
Plus nefira réclamé , Cyre , Cyre , 
te brimbaileur , qui tient le cocquemart. 



I ï Ky Brujq ny Smach hts ne 
dominera ] CVft à-dire» ni bru- 
talité m paro[es mjurieufes. 
Brnjhy comme l'a fort bien \uEé 
Erytnrius dans Ton Index nit 
Virgile , vient de rajau ou ruf' 
emm forte de myrte fauvage , 
dont les feiiiJlcs font piquantes» 
Lct Italiens rappelleiu hrufcùy 
^ le* François ntufc > en y prè- 
ponznr un o comme i brttit que 
nous avens fait de mgitmj, 
SehmAfh > car c*e{l comme Ra- 
blais auroie dd écrire, efl un 
mot AUematicti qui répond du 
mot Latin contuMchj, 

I I LMTr lei h^M\ qm f Payent 
epttmmif ] Ci -deflbus encore , 
l. If ç* 4J, C7 n*j d mttlimr re- 



Hetf 

medâ de f/Uitt à gens eftommii 
C7 récrit/ i ^ne de n*e/pârer fklitt 
mlcnn. Eflammir y cVft-à-dirc » 
étourdis ôc las* L'ancien mot 
étok ejhrmir de rAUemany/wr-' 
me» donner Talartnet d'oii vient 
Titalien fïormtrt. En Alleman 
fiMrm c'cft tcmpcte,oragc & au/ïi 
alarme, aflaut. L*Italicn ^&riw*a 
âc notre Eftiur viennent de là* 
Du Cange au mot jîormm, 

1 3 EmpMt ] Entraves* ImjptiJ^ 
taiare en UalicQ > c'en mettre 
des entraves. 

14 &ea» Jkns rompa^ ] fanf 
mefurc. Dans UKrf des fols dm 
mmciet en vers François, feuil^ 
let 14. tourné, ksire fi»r f«** 
P<i/ c*clt iv rogner. 

Il II 
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H^u quifourroitfaiprfonbracquemart! 
Touji firoyent netz les timouim cahus ; 
1 5 Et fotirroit-on à fil defoulcmart 
Tout bajfoiier le maguazin d'abus. 



^J 



Chapitre III. 

Comment Gargantua feut onz.e mois forte on 
ventre de fa Mère. 

GRandgoufier eftoît bon raillard en fon 
temps^ay mant à boyre net aulcant que honv 
me qui pour lors feuft au monde , & mangeoic 
vouluntiers falé. A ceft fin avoir ordinaire-^ 
ment bonne munition de < Jambons de Magen- 

ce. 

Jambons de Mayencc & ceux 
de Bayonne ( car c'eft Eayonne 
qu'il faut lire, &non Bdbylmey 
comme on lit dans quelques 
Editions modernes) ont encore 
aujourd'hui beaucoup de r^u- 
tation. On appelle ainiî les pre- 
miers , non qu'ils Te préparent 
à Mayence , mais à caufe que 
ces Jambons > qui viennent de 
Weftphalie , fe débitoient au- 
trefois à Mayence , à une Foire 
qui a depuis été transférée à 
Francfort fur le Mein. A l'égard 
dzs Jambons de Bayonne , let 
plus beaux prennent le chemin 
de Paris , ou il s'en fait des pâ- 
tés pour les meilleures tables* 
Vo'iex l'Heptameron de la ^* 
de Navarre , Nouv. z 8 . 



J[4 Etftmmit'onkpldefm-' 
lemétrtToiU kdffeiitr U maga^n 
d^ ahuri Oudm dans fes Dic- 
tionnaires dit <^\ic poulemart eft 
. une (brte d'arme. On n^en trou- 
ve point d'exemple en ce fens. 
PotUemart ici & c. 7. du 1. z. 
iignifie de la corde à embaler , 
à peu près comme celle qu'on 
j»ofe fur la canelure d'une pou- 
lic-i en forte que poulermtrt eft 
proprement une corde à poulie. 
Baffiiieryçsa €^cà ainfî qu'il faut 
lire , êc non pas haffoUer > c'efl 
bâtir, âufiler, coudre à grands 
points , & ce verbe a été ait 
apparenunqnt de ces deux mots 
£(pagnols bafa faufilure , & 
fega corde, bMêgéot baflbiier. 

Chap. III. i. Jambons de 
Tdagencc C^ de U^mie ] Lc< 



2 SfM. 



J4 Gargaktva^ 

ce, & de Bayonne ^ force langues de boeaf flu 
mées , abondance d'andoiiilles en la fatfon , 6c 
bœuf fallé à la mouftarde. Renfort de ^ boutât^ 
gués 9 provifion de faulciflès , non de Bôuloin^ 
gne»(car il craignoit ^ li bouconi de Lombard) 
mais de BigorrcV de Lon^ulnay 9 de la Brè- 
ne 9 & de Rouargoe. En fon eage virile efpou- 
fa ^ Gargaoïelle fille du Roy des Parpaillos p 

belle 



X Bnit4rgHes'\ On appelle 
ainfî en ProvencE ki auk 
du Miige , conBts dans Thuile 
& Jf vinaigre. Le Muge eft uti 
poirtfltv mil fe pêche environ le 
mois de Décembre. On Htle f« 
cEiiis pour te Carime, 6r c*e(l 
£ç qu^on nomme hùutaf^uer^ 
cfp^ de èaudini qui n'ont rien 
fie recommandable que d'exci- 
ter k rnif. 

fftucLflon^ de Bmilogne la gTsCTe 
en Italie font foft renomiti** 
l^uur leur bonre ; âf ce qu^inii- 
fiue ici Rabelais tr ^"^' (quelque 
friand <pç fût ce manger, 
Grandgoutîer n^ touchoit 
point 1 pflrce on' il craipHoit ii 



lan, (fui lui apparrenott du chef 
de Valcotine de Milan fa grand- 
mère , & qui cfl compofe de 
f ancienne Lombardie* De trvjfi 
ehojis Dteu msns gdrde : de C^ 
cetera de KotMirt : de qui pfs i^«# 
^AP&dnrMte CT dt bsuçhm de 
L^mbartfvtfcoirty àifoit^an ea 
commun Proverbe db le cemi 
d'Olivier Maillard *, Ee de cet 
esprefTions Proverbiales qui 
onc eccf rapportées par H ■ Etien- 
ne ftj chap. 6. de rApologit 
d' Hérodote , la dernière pour^ 
roir bien erre venue de ce quâ 
[a Duchenfe de Milan , cette 
mêitie Vaïentine de îaquelle on 
viewr de parler, fut de Ion tema 
vioïemmtfit foupçonnte d'à- 
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s belle gouge & de bonne troîgne. Et fai- 
foyent eulx deux fouvettt enfemble la befte à 
deux dos joyeufement fe frottant leur lard y tant 
quelle engroiilà d'ung beau fils ^ & le porta juf»- 
ques à runziefme moys. 

Car aultant, voyre d'avantaige, peuvent le» 
femmes ventre porter , mefmement quand c*eft 
quelcque chief d'œuvre , & perfonnaige que 
doibve en fon temps faire grandes proëltes. 
Comme diâ: Homère que TenSnt (duquel Nep- 



1542. toatef deux de Lyon. Il 
faut lire Parpaillofts avec les 
autres Editions, d'autant plus 
aue toutes généralement au 
chap. XI. fuivant ont ParpaU- 
ions. Le ParpaHlony le Parpail- 
èot des Gafcons > & le Parpatllol 
de ceux du Laneuedoc & de 
TAuvergne , c*eft le Péipiilon, 
Dans ÏQUaigacdoCiGargameiley 
& grande gameUe fe difent d'une 
femme de mauvais air, & pro- 
prement d'une femme qui tend 
un grand cou : ce qui donne 
lieu de croire que gargamelle > 
dans la Signification àc gorge ou 
dcgofter pourroitbien être une 
corruption de grande gamelle. 
CargaiiUle même fur ce pié-là, 
en leroit une autre de grande 
gneiUe. Mais à dire le vrai, G<i>^ 
gamelle vonr gorge y gojier y qui 
eft fa lignification propre , eft 
un mot burlefque. Garganteen 
Bfpagnol lignifie la même cho- 
fe, à quoi Gargantua de Garga- 
tnelle font alluiîon. Les Grecs 
ont leur yxfyccp%tit , ^ tous 



tune 

ces mots , de même que le^Mr- 
gej des Latins, le ^0*^0 des Ita- 
liens, \2i gargouille des Françoia 
&c. ont été formés par la ref- 
femblance du bruit que fait le 
golîer quand on gargarifè» âclz 
gargoiiille par où coule l'eau. 

5 Belle gouge O" de bonne troî- 
gne ] Ceft comme on doit lire, 
& non ^isgorge, Qottge dans nos 
anciens Auteurs fe dit d'une 
femme & d'une fille , quoique 
proprement ce foit la garce d un 
ioldat, comme goujat en eftjf 
Valet* En Languedoc tout gar- 
çon , Valet ou non , s'appelle 
goujat > comme toute fille , fer- 
vante ou non, s'appelle gonve» 
Mais gouge dans Tufage le piufl 
commun fe dit d'une fille ou 
d'une firmme de mauvaife vie. 
Goujat autrefois gouf art vient de 
galearms qu'on écrivoit auffi 
galUrius ; de goujat on a fait 
gouge y de gouge le dinunutif 
gouine > de goier l'amant d'une 
gouge gougier , goûter goier. 

€ iCeufi^ 



6 tCeuR-Upen forger Hercules'] 
Ceci eft pris de Diodore Sici- 
lien, au 1. 4. de fa Bibhoth. p. 
1 5 1. de redit, de Khodoman. 

7 Ont conformé ce que je dy ] 
Ont parlé conjormémfnt à ce 
que je dis , fe font coHforme\ à 
mon dire. Gratian du Pont Sr. 
de Drufac, dans Tes Contro- 
verfes des Sexes Mafc. & Fémi- 
nin, au feuillet 132. touroédu 



2. livre de mon édition. 

D^ autres Docteurs ung tel dire 
conforment 

Par les exemples que comme 
y erre\ forment, 

8 Cenforinus , lib, de die jm- 
tali O'c.j Alix chap. 7. & xi« 
On peut voir fur la même ma- 
tière I. Joubert, en Tes Erreurs 
populaires 1 part. 1. 1» 3. c. z« 



I 



t6 Gargantua^ ■' 

tune engroiflà la Nymphe) nafquit Tan après 
révolu , ce feut le douziefme moys. Car ( com- 
me di6t A. Gel. lib. }•) ce long-temps convenoic i 
à la Majefté de Neptune , affin que en icelloi | 
Tenfant feuft formé à perfeâion. A pareille rai- \ 
fon Jupiter feit durer 48. heures la nuy6t qu'il 
coucha avecques Alcmene. Car en moins de i 
temps ^ n*euft il peu forger Hercules , qui net- 
toya le monde de monftres 9 & Tyrants. 

Meffieurs les anciens Pantagruelliftes 7 ont 
conformé ce que je dy, & ont déclairé non feule- 
ment poflible , mais auffi légitime l'enfant; nay 
de femme Tunziefme moys après la mort de |. 
fon mary. 

Hippocrates //^. de Alimenta* 
Pline lib. 7. cap. 5. 
Plante in CifleÛaria. 
Marcus Varro en la Satyre infcrîpte Le teflâ'^ 

ment y alléguant l'autherité d'Ariftotelès àcc 

propos. 
» Cenforinus lib. de die natali. 

Ariftot. 



f 



LiV AE î. Chap.ÎII. 17 

Arîftot. lib. 7. cap. j. & 4. de natufa anima-* 
//«»!• Gellius //^. 3. r^î7. i(?. Scrvius/V^ £c/. est 
pofant ce mctre de Virgile, 

Matri longa dectm , &c* 

Et mille aultres folz : Le nombre dcfqueizha 

dté pat les legifles acreu jf. de fuis ^ & legiu 

Linteflato.%.fin. 
Et in aMhen.de reftitut^ & ea quaparit in 11. 

menfe^ 
D'abundant ^ en ont chafFourré leur robidilar- 

dicque loy , Gallas.ff. de lib. & poft. & l.fep* 

timo f. de fiât, homtn. & quelcqUes aultres ^ 

que pour le prefent dire n*ofe. 

Moyennant lefquelles loys les femmes vef- 
vcs peuvent franchement '° joiier du ferrecro- 

piere 



9 "Eh OÊii chaffmuni leur rohi- 
diUrdicqne loy ] Chaffèurer ici, 
c*eft barbouiller, grifoner. ^o- 
hkUlardicqme efl un mot forgé à 
plaifîr par allufîoa i roher » c eft' 
a-dire dérober , & au grand 
chat , aue Rabelais chapitre 
dernier du 4* bv. appelle rodi- 
LtrdHf ) rongelard. Ainiî les 
gens de robe décrits 1. $. fous 
le nom de Chats-foitrrexy Cem- 
blent prendre ici celui de robt* 
dUards 5 parce que déeraiiTanc 
les plaideurs , comme & font , 
ils dérobent véritablement , & 
rongent le lard , avec 'tant d'à 
viditc, qu'il n'y en a pas un 
«l*encre eux après qui on ne puft 

Tome /. 



crier , comme dans la ballade 
de Marot : Prene\-ley ila man- 
gé h lard. 

10. 7»»ffy dn ftrrecrepiere'J 
Cette façon de parler revient 
encore 1. ^. c. 5. & 17. Il eft . 
naturel aux femmes de ferrer le 
croupion dans l'aâion Véné- 
rienne pour peu qu'elles y 
prennent de plaifir. Les fem- 
mes du métier fur tout n'y 
manquent iamais ; d'où l'on a 
d\t jûtier dHferye-croHpiére pour 
exprimer la lubricité de la fem- 
me dans l'aâion. Antoine Ou- 
din a donc emploie une cx« 
prefHon trop générale lors que 
dans fon Diâionn. Fr. ital. il 

B 
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Gargantua^ 



Chapitre IV. 

Comment Gargamelle efiant grojfe de Gdrgan*' 
tH4 > mangea grand* planté de trippes. * 

L^Occafion & manière Comment Gargà« 
mclle enfanta , feut telle. Et fi ne le 
croyez , le fondement vous efcappe Le fonde- 
ment lui efcappoit une après difnée le 3 jour 
de Febvrier , par trop avoir mangé de gaudc- 
billaux. Gaudebiilaux font graflès trippes de 
coiraux. Coiraux font bœufz à la crèche , de 
prés guimaulx. Prés guimaulx font- qui por- 
tent herbe deux foys Tan, D'iceulx gras bœufe 
avoient fàiâ tuer troys cens foixante fept mil^ 
le & quatorze , pour eftre à mardy gras fallez ; 
ofEn qu'en la prime vere ils enflent bœuf dç 
iaifon à tas y pour au commencement des repas 
faire commémoration de faleures y & mieulac 




LiVRfil. Chap. IV. ^t 

•diablerie à quatre perfonnaiges eftoit bîen en 
ce que poffible n'eltok longuement les refer- 
ver : car elle fuflènt pouries : ce que fembloit 
indécent. Dont feut conclud , qu'ilz les bauf- 
freroyent fans rien y perdre. A ce faire convia- 
rent tous les citadins de Sainnais , de Suillé, 
de la Roche-clermaud , de Vaugaudry , fans 
laiflèr arrière le Couldray y Montpenfiex>. * le 
Gué de Vede , & aultres voifins ; touts bons 
buveurs ,bons compaignons , & beaubc joueurs 
de quille da. Le bon homme GrandgouCer y 
prenoit plaifîr bien grand : & commandoit que 
tout allaft par efcuellcs. Difoit toutesfoys à fa 
femme qu'elle en mangcaft le mpins ,. vçu qu'el- 
le approchoit de fon terme , & que cette tri- 
paille n'eftoit viande moult louable. Celluy 
( difoit-il ) ha grand* envie de mafcher merde ^ 
5 qui d'icellç le fac mange, Nonobftant ces re- 
montrances ^ 

Poitou , ou voifuis de Chinon 
d'où étoit Rabelais. Sinays » 
Sevillé &la Roche-Clermau4 
font de rEleôion de Chinon ^ 
& le Coudrai-Mompenfîer Sc 
le Gué-dc-Vcde font du Poi-» 



perfonnages des Pièces de Dé- 
votion , dans lefquelles on (ai- 
{bit d'ordinaire paroître des 
Piables qui dévoient un jour 
tourmenter éternellement les 
Pécheurs endurcis. Ces repré 
Tentations s'appeloient petite 
ou grande Diablerie. Petite , 
quand il y avoit moins de qua- 
tre Diables ; grande , quand il 
y en avoit quatre, d*oii eft ve- 
nu le Proverbe, faire le Diable 
4 quatre. 

2. Le Qué'de-yide^ fUT aultres 
ifi^ns J Tous ces lieux f«nt du 



tou. 



\ • S^Ki £iceUe lefétcnuuige ] 
En Aîface , où ils font grans 
mangeurs de ttipailles & de 
gras-<-doubIe , il y a un Prover- 
te qui dit que l'ordure qui rcftç 
dans lestripeis les mieux racléet 
en fait pour le moins la dixième 
partie. 
^ Bi 4. 



i« Gargantua, 

monflrances , elle en mangea feze muiz ^ 
♦ deux buflàrs , & lix tupins. O belle matière 
fccale , qui debvoit bourfouffler en elle ! 

Apres difner tous allarent ( pefle mcfle ) à la 
Saulfaye ; & là ^ fus l'herbe drue dançarent au 
fon des joyeulx flageoUetz , & doulces corne* 
mufcs : tant ^ baudement que c'eftoit paflè- 
tcms celelle les veoir ainfi foy rigouller, 

Cha^ 



4. DetéX hnffars & ftx tupini] 
Le bulfart , de fuCa fait de 
ÇvTtlif infloi cft chex les Ange- 
vins un gros & court vailleau 
à vin , & le t»i}in eft un pot de 
terre, beaucoup plus petit cjue 
le bu^fattt. THpin vient de tofr'nus 
fait de tofHs 5 qui eflune efpéce 
de grais dont on fait des pots 
à trois pieds qu'on appelle tu- 
pins en Anjou & à?ns plii- 
lîeurs autres Provinces de 
France. 

Debynne yie bonne foi* 
Debmne terre bon tupiny dit 
le Proverbe. 

5. Sur Pberbe drue ] Ici drue 
veut dire épaiiîè & pointue , 
comme encore au chap. 17. du 
1. S. 

Celui qui pffle C a les dents 

Jtdrix'és 
TAordrd quel^it*un qm en cour- 
ra les rués y 
iit Marot , de tels Procès, qu'il 
compare à une dangereufc Cou- 
leuvre. Quelquefois dru ûzn'i' 
fie proprement dodu ^ bien 



nourri > tomme 1.4. c. 17. oil 
il eft parlé de Philippot Placuty 
lequel étant fain O" dru , dit 
Rabelais 4 mourut fubitemenc 
en paiant une vieille dette. Et 
c'elt dans cette dernière Signi- 
fication que ce mot fe prend 
encore aujourd'hui le plus or- 
dinairement en Lorraine, où » 
quand on dit d'une viande» 
qu'elle eft dru'éy on entend 
qu'elle eft tendre Se fuccu- 
lente. 

6 Baudement'} Bravement. 
L'hiftoire du Duc de Bretagne 
Jean IV. T. 2. p. 703.de Thift. 
de Bretagne de Dom Gui Ale- 
xis Lobineau : 

jQuand JehAnfefntanpifi 
Et refràichi C7 repouf} , 
Sife leva moult baudement » 
Et fit crier bien hautement^ 
.Que chaicun bien s^ appareillai 
De fon harnoisy €7* / adouba^. 
Ce mot, qui revient fouvent 
dans Rabelais > a été fait àtj^a» 
Uda mente. 

Char. 
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Chapitre V. 

Le propos des beuveurs. 

Puis entrarent en propos de ' recîner on 
propre lieu. Lors Flaccons d'aller , Jam-i 
bons de trotter , Goabeletz de voler , * Breuiïès 
de tinter. ' Tire , baille , tourne - brouille, 
Bouttc à moy , fans eaùe , ainli mon amy y 
♦ fouette moy ce voyrie , guakntcment , pro- 
duis 



Chap. V. I. Kecinerl Ceft 
ain/î qu'il faut lire , & non 
refpner > comme dans l'édition 
de Dolet 1542 ni res jeûner -y 
comme dans l'édition de 1553. 
le dans toutes les fuivantes. Ce 
mot, qui /e retrouve encore 
en deux endroits du 4^. chap. 
du I. 4 HgniHe proprement 
faire collation après le diner. 
Maturin Cordier , chap. 24. n. 
yo. de Ton de corr.ferm. entend, 
cdition de 15 39. TAerenda , le 
goufter , lequel à Paris on ap 
pelle riciner , De racenare fait 
de (ctna-y qui félon Feftas ,figni- 
fioit le dîner des Anciens. 

2 Breuffes ] Breufle , rafo 
grande 9 ta\\a di ftajuno y dit 
Ane. Oudin, dans fon Diâionn. 
Fr. Ital. Ci deflfous , 1. 2. c. 
27. il efl parlé d'une ireufTe y oîi 
Panurge & fes Compagnons 
fauffoient : & au chap. 1 . du 4. 
1. on lit qu'une brenfè pendoit 
pour £iueigne à l'un des Vaif- 



feaux de la flotte de Panta- 
gruel. 

3 T^rey baille y tourne brouU^ 
/<•] Amyot a dit toume-bonillep 
pour exprimer le mouvement 
de la toupie. C'cft dms fa Ver- 
fion du traité de Plutarque in- 
titulé;^ ranfarice t7 lonvoittfi 
d*aroir. La Plutarque dit que 
l'Avare fe tourmente & fe tonr" 
ne-bromlle comme une tou^em 
Ainfi , lorfquc dans cet endroit 
de Rabelais , un Buveur dit à 
un Laquais , tire , baille > tour» 
ne-broHiîley ne voudroit-il pas 
lui ordonner qu'en tirant à boi- 
re pour les uns & prefentant du 
vin aux autres, il le faflefi vite, 
qu'à le voir fe tourner çà & là» 
il reflemble en quelque maniè- 
re à une toupie dans le fort du 
mou V émeut. 

4 ToH'-tte moi ce y^yrrè] Fouet- 
ter un verre , c'eft lui faire 
montrer le cii comme à un cn- 
iaoit qu'on fouecteroit» 

B* ». 



«4 Gargaktua^ 

duîs moy du clairet , ^ voyrre pleurant. Trcv« 
de foi£ rîa faulflè fiebvre , «e t'en iras-tu pas ? 
^ Par ma fy , commère , je ne peulx entrer en 
bette. 7 Vous eites morfondue m*amye. Voire^ 
• Ventre Sainâ Qucnet , parlons de boire : Je 
ne boy qu'à mes heures , comme la mule du 
Pape. 9 Te ne boy qu'en mon bréviaire , com- 
me ung beau Père guardian. Qui feut premier ^ 



î P'syftr pienf^t ] On peut 
tppelËr vervÊ pUmant y un ver- 
re qu'on n*a (juc plongé dan* 
iVau fans k rincer autrement, 
parce que Teau en dégoutte 
encore qucLquê tctns aprèï. 

6 P^ ma fy j Ceriiraétr t fc ne 
f^uhc f nrrfr r» ^Hp ] En deux 
cdidons de L)^on i Tune de 
François Juflic I5I5- t' a q Ere de 
Dolcc IÎ4I* il jra pjr ww foy 
m* çsmmere^ En dfiux autres 
de 1542. Gothiques, Tune du 
joème Franc oU Jufte, l'autre 
fans nom de îieu ni rf-Impri- 
roeut , il y a p4r ma fi 3 qu'on a 
jïjris paur une aîliiliûti à Mlta- 
ïîc*n ^r* fynonymc dtpctfa. B,n 
«fTef j il n'y 3 que Ic^ femmes 



j om ]uTé leur ^j leur fgMc &c, 

! parce qu'cUts n'oroîent ]wct 

leur foi ; ce qui ^parmr même 

par cet endroit oii , au lieu de 

pj il Y a voit orjfinairemeat 

c'eA-a-dire. Je ne f^upoif me 
mettre en train de boire le pe- 
tit coup. Bâte pour bailfn cfl 
une contraction de bûipeus ^ 
que la Commérç 1 loujoun 
krupuleufc ) ^ouloît éviter. 

fMje ] Celle à qui ces parplci 
s^adreirent venoit de fc plain- 
dre de la iîévre. Une autre qtil 
von que celle-ci raille, prétend 
fur le même wa , quVn tout 
tels fon amie ne fanvoit etrfl 




Livre I. Cm a p. V. ^ç 

■^^ foif ou beuverye ? Soif. Car qui cuft bcu 
fans foif durant le temps d'innocence ? Beuve** 
rye. Car ^privario prafuppomt habitum. ** le 
fuis Ckrc. Fcscundi calices quem non fecere di^ 
fertum ? " Nous aulcres innocents ne beuvons 
que trop fans foif. Non moy pécheur fans foif: 
éc finon prefente , pour le moins future y la 
prévenant comme entendez. Je boy pour la foif 

advenir. 



où ce Saint Ce nomme auf!î 
Keut *. Elle revient encore 1. 
2.C. 25. &1. 3, c. 8. Il eft 
bon d'avertir qu'après ces mots, 
yentfc S. Gnenet parlons de boi- 
ve , tout ce qui fuit jufqu'à ceux 
ci , cette main vous gâte le ne\ > 
nefl point dans redition de 
DoletiS42* ni par conféquent 
dans celle de Valence > quoi 
qu'il Toit dans l'édition Gothi- 
que ci-deflus alléguée. 

9 ^e ne Jfoy qu'en mon bre- 
•plaire ] Les Religieux men- 
diansavoient autrefois > pour 
leur ufage, inventé de cer- 
tains flacons faits en forme de 
Bréviaires; Se ci-deflbus, au 
chap. 46. du 1. 5* il eft par- 
lé d'un de ces flacons. A7» 
théologal y boire Théologalement 
& autres femblables expreflîons 
font apparemment venues de- 

a. 

10. Soifonbeul^erjef^ Ovum 



ne frhu fîtertty an Gallinaf 
Demande-t-on dans Macrobe^ 
au 1. 7. chap. 16. des Saturna- 
les. Laquelle Queftion eft auifi 
traitée par Plutarque , au 1. 2. 
de Tes propos de table. 

1 1 ^ejuii Clerc ] Sous om- 
bre que celui-ci venoit d'allé- 
guer un Brocard pris de la glo(e 
fur la loi remittit &c. au Digefte 
de fnrejwando > il fe croïoic 
Clerc , c'eft-à-dire , un grand 
homme de lettres. 

1 2. Keui aultres innocents né 
beuyons que trop finsfiif] Ceux* 
ci font des Moines , qui appela 
lent béguin d^innocence leur cft* 
puchon .* \ mais leurs paroles 
me paroiftènt une impertinente 
alluiion , à ce qi;e peuvent dire 
des innocens > à c^ui pendant 
la queftion, on fait boire de 
l'eau à force , pour tirer d'eux 
l'aveu d'un crime don 



prévenus. 



i*un crime dont ils font 
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* Centes d^Etarapel , chap, 12. ^ if . 



«4 Gargaktua» 

dois moy du clairet , ^ voyrre picorant. Trêves 
de foif. Ha ùxûBk fiebvre , oe t'en iras-to pas ? 
^ Par ma fy , commère , je ne peuk entrer en 
bette. 7 Vous eftes morfondue m'amye* Voire. 
• Ventre Sainâ Quenet , parlons de boire : Je 
ne boy qu'à mes heures ^ comme la mule da 
Pape. ^ Je ne boy qu'en mon bréviaire , com- 
me ung beau Père guardian. Qui fèut premier , 



5 rrjfrre plemrjon ] On peut ■ ont jarc leur jP> leur f^ae drc 
appeler rerre fUtomt , un ver- | parce qu'elles n*< " " 
Te qu'on n*a que plonge dans * '-— ■ '^ • '-'»"• »• 
Teiu fans le rincer aurrement> 
parce que Tean en dcfgoutte 
encore quelque cems après. 

6 pMrmjify , Ctmatéfr-ijene 
femlx insrrr n bette J En deux 
éditions de Lyon> Tune de 
François Julie i s aS- l'autre de 
Dolet 1 542. il y a p^r mm fby 
«M cvmmere. En deux autres 
de 1542. Gothiques, Tune du 
même François Jufte, l'autre 
iâns nom de lieu ni d'Impri- 
meur > il y a fjir ma fi y (ju'on a 
pris pour un<; allufîon a l'Ita- 
lien pca rynonymc de pottM. Bji 
tilct 9 il n'y a que les femmes 
qui jurent de la 'orte : & d'ail- 
leurs elles difen: encore dans 
la même lignification mit fty 
ffM fiçue ) ôc ma fiquttte. Mais 
il eitbien plus naturel de croire 

Sue comme on a dit 6/>M) bleu > 
iydter.ne&c. pour éviter de 
prononcer le nom de Dieu en 
Ifirant , les femmes de même 



leur foi : ce qui ^parofit même 
par cet endroit où , au lieu de 
fyûy aroic originairemcnc 
fy. ^e me pemx emtrer em bette > 
c*eft-a-dire. Je ne Hur^ me 
mettre en train de boire le pe- 
tit cosp. Bette pour bêifflm eft 
une contraâion de bS>et$e > 
que la Commère * toujourt 
Icrupuleufe , Youloit éviter. 

7* yems efieswtmfmdmé ms." 
mje ] Celle à qui ces paroles 
s'adreficnt venos de fe plain-» 
dre de la fièvre. Une autre qui 
voit que celle-ci raille, préteîid 
fur le même ton , qu'en tout 
cas (on amie ne fauroit être 
devenue fi fubitemem malade» 
ouedemorfondemeot, c'cfl-4» 
dire pour avoir été furprifedt 
froid immédiatement après un 
travail qui l'auroit fait fuer { 
ce qui en e0êt peut caufer U 
fièvre *. 

8 yentreptuit Qwniff] Ex- 

prefiîon uiîtèe en Bretagne « 

o4 



l» jloubtrt j £irr, fo^.L fgxt^ i. çbê£. !• 
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^® foif ou beuveryc ? Soif. Car qui cuft bcu 
fans foif durant le temps d'innocence? Beuve** 
rye. Car ^privario prafupponh habimm. ** Je 
fuis Clerc. Fœcundi calices quem non fecere ai» 
fertum ? " Nous aultres innocents ne beuvons 
que trop fans foif. Non moy pécheur fans foif: 
& finon prefente , pour le moins future ^ la 
prévenant comme entendez. Je boy pour la foif 

advenir. 



c^ ce Saint Çt nomme auf!î 
Xeut *. Elle revient encore 1. 
2.C. 25. &1. 3. c. 8. Il eft 
bon d'avertir qu'après ces mots, 
yentre S, Guenet féirlonsde boi- 
ve 9 tout ce (^ui fuit jufqu'à ceux 
ci , cette mam rous gâte le nc\ > 
neft point dans rédition de 
Dolet 1542* ni parconfêquent 
dans celle de Valence , quoi 
qu'il foit dans l'édition Gothi- 
que ci-defTus alléguée. 

9 Je ne -Jk'oy qi^en mon bre- 
yUire ] Les Religieux men- 
diansavoient autrefois > pour 
leur ufàge» inventé de cer- 
tains flacons faits en forme de 
Srepiairex; Ôc ci-deflbus, au 
chap. 46. du 1. 5. il eft par- 
lé d'un de ces flacons. P^tn 
théologal -y boire théologalemem 
Vautres fèmblables expre/Iîons 
font apparemment venues de- 

zo. Seifw beuyerjef ] Orum 



ne prittx fîterity an Gallinaf 
Demande-t-on dans Macrobe^ 
au 1. 7. chap. 16. des Saturna- 
les. Laquelle Queftion eft aulE 
traitée par Plutarque , au 1. z» 
de (es propos de table. 

1 1 Je Juif Clerc ] Sous om- 
bre que celui-ci venoit d'allé- 
euer un Brocard pris de la glofe 
Fur la loi remittit Sec. au Digefte 
de furejwando > il fe croïoic 
Clerc , c'eft-à-dire , un grand 
homme de lettres. 

12. "Nmr émltres innocents ftê 
beuronj que trop /ànt/ôif] Ceux- 
ci font des Moines , qui appel- 
lent béguin d^innocence leur cft* 
puchon ; \ mais leurs paroles 
me paroiflfent une impertinente 
alluilon , à ce que peuvent dire 
des innocens > à qui pendant 
laqueftion, on fait boire de 
l'eau à force , pour tirer d'eux 
l'aveu d'un crime dont ils font 
prévenus. 

13 



* Centef d^E§itrapel y chap» I2. ^ 29« 
J- Ftiei lR,ab. L 4. çh^p» ^^* 



itf Gargantua, 

advenir. Je boy éternellement. Ce m*efl: éter- 
nité de beuverye , & beuverie d'éternité. 
*3 Chantons , beuvons , ung motet. Enton- 
nons. Où eft mon entonnoiioir ? Quoi ! *^ je ne 
boy que par procuration. Mouillez -vous pour 
feicher, ou fcichez-vous pour mouiller? '^ Je 
n'entens point la ITiéoricque. De la Pradlic- 
que , je m'en ayde quelcque peu. Bafte. Je 
mouille, *^ je humette, je boy : & tout de 

paour 



13 chantons y beifponsy nn^ 
TAeiet > entonnanx , CTf • j Ces 
paroles» qui font apparemment 
ae quelque ancienne chanfon 
à boire, femblent avoir été 
feites pour des Moines ou pour 
des Cnanoinet qui font la dé- 
bauche. Ils appellent le verre 
du même nom qu'ils donnent à 
leur Bréviaire , afin que, com- 
me ils ont accoutume de pren- 
dre en main celui-ci pour en- 
tonner un M tet y il l'emble 
qu'ils adlent entonner ce Motety 
lors qu'ilj Te font vcrfcr a 
boire. 

14. jfene hoy aue pétr itrocura 
tien ] On peut dire des vieilles 
^dentées 9 qui mangent la croû- 
te de leur pain amollie dans du 
TÏn , que de cette forte elles ne 
boivent que yMr ^rocunuion , le 
pain qu'elles avalent ainfl trem- 
pé aïant bù pour elles le vin de 
leurtaitc: mais, comme ceux 
qui parlent ici font toujours c^s 
Moines ou CCS Chanoines que 
le vin avoit rendus Clercs , il 
y a de l'apparence que par cette 



âçon de parler , Rabelais a vou- 
lu faire dire a quelqu'un de la 
table , qu'on ne lui donno\t à 
boire qu'a regret , comme on 
prétend que tbnt les Chanoi* 
nés & ici Moines à de certains 
Oâfîciers , à qui , pendant leur 
vifite des Eglifes ou des Mo- 
nafléres , ils font oblige?, de 
donner des repas qu'on appelle 
repAs de prùcwratUn, 

15 Je9?entfns point la Théorie» 
tjHB j Lifez de la forte , non pas 
rhétoriane, comme ont les nou- 
velles éditions. Le Koman deU 
Kofe, fol. 80. 

K*onc it amour ne fn^ à FeJ^ 

colle y 
Oh Pon me Peufi de theoricqne • 
Mas /efaj tout par laprac^ 

tit^He. 

1 6 Je hnmette ] Ceft ainâ 
qu'on lit dans les éditions de 
15s». 1559. 1S7Ï- lS84««5Ptf. 
i5oo. 1663* 1666. (icc, au lieu 
de humecle qui fe iit:lans les au- 
tres. J'ai préféré a humeBelé 
verbe humette diminutif de 9m* 
mtry parce qu'il m'a fembléde* 



LivreI. Chap. V. «7 

paour de mourir. Beuvez tousjours , vous ne 
mourrez jamais. Si je ne boy , je fuys à fec. 
Me voilà mort. Mon ame s'entuyra en quelcquc 

frenoillyere. ^^ En fec jamais l'ame ne habite, 
ommeliers ; ô créateurs de nouvelles formes ^ 
rendez moy de non beuvant , beuvant. Peran- 
nité d'arroufement par ces nerveux & fecz 
boyaulx. Pour néant boyt qui ne s'en fent. Cef- 
tuy entre dedans les veynes , la piflbtiere n'y 
aura rien. Je laveroys vouluntiers les trippes de 
ce veau que j'ai ce matin habillé. ^^ J'ai bien 
faburré mon Itomach. Si le papier de mes fche- 
dules beuvoit auffibien que je foys , mes crédi- 
teurs auroient bien leur vin quand on viendroit 
à ^^ la formule de exhiber. Celte main vous 

guafte 



¥oir entrer dans la gradation 

aue font vinblcment le précé- 
ent & le fuivant. 
1 7 En fec jamais Pâme ne ha» 
bite] Sur ces mots de S. Au- 
guftin , anima certè > quia /p»- 
ritHs eji , inftcco habit are nonp»- 
teft , rapportez dans la a. part, 
du Décret, cauf. 32* q« 2. c. 9. 
Btejlj dit la Glofe, argumen" 
tum fra tJjarmannis 5 ^nglicis > 
C7 PoUnis , M$ fofjint fortiterbi" 
bere > ne anima habitet inficca. 
A quoi uii Médecin Flamand, 
homme do^e , nommé Pierre 
Châtelain a fait cette olaiiante 
«ddition , yertfmùlg efi Glojjk- 
torem iptùraffe nâturam Bel^a- 
rum, C eft dans fon Conyivtwn 
SMwtiMlu La Nef des fom tra- 



duite en vers François , & im- 
primée Tan 1497. met ces vcra 
dans la bouche éi^ débaucher 
f 5«. Redo. 

Ktf/îrff ef^erit , O f *c/? mfft 

ame 
£f laquelle comme eft ont dama 
En nôjire caur O'Jangfetientm 
Et fi jamais ne fe contient 
^in(l qtte lifins y en fec lieu. 

18 ^ ai bienjaburré mon fU» 
mach^L. 4. c. 63» on lit fabour^ 
ré. Lifuburre, c'eft cette groflê 
arène , qu'on met au fond du 
vaiileau , pour le tenir ferme » 
appelée aujourd'hui left, balaft» 
êc quintelage. 

19 La formule de exiber 3 
Terme de l'ancienne Pratique » 
pendant laquelle cette formule 

tenoit 



sZ Gargantua, 

guafte le nez. O quantz aultres y entreront » 
avant que ccituy-cy en forte ! Boyre à fi petit 
gué ! c'eft *° pour rompre fon poicftral. Cecy 
8*^ppelle pipée à flaccons. Quelle différence eft 
entre bouteille & flaccon ? Grande : car boa- 
teille eft fermée à bouchon , & *^ flaccon à viz. 
De belles. Nos pères beurent bien & vuidarent 
les pots. C*eft bien chié chanté y beuvons. Vou- 
lez-vous rien mander à la rivière ? celtuy-cy va 
laver les trippes. Je ne boy en plus qu'une ef- 
ponge. Je boy comme ung Templier : & ']€tan* 

£Ham Jfonfus : & moy fient terra fine aqua^ 
Jng fynonyme de jambon fe'eft ung compul- 
foire de bcuvettes : c'eft ung poulain. Par le 
poulain on defcend le vin en cave , par le jam- 
bon , en l'eftomach. Or ça à boyre , boyre ça. 
Il n'y hapoindl charge. Refficeferfonatn , fone 
pro dno : bus non efiin h/h. Si Je montois auflî 
bien comme j'avalle , je feufle pieça hault en 
Taer. Ainfî fe feit Jacques Cueur riche. Ainfî 
profitent bois en friaiç. ♦* Ainfi conquefta 

Bacchus 



tenoîtliende eequ*on appelle 
aujourd'hui , produire le titre de 
Jk prétentte». 

20 Pour rompre Jhn poiBral ] 
Allufion à ce que les Chevaux 
fellex qu'on fait boire à une eau 
trop bafle , courent rifque de 
rompre jeur poitral à force de 
fê ^ener pour boire. Boire à 
fétu ffté , c*eft boire peu de 
vin dio< un pand Ytirc 



21 Tléicem à yî%_ ] Tabourot 
a rapporté ceci dans Ces Bi^ar.» 
rures, au chap. des Equivo- 
ques François. 

22 ^^infi conquefta BMcktu 
Pinde ] Ceft que toutes les coa- 
ouètes de Bacchus dans les In- 
aes ne (ont autre chofe que lea 
chimériques projets que font 
les Buveurs» lorfque les fiiméctf 
da TÎo kur montent; à la tête* 

£1% 
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Bacchus rinde. *' Ainfi philofophîe, Mdînde. 
Petite pluye abat grand vent. ** Longues bctu 
vettes rompent le tonnoirrc. Mais fi ma cpuille 
piflbit telle urine ^ la vouldroyiez-vous bien 
îugcer ? Je retien après. Paige , baille ; •^ je 
t'inlinùe ma nomination en tour. Hume Guil« 
lot , encorcs y en a il ung pot. Je me porte pour 
appellant de loif , comme d'abus. Paige , relie- 
ve mon appel en forme. Celte roigneure. Je 
fouloys jadis boyre tout , maintenant je n'y 
laiflè rien. Ne nous haitons pas 8c amaiibns 
bien tout. 

Voicy 



En cet état > ils regardeht les 
richeffes de TOrient comme à 
eux Quand ils voudront. Ceux 
au rené, qui voudront (avoir 
rhiftoire de Jaques Cueur , 
pourront confulter le Recueil 
de Pièces fervant à l'Hiftoirc ,. 
impr. i» 4. à Paris iSiiAe i. 
1. des Lettr. de Pâquier , les 
Obfervattons fur les Epitres 
Fr. de Rabelais , & les Antiq. 
Gaul. & Fr. de Borel , au mot : 
jfafiron. 

23 ^in(i phiUfiphie , Mf- 
iinde ] L^s Sages de Portugal 
aiant entrepris de convertir 
ceux de Melinde, les gagnè- 
rent autant par le vin que par 
le raifonnement , ce qui ^cili- 
ta enfuite aux Portugais la con- 
quête de tout le pais. 

24 Lùttgues beuvtttes rompent 
le tonnotrre} Les longues pluies 
diifipent le tonnerre > & les lon- 



gues buvette* font àcs efpécet 
de longues pluies > puifque boi- 
re c*eft faire pleuvoir du via 
dans Ton eftomac. 

ZS ^e t'infinue ma mnnna,* 
tioH en mou tour ] Termes de 
Pratique Bénéficiale , pour di- 
re , je m^infcris à mon tour fur 
la feuille de ceux qui deman- 
dent à boire. Le s 2. des Arrêta 
d* Amours : joinH que de Phfttrû 
qH*tm homme efl marié 9 il ne Uj 
efi flus loifihle de faire Pamom* 
retocy ne mfinuer Ces nomina- 
tions fur une antre ^fafemm^y 
pcnr rincompatihUité ^ O" ponrce 
que pluralité de teli^^Wénéfices efi 
reprouvée de droiB naturel ^ po» 
fitif d^ amours > quelque choji 
que leJU:t^\marjfS veulent dire^ 
O' faire leur ^chtUes del'^Ar^ 
refi des ribault\ marie\. La mê- 
me expreffion revient encore ^ 



)0 Gargantua, 

Voicy trippes de jeu , goudcbillaux d'enry, 
de ce *^ faulveau à la raye noire. 

O pour Dieu *7 eilrillons - le à profidl de 
mefnaige. Beuvez , ou je vous... Non , non ^ 
bcuvez , je vous en prie. jLes paflèreaulx ne 
mangent finon qu'on leur tappe les queues. Je 
ne boy linon qu'on me flatte. 

*• Lagona edatera. Il n'y ha *^ rabouUiere 
en tout mon corps , où ceftuy vin ne furette la 
foif. Ceftuy-cy me la fouette bien, Ceftuy-cy 



26 Faulveau à U raje notre ] 
Fauveau , nom qu'on donne 
aux boeufs à caufe de leur cou- 
leur. Rabelais au commencer 
ment du 4. chap. de ce livre a 
expliqué lui-même ce que c'eft 
^uc^oudebillaux* Tripes de jeu 
ce lont des tripes fervies pour 
entrée de table 9 comme pour 
entrer en jeu. Goudebillaux 
d'enri, ce font d'autres tripes 
de renfort. 

27 Eftrillons'le k profiSi de 
mefnaige ] Ce qu'il s agit d'é- 
triller à profit de ménage, c'eft 
le Fauveau dont on vient de 
f2Lrler, Etriller ôc lerefte, qui 
cft une expreflion Poitevine * 
Ce prend ici pour décrctery qui 
Te dit figugiément de la viande 
qu'on a mangée iufqu'aux os : 
mais ce que les païfans du Poi- 
tou entendent par cetr^ exprtf- 



me 

" fion prife à la lettre , c'eft bien 
bouchonner un bceuf , afin que 
d'un côté l'animal étant bien 
net fe porte mieux , & que de 
l'autre il lui tombe de delTus le 
corps une plus grande quantité 
de crottes , qui puiilènt fup- 
pléer au fumier dont on man- 
que fouvent en ce païs-U pouf 
engraifler les terres. 

2 8 Lagoma edatera ] Le Scho- 
liaile de l'édition de Hollande 
a cherché inutilement l'expli- 
cation de ces prétendus mots 
Grecs , qui au tond {ont dn 
Bafque tout pur , & veulent 
dire. Camarade -y à boire -y ou 
Camarade , donne moi à boiwê» 

29 Biabonlliére ] La raboid^ 
Itère eft un creux à l'écart o^ 
la lapine fait Tes petits , & où 
le furet la vient déterrer. Selon 
Nicot âc Monet , on appeloic 
autrefois 



* yoie\ le Prifttemft fTveTf Jotim, 5.p«g. ^ÎS^dc l'&dk* 
de Lj/m, x$t2. 
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me la bannira du tout. ^^ Cornons icy à fon 
de flaccons & bouteilles que quiconcque aura 
perdu fa foif , n'ayt à la chercher céans. Longs 
clylteres de beuverye l'ont faid: vuyder hors le 
logis. Le grand Dieu feit les planettes , 8c 
nous faifons les platz netz. ]'ay la parole de 
Dieu en bouche : Sitio. La pierre diéîe i^^ifrof 
n'eft plus inextinguible que la foif de ma pater- 
nité. L'appétit vient en mangeant , ^ ^ difoic 
Angefton : mais la foif s'en va en beuvant. Re- 
mède contre la foif ? Il ell contraire à celluy 
qui ef t contre morfure de chien , courez tous- 

{'ours après le chien , jamais ne vous mordera; 
)euvez tousjours avant la foif , & jamais ne 
vous adviendra. Je vous y prends. Je vous ref- 

veille. 



autrefois ce creux cAteroUe 8c 
hêHlt'tte. 

30 Cornons ici à fon de flac' 
€9nt ] Ailuflon à rancienne 
coutume de corner Veau a Theii- 
re des grans repas. Percetoreft, 
▼oL !• chap. 26. maisfiioji que 
Us deux K^oys furent dejlendM'^ > 
Us fi tirèrent par devers les ten- 
tes ^ OH les tables efioi'nt mifès ^ 
G" les mangers fi hautement CT 
flantuari^fement tju il appartenait^ 
dont Teau fit cornée à la ma- 
rner e Gregeoifey Ef^u chap. 37. 
du même vol. ^donc yeijj%e\ 
defcendre che valiers de tous cop- 
te\ y rj embraffèr dames CJ de- 
motfelleji CT* mrttre fus de leurs 
falfroy^-ipuis /^allèrent reyejlir de 
leurs mlfUf y^iurei^ carttmps 



efloit de wfonçer : les trompettes 
cornoient 1 eauë m plufieurs 
U'ux, La même coutume s'ob» 
Cervc encore dans les Court 
d*Alemagne , 6c Ton voit dans 
FroiQàrt> vol. 2. aux feuiilett 
27. & 1 1 1. de rédition de Vc- 
rard , que fous le ré^ne du Roi 
Charles V. elle avoit au/Tilieu 
en France de en Flandres. 

3 1 Dijoit ^ngejion ] Ce trait 
regarde apparemment Jérôme 
le Hangelt , Doâeur de Paris » 
erand Scholaftique , Ecrivain 
barbare de ce tems-là , 6c fert 
à Faire voir que ce neiï pas , 
comme on Ta cru, Amyot tvê- 
que d'Auxerre qui le premier 
avoic mis ce mot en crédit. 



j% GAKûAMtuÀt 

veille. Sommelier éternel guardenous defont- 
me. Argus avoyt cent yeuix pour veoir , cent 
mains fault à ung fommelier^comme avoit Bria* 
rcus,pour infatiguablement verfer. '* Mouil- 
lons , il faiiSl beau feicher. Du blanc , verfe tout^ 
verfe de par le diable : verfe deçà , tout plein : 
La langue me pelle. ^ ' Lans ,tringue : '^ à toy ^ 
compaing dehayt , dehayt, La, la , la , c*eft '^ 
mortiaillé cela. ^^ O lacryma Chrifii ! c'eft delà 

Dcviniere : 

je crois avec Caninius * ^u'il 
fiut dériver compaing > vieux 
mot } auquel a fuccédé celui de 
compagnon > quoi que compaing 
feàiCe 



3 2 'Mouittons > hay > il faiB 
beau feicher ] Ci-deflus déjà , 
dans le même chap. mouille^ 
y OUI pour feicher ou feiche\VûHs 

rur mouiller ! Ce qui revient 
la chanfon. 

Bjmplis ton y erre ytàdây 

Fuide ton y erre plein, 

Je nepnisfiujfrir dans ta main 

Vn yerre ni yuide ni plein. 

sa* Lanii tringue'] Mots cor- 
rompus de l'Aleman Landi- 
mann 5 v* trin\{en 5 c*eft-à-dire , 
tais y ou Camaradfi ^ donne mot 
à boire. C'eft à peu près ainfî 
qu'un François, qui ne fait que 
quelaues mots d'Àleman ,' de- 
manae à boire à un valet Ale- 
man. 

34 Compaing ] Ici c*efl un 
François qui demande à boire 
à un valet aufli François , & 
c*eft comme s'il difoit à ce va- 
let : Pais -y dorme moi du y in. 
Ainfî) c'eft de compaganusy plu- 
tôt que de com & de panis > que 



fe encore en Languedoc Hc 
en Picardie PerceForeft, vol* 
I. chap. 53. mafoy y dit leBcr- 
gié » yous eftes bon compains » 
C7 fe riray quérir. Et Froiflartf 
vol. !• chap. 162., f. 114^ R"« 
de redit, de Jean Petit : Certes 
compoingz , dit le cheyalter 9 
fay nom Thomas 

3 S . ^orfiaillê ] Bautfré, gou- 
lûment fiché ou fourré dans la 
bouche , que TAreo appelle 
morfe, Morjiery rrkorpaiUeicmof'» 
fiaiïlerCont des termes du mémo 
langage, -|- & ils viennent tout 
de celui de morfe, 

36 O lacrjmaChrifii^C^etkk 
huitmiles de Viterbe, &à deus 
journées de Rome , fur un côuu 
enclavé dans le territoire de la 
petite ville de Montefiafcone , 
que croît l'excellent M0/(^ff/^» 
autrement 



* Dans fis Canons des DialeSes, 

i Fbiei QudiH ^ lettre M, defm DiSHen. fr. /r^f^ 
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Deviniei;e : c*ell ^^ vin pineau. O le gentilvitt 
blanc ! & par mon ame ce n'eft que ^^ vin de 
taffetas. Hen hen , il eft ^^ à une aureille , bien 

drappé 



lutrement appelé I^erfjwwtf Chrifi 
tiy d'une Abbaïe voifîne gui 
fe vante de conferver dans (on 
Trefor une iartne toute fem- 
blable à celle de Vendôme. Du 
relie, quoi qu'aujourd'hui ce 
vin foit fort rare , même fur 
les lieux, le Grand-Duc le fai- 
iant ordinairement enlever pour 
fa bouche & pour des préfens , 
un Gentilhomme Aleman y en 
biit neantmoins en telle quanti- 
té , qu'il en mourut , fi on en 
croit une Epitaphe Latine qu'on 
veut que fon valet lui ait faite. 
* On lit dans les Lettres oh/tu- 
forum -virer, qu'un Maître es 
Arts de Cologne allant à Ro- 
me , apparemment fblliciter 
contre Reuchlin , but au même 
endroit caroufle de ce Lacrjma j 
& le trouva û bon que de l'a- 
bondance du cœur il s'écria Vti- 
nam Chriftus yellet etiamflere m 
fdtria. noflrd. 

37 f^tH pinea» Sec, ] S'agif- 
iânt ici du ri» fineau , & non 
du raiiîn qui lui a donne' le nom, 
deil rin finea» qu'il faut lire , 
fuivant les plus anciennes édi- 
tions, favoir celle de 1535* & 
trois de 1542; & non pas un fi- 
neai , comme dans l'édition de 
1553. & le» fuivantes. Le rai- 
ûn ^inedM eft ainfi appelé , à 
caufe que par fa forme & par 



l'entaflement de Ces grains les 
uns fur les autres , il ne refleni- 
ble pas mal à une pomme dd 
fin. En Touraine & en Anjou > 
c'eft un excellent raifin blknc» 
qu'à la Gafconnc Rabelais ap- 
pelle Foirart ,1. i. c. 2$. Mais 
à M^tz oii le Pineau eft noir y 
ce raiiin n'eft recommandable 
que par fa erofïèur. 

38 yih de taffeta.r'] Vin auf!! 
doux à boire que le taffetas eft 
doux à manier. 

39 ^ wte anreille , bien drap» 
péy O" de bonne laine ] Vin à 
une oreille , c'eft de bon vin » 
qui fait pencher la tête en (igné 
d'approbation, yin bien drapé 
ôc de bonne laine ^ fe dit d'un vin 
qui a tout enfemble du corps & 
de la délicacefïe. Cette méta- 
phore fait allufîon à cet endroit 
de la Farce de Patelin , où ce 
matois faifant mine de vouloir 
achecter certain drap qu'il ma- 
nioit y parle ainfi au marchand 
drapier , 

Pat. Cefitty-ci eft il tant 

en laine f 
Il eft fort comme wê 
Cordoiien» 
Le Drap. C^eft itng très - bm 
drapaeBjiieny 
Je yoKs promets y (St. 
bien drappé» 

40 



* Miffon-y Voiage d^Udie -^ icttr, 27. 

Tome L 



j^ Gargantua^ 

drâppé & cîe bonne laine. Mon compalgnoi!^ 
couraîge* Pour ce jeu '^^ nous ne volerons pas : 
car j'ai faiâ ung kvc* Ex hoc in hoc. Il ii*y ha 
poinél d'cnchan cément ; les chafcun de voua 
l*ha veu. J'y fuis maiitre palTë, A Brum , à 
Brum^ ^* je fuis prcWlre Macé. O les bcu- 
veurs ! O les altérez î Paigc mon amy , emplis 
îcy & ♦* couronne le vin, je te pry, ^^ A la 
Cardinale- Natnra abhorra vacHum : Diriez- 
vous qu*une mouche y euft bcu ? ^^ A la mode 
de Bretagne» Net, net, à ce pyot. ^^ Avaliez^ 
ce font herbes, 

Cha- 

40 K#</ me >»/frM/ Mi ^ fér ! tmploiét tU J, âr 7- <it l'E- 



l*rfj f^H ung Uré 1 1l l3ot (uf^ 
poferque de deux homnict qu 
boivent ici contre detii autres , 
Tun venant de boire an à fou 
ftQbcié 4 ccRÇ cfpfce de feu : 

fM» c^mpmgtiit j ttmréigi > n^ns 
me vplertnj fAx y c'eft*a-4jrc, 
fi9U.s ut ferdrsns fMs ia ycUy car 
f*M féut un irféy s'entend dm 
€êude y en tfmiiUnt mon i erre* 

4t Je fms ptckfirt i4df4 j A 
Bruant y d Bntm qui précède « cil 
un (on confus d'un Jvrôgne 
qui» comme G U langue lui 
m voit fourché, Te reprend m^J 
à propos d'avoir dit m^ijire 
fjfè , tu lieu de ï'gejhe M*- 
ef^ qui oc Eit pac an feoi iî 

4i Cwr^nne te y m 1 Verfe 
a plein 4 que le ^ia femblccou* 
ronncf mon verre. Cette ex* 
prcfTion eft d'Homère, lliad. 

1« !• T. •t7<»« ^Virgile raauiH 



ncide. 

43 «^ U C^dxmde ] Un rtm- 
gc^bofd. 

^ ^AU tmJe de Bretagne ] 

Ci-dcdouf encore j I, i. c, 27, 

èatyomfici à la Bretrf^. C'eft- 
à'dirct comme les fireioni , 
qui ne laiJlcnt nen dins le 
verre, au lieti qu'en d'autres 
Provuices b coutume écoil de 
ne le pomt vuidcr jufqu'à la 
dernjere goutte. 

45 ^yjdlex y ce fsHt Iterhes ] 
En Languedoc & en Dzuéné » 
quand un malade répugne à 
prendre une potion trouble, 
*raU\y tui dit-on provcrbîa* 
lemcnt, re/wir herhtj , c^cfti^ 
d»rc, her^tf médicmalej qui VOUJ 
feront du bien, il fe peut que 
Etabclois ait ici en vue ce Pro« 
verbe, &: qu'il l'emploie en* 
vers quelqu'un de Tci Bftrmrr^ 
qui ne pouvoa û refoudre à 
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Chapitre VI. 

Comment Garganma nafqmt en façon bien 
efirange. 

EUlx tenants ces menqs propos de beuve* 
rye, Gargamelle commença fe porter mal 
au baSjdont Grandgouficr fe leva de lus l'herbe, 
& la reconfortoit honneftement , penfant que 
ce feuft mal d'enfant , & luy difant qu'elle 
s'eftoit là herbée foubz la faulfaye , & qu'en 
brief elle féroit piedz ncufz : par celuy conve- 
noit prendre couraige nouveau au nouvel adve- 
nement de fon poupon , & encores que la dou« 
leur luy feuft quelque peu en fafcherie : toutes- 
fois qi^ icelle feroit briefve : & la joye , qui 
touft fuccederoitjluy toUiroit tout ceft ennuy : 
en forte que feulement ne luy en refteroit la 
foubvenance. ' Couraige de brebis (difoit-il) 

depefchez 

Ce gorger du fond d*un ton" j Tentant à (on voifin un verre 



neau qu'on avoit vuidé jus- 
qu'à la lie. Peut-être auffi que 
raifant alluâon à la coutume 
qu'on a dans les repas du Prin- 
tems » de mettre de la pimpre- 
nelle & autres herbes dans le 
verre, il fuppofe qu'un des 



où il avoit mêlé avec ces her« 
bes du bouillon ou de la fauf* 
fe , du beurre , du lait & de 1« 
crème * > lui dit pour l'encou* 
rager à boire: avaln{y cefon$ 
herbes. 

Chap. VI. I. ComrMge lU 



ivrognes de ce chapitre pre- I brebis J Aïei du moins autant 

de 

^ yêit\ Ftpés ^en/tm Diéd, intitulé £brietaf. 

C% 



^6 Gargantua^ 

dcpefchez nous de ceftuy-cy , & bien touft . 
en faifons ung aultre. Ha ( dift-elle ) tant vous 
parlez à voftre aife , vous aultres hommes s 
bien de par Dieu , je me parforceray , puis qu*il 
vous plaift. Mais pleuft à Dieu que vous Teuf* 
fiez coupé. Quoy ! dift Grandgouîfier, Ha ( dift- 
clle ) que vous eftes bon homme , vous Tenten- 
dez bien. Mon membre ! ( dift-il ) * Sang de 
les cabres , fi bon vous femble , faiéles apporter 
ung coulteau. Ha ( dift-elle ) ja à Dieu ne plai- 
fe : Dieu me le pardoint , je ne le dis de bon 
cueur , & pour ma parolle n'en faiiles ne plus 
tie moins. Mais j*auray prou d'affaires aujour- 
d'huy , fi Dieu ne me aide , & tout par voftre 
membre ^ que vous feuffiez bien ayfe. 

Couraige , couraîge ( dift-il ) ne vous fou- 
ciez au refte 9 6c ' laifTez faire aux quatre 

bœufz 



décourage qu*ena une brebis 
prête d'agneler. Au lieu de 
ces mots , Courage de brebis y 
îufqu'à ceux-ci inclufivement 5 
fuif fjHil yoHJviaifi , on lit dans 
rédition de Dolet , confor- 
mément à celles de François 
Jufte i534*&X535*ce qui luit. 
^e le proHye y difiit-il > Kofire 
Saulveur diji en PE^angUe^ 
Joannis XVI. La femme ijiti eji 
àPhenre de (on enfametnent a, 
trtfirfje > mais lors au elle a en- 
fantéi elle na fouhyetnr aucun 
de fon angoiffeé Ha y diji -elle y 
y eus dicles bieny O" ayme beaul- 
coup meulx ot^ tcU propos de 



rtyangile , C^* beatdcoup wieidx 
m* en trouye que de ouyr la yie 
fainBe TAarguerite 9 9U quelque 
autre capharderie. 

2 Sang de les Cabres ] Par le 
(àng des Chèvres. Cetttc cx- 
predion Gafconne eft une det 
raifonsquitont croire à l'Au- 
teur de la traduôion Angloi* 
fc de Rabelais , que c^eft Jean 
d'Albret Roi de Navarre » qui 
eft déHgné fous le nom dt 
Grand -goufler. 

3 Laiffe\ faire aux quatre 
bœuf\de2eyant ] Repofez vous 
de tout fur la vigueur & fur la 
foupieiie de la partie fouârante. 



Livre I. Chap. VI. 37 

bœufz de devant. Je m'en voys boyre encore» 
quelcque ^ veguade. Si cependant vous furve^ 
noit quelcque mal je me tiendray près , ^ huf- 
chant en paulme je me rendray à vous. 

Peu de temps après elle commença à foufpî- 
rcr , lamenter & crier. Soubdain vindrent à tas 
faigcs femmes de touts couftez. Et la taftanc 
par le bas , trouvarent quelcques ^ pellauderies, 
aflèz de maulvais gouft , & penfoyent que ce 
feuft Teofant , mais c'ef toit le fondement qui 
luy efcappoit , à la moUification du droiét in- 
teltin ( lequel vous appeliez le boyau cullier ) 
par trop avoir mangé de tri|^s , comme avons 
dc'clairé ci-deflîis. 

Dont 

qui vient du Latin yicexy auiïl 
bien que yoie , qu'on difoit an- 
ciennement au lieu de fois, oa 
de coup, & qui dans cette (î^- 
fication eft encore en ulage 
dam le Patois MefHn. 

5 HuCihant en paulme J Sifi» 
fiant avec la main, dont on 
forme un fifflet , en difpofanc 
les doigts d'une certaine ma- 
nière. Hucher j d'où on a âic 
huchet petit cor de chafle , eft 
un mot Picard qu'on dérive de 
rocare , mais qui pourroit venir 
de Hue adverbe local emportant 
mouvement. A Metz , hôier 
quelqu'un y (îgniiie quelquefois 
1 apoeler , mais le plus fouvent 
c'ew le gronder. 

6 PeUdudenes ] Rognures & 
raclures àe peaux. En Norman- 
die on Zf^cle peUamer un ou<* 

Ci. yrici 



On voit û peu .de femmes, 
pour délicates qu'elles (oient , 
nefe pas tirer heureufement de 
l'état oîi vous êtes. Cette cx- 

ÎrefUon Proverbiale ^ du 
*oitou , où, comme il n'y a pas 
aflfez de chevaux pour en ateler 
aux chariots , on y met d'ordi- 
naire trois couples de beufs , 
lors que la traite eft longue & 
le fonds mauvais. Les quatre 
de devant , ^ui font toujours 
les plus adroits , fe fuivenc de 
fort près , mais ils font confî- 
derablement éloigpez des deux 
qui font au timon, afin que 
quand le chariot fe trouve en- 
gagé dans un mauvais pas, ces 
quatre , qui font faits a cela , 
puiflTent tirer- du bourbier les 
4eux autres avec le chariot. 
é^yègtiodel Mot Qafcpn a 



jS Gargantua^ 

Dont 7 une horde vieille de la compaîgnîe^ 
laquelle avoir réputation d'eftre grande Méde- 
cine ^ & là eftoit ^ venuëdeBriTepaille^d'au-- 
près Sainâ Genou d'avant foixante ans , luy 
feit ung reltrintif fi horrible, que touts leslar- 
rys tant feurent oppilez & referrez,que à grand* 
fîcine avecques les dents vous les cuffiez cflar- 
giz , qui eft chofe bien horrible à penfer. MeC 
mement que le diable à la Meilè de Sainâ Mar* 
tin , efcripvant le quaquet de deux Gualoifes f 
à belles dents ^ alongea bien Ton parchemin* 

Par ceft inconvénient feurent au defliis re- 
lafchez les cotylédons de la matrice , par lef- 
quelz furfaulta Tenfant y & entra en la vene 

creufe ^ 



Tner en peaux. 

7 Une horde -pteille ] C'eft 
borde » ôc non pas orde , qu'on 
lit dans Tédition deDolet 1 542. 
ce oui donne lieu de croire que 
Rabelais derivoic ord de horri- 
dus. 

8 Fenuéde Bri/epaillef d^dH' 
fres Siànii Genou &c ] Villon 
dans Ton grand Teftament: 

Filiei font trei bélier (HTgeutes^ 

Vemourantei à SawH Genou , 

VrèsS'ainH Sultan des yoventes, 

Marches deBret/tgneyOuPciêieu, 

En Languedoc &en Daufîné, 

«lire d'une femine, qu'elle eft 

yenué de Brtfepaiile , d^aupréj 

de S'aint Genou t d*avaut ou dès 

deyant tant £ années t c'eftdé- 

^gner une vieille débauchée , 

9c cela fignifîe qu'il y a long- 

tcn» ^u'pD a bri£^ avçc Us ge- 



noux la paille de Ton grabat. 

9 ^lonveà fnenfon parchemin J 
Pierre Grofnet , dans fon Rc-» 
cueil des roots dorer de Caton» 
& autres diâons Moraux» rap« 
porte ce conte en ces termes : 
Hote\, en l'Edife de Dieu 
Femmes enfemiie captaient. 
Le Diable y eftcit en ung lieuj 
E/cripyant ce quelles difoient* 
Son roUt plein de point eu point 
Tire aux dents pour le faire 

crotfiye. 
Saprinfe efchappe CT* *tf titfté 

point: 
^upillier s*eji heurté la ffie, 
A quoi Ton ajoute que S. Mar^ 
tin , dans le tems qu'il fe tour» 
noii vers le peuple pour dire 
Dominus yobijl um > aïant vil 
cela, fe mit à rire ; ce qui aïant 
furpris } donna lieu » après la 



Li VR e L Chap. VL ^p, 

ercufe , & ^^ gravant par le diaphragme jufU 
ques au deflùs des efpaules ( où ladite vene 
fe part en deux ) print fon chemin à gaufche f 
& fortit par Taureille feneftre, Soubdain qu'il 
feut né , ne cria comme les aultrçs enfants ^ 
mies , mies , mies : Maïs à haulte voix s*e£« 
crioit, à boyre , à boyre , à boyre , comme in- 
vitant tout le monde à boyre , fi bien qu'il feut 
ouï de tout " le pais de Beuflè, & de Biba- 
roys. Je me doubte que ne croyez aflèurément 
cdte eftrange nativité. Si ne le croyez , je ne 
m'enfoucie, mais ung homme de bien,ung 
homme de boa fens croyt touspurs ce qu'oà 

luy 



Meflè » de lui en demander la 
raifon ; qu^alors le Saint révéla 
fa vifion , & que cVft de là 
qu'on a (ù i'hiftoire.Les Contes 
é*£utrapel la touchent en paf- 
iknt, chap. deUgoute, &meme 
on l'a vue , au moins jufqu'en 
1678. reprefent^e à Breft, dans 
TEglife de la Recouvrance : en 
un tableau, qui en contenoic 
luiH le récit en François & en 
bas-Breton. 

10 Grayant pétr te diaphrag- 
me j Ceft gravant qu'il faut 
lire , fuivant les meilleures édi- 
tions, aulieude^rimp4»r qu'on 
lit dans les plus nouvelles* Gra- 
yir , c'eft proprement , comme 
ftuchap. 23. fuivant, grimper 
avec des poigna» ou des pom- 



çons > qu'on nommoît grejfeÀ 
de y peu ^%7«» Au chap. 4. du $; 
vol. de Perceforeft, il eft dit 

3ue Jule Cefar fiittuë à coup^ 
e^gr^es^ c'eft-à-dife> qu'oft 
le poignarda. 

1 1 Lefays de BeufJèO'de BU 
barcyx} Beuflfe eft un groi 
bourg , qui donne fon nom k 
une petite rivière, que formen» 
diverfes fontaines voifînes de 
^oudun *. Le Biharoys n'cifc 
autre çhofe que le yi^arets i 
comme les Gafcons prononcent, 
ce mot. Rabelais rapproche, 
ici le païs de Beujjè & le f^iya,^ 
rets , parce qu'il entend parler 
des païs de Buverie & des Hâc» 
veurs qiû rhabitei\t. '* 



^ V^H\ C«¥/o», r. X. f4£. 334. ip^ps ICiT. àe FrançCm. 



%%. 



40 Gargantua, 

luy diâ: " & qu'il trouve par efcrîpt; 

Eft-ce contre noftre loy , noftre foy , contre 
raifon, contre la fain6le efcrîpture ? De ma part 
jç ne trouve rien efcript es Bibles fainétes , 
qui foit contre cela. Mais fi le vouloir de Dieu 
tel euft efté , diriez- vous qu'il ne Teuft peu fai- 
re ? Ha y pour grâce , ' ' n'emburelucocquez ja- 
mais vos efperitz de ces vaines penfées. Car je 
vous dis , que à Dieu rien n'eft impoffible. Et 
«'il vouloit , les femmes auroient dorefnavant 
ainfi leurs enfants par l'aureille. Bacchus ne 
feut-il pas engendré par la cuiflè de Jupiter ? 
Rocquetaillade nafquit-il pas du talon de fa 
xnere ? Crocquemouche de la pantoufle de fa 
uourrice ? Minerve , nafquit - elle .pas du cer- 
veau par l'aureille de Jupiter ? Adonis par l'ef- 
corce d'ung arbre de Mirrhe ? Caftor & Pol- 
luxdela cocque d'ung œuf, pont & efclous 
par Leda ? Mais vous feriez bien d'advantaigc 
csbahys & eftonnez , C je vous eKpofoys pre- 

(ëntement 



Il Et qu*il troKVe far efcript^ 
'Après CCS mots , on lit dans l'ë- 
ditionde François Juftc 1535. 
& dans celle deDolet 1542. ce 
<)ui fuit. K" diH Salomo» pro- 
"verbiorum XIV î Innoccos cré- 
dit omni verbo dcc. Et SawS 
PW primx Corinthior. XIH. 
Charitas onjnia crédit. Pctir- 
^Hoy ne le croirie\'roHS 5 Ponr ce^ 
diBe/'your y qii^il ny a nulle ap' 
farencc^e yonsdy t^ue pour ceji- 
^JiulU Ç4iifcy9tu le dw>e\cm' 



re en foy parfdBe, Car les Sor- 
bonifies difènt q»e fey eÇt ariu^ 
ment des chofes dt nulle affa* 
rence, 

1 3 K^emèHrelncocque\ &€.][ Le 
verbe emfmreliiconjuer revient 
encore 1. z. chaç. ij, & 1. 3. 
cliap. i2. & il Imnific propre- 
ment s'emplir la tête de chimè- 
res femblables à celles que les 
Moines ont accoutumé déloger 
fous leurs capuchom de bwe^ 

X4 



Lir reI. Chap.V'II. 41 

rcntement tout le chapitre de Pline 9 auquel 
parle des enfantemens eftranges & contre na- 
ture. Et toutcsfois je ne fuis point menteur 
tant aflèuré comme il ha efté. Lifez le feptief- 
me de fa naturelle hiftoire ^ chap» 3. & ne m'en 
** tabuftez plus Tentcndement. 



Chapitre VII. 

Comment le nom feut împofè à GargantM t 
& comment il humoit le piot. 

LE bon homme Grandgoufier beuvant & 
fe rigoullant aVecques les aultres , entendit 
le cry horrible que fon filz avoit faiél entrant 
en la lumière de ce monde , quand il brafmoit 
demandant à boyre , à boyre ^ à boyre : dont 
il dift, que grand tndLSyfupple j le goufier* 
Ce que oyants les afliftans j dirent que vraye- 
ment il debvoit avoir par ce le nom de Gargan- 
tua , puis que telle avoit été la première parolle 
de fon père à fa naiilànce y à l'imitation & exem- 
ple 



i^Tabmlle^] Cî-deflbus euco- 
te^ daiuIeProl. dul. 3. 601^0^, 
tabuftoit, cuUebutm* Et au 
chap. 9. du même livre , de ces 
tabus;c me paJfcTMs bien, Ceft 
«ne contraâion du verbe tdr^' 
^^fie^7 & je croit que Tun & 



l'autre ont e'té formez par ono^ 
matopée , du bruit incommode 
que K>nt avec leurs maillets ou 
avec leurs marteaux , deux ou 
trois tonneliers ou forgerons » 
qui ârapent enfemble. 



i^% Gargantua^ 

pie des anciens Hcbreux, A qaoy fcut condes- 
cendu par ïcelluy , & pleut très-bien à fa merc 
Et pour Tappaifer ^ luy donnarent à boyre à 
tyrelarigoc ^ & feut porté fus les fonts , & là 
baptii'é , comtne cft la Couiiume des bons 
Chriftians< 

Et loy feurent ordonnées dix & fept mille 
neuf cens treze * vaches de Pautille & de Bre- 
hemond , pour Talaidler ordinairement , car de 
trouver nourrice fufEfanre nVi^toit poflîble ea 
tout le pays , confideré la grande quantité de 
lai<5l requis pour icelluy alimenter. Combien 
qu*aulcuns Uo(iteurs Scoriftes ayent affermé 
que fa mcre Talaidta ^ & qu'elle pouvoir <rai^ 
re de fes mammelles quatorze cens deux pipes 
neuf potées de laiél pour chafcune foys. 

Ce que n'ell vray femblable. Et ha elle la 
propofition declairée * mammalkment fcanda- 



ChAP. VII. l P'ach'i dePétm- 
fille ^S de Hrehemund ] La Car- 
re du Ch annoii;, dans le Rabe- 
lais reforme &cde B€rnier,met 
Fotîlle fur U Vienne* À une 
lieue de Chinoot A Breheraont 
fur la Loire , a trois heués 5c 
Chinon, d'où dépend ce villa- 

fe. I î cefonr dit fromage* que 
ïidicr CKriftol , Trà Uideur 
François du Traite de Platine 
de bbfitttu a fîfort eftimcï,qu;r 
«iamCaTraduâion imprimée en 
iS&i, quoique Platine nç par- 
le poîm de ces fromat^es, d n'a 
pas iatCe d'en faire mcmion tiL* 



leufe^ 
preffe h. fort honorable : en 
quoi iJ a été (iuvi par ùrttyenn 
ou de la Bfuycrc Champier U 
l^de re ciburia , c. S . 

Z M^mm^riUm'-Hf Jî JitidAUié/ê 
&€ ] Rabclaif Te moque de 
quelque Aflembices modcr-* 
nés , & de certams Doreurs de 
fan temps , qui a voient con» 
damné en termes tfcs fortJî Se 
parois à ccur quM emploie ici 
des Proportions de peu d'tm- 
por<0nce» pour ne &3s dire ri" 
meules. Il pourroit oicn même 
avoîr particulièrement en vue 
rAnathcmc prononce pv *ct 



Livre L Chap. VII 41 

leufe y des ^ pitoyables aureilles ofienfîve : & 
fencanc de loing herefie. En ceft eftat paflà juf- 
ques à ung an & dix moys , onqael temps pat 
le confeil des Medicins on commença le porter^ 
& feut faille une belle charrette àbœafzpar 
rinvention de ^ Jehan Denyau : dedans icelle on 
le pourmenoit par cy par là joyeufemcnt : & 

le 



Univerficez de Lbuvain & de 
Cologne, & enfuite par le Pape 
Léon X en 1520. contre les 
Propofîtions de Luther , lef- 

Suelles, de l'aveu même de Tes 
Ldverfaires , n'étoient pas tou- 
tes également hérétiques ni ca- 
pitales. On peut voir là deiltis 
le z. 1. de Sleidan , & le i. de 
THiftoire que Fra Paolo a faite 
du Concile de Trente. 

3 litoyables aureilles ] Pieu- 
ttu Ci-deilbus encore, au Prol* 
du 1. 5* comme vous poui^e^^ . . 
pitoyablement croire c'eft- à-di- 
re pieufement. Le fonge du 
Verger , chap. 69. il appert ^ 
notts duPons pitéablement croire 
CT de bonne foy 9 ce que la ver- 
lion Latine de ce Livre , chàp. 
69' a rendu par pie credendnm. 
Ainfî le Grammairien ^oannes 
Baptifta hius eft appelé par 
Geoéroi Tory.dans (on Champ 
fleuri 5^4» Baptiflele pitoyable» 

4 fehiiH Denyau ] Ceux de 
cette famille (ont depuis parve- 
nus aux emplois de la robe. Ja- 
ques Demeau , ou Deniam ^ 



Confeiller au Préiidial de là 
Flèche, eft qualifié en I6|4« 
Procureur général du Roi en la 
Commidlon pour faire le pro» 
ces au Cure de Loudun * & un 
autre delà même famille étoic 
Juge de Poitiers dès environ 
l'année 1580. la gente Poite- 
vin*rie & reimprimée en i6io* 
à Poitiers, au Ménologue de 
Robin : 

£ Tallebot (tin appelly > 
Emélevafa re ally 
^ Poeters , déliant Donynes : 
O OHO oufit men chappeOy 
E li dici 5 TAonpmr 5 yeti 
Igl me cufft men bot affiy 
Croc 5 ce/i igl y de fenpédet : 
E yain<^a yam ionty y Met > 
Fit Douynea àTalebot. 
Tu luy a donc cajfifen bot. 
Ménage, pag. 102. de Tes Re- 
marques fur la vie de Pierre 
Ayrault Ton aïeul maternel dtc» 
que de la âmille des Deniau de 
la Cochetiére(qui étoient ori- 
ginaires de la Flèche) il y a eu 
cinq Confeillers au Parlement 
de Bretagne* 



* r6ie\ PHift. des Diables de Lomùm , Pd7. 17 j. O' 
rEdit. de i69}n 
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44 6a r g ak t tj a^ 

le faifoît bon vcoir , car il portoit bonne troit* 
gne & avoit prefque dix mentons , & ne cryoic 
que bien peu ) mais il fë conchioit à toutes 
heures : car il eftoit merveilleufement phleg- 
maticquedes feiles : tant de fa complexion na« 
tutelle 9 que de la difpofition accidentale qui 
luy eftoit advenue par trop humer de ^ purée 
Septembrale* Et n'en humoit goutte fans cau- 
fe* Car s'il advenoit qu'il feuft^defpité, cour- 
roufle, fafché , ou marry ; s'il trepignoit , s'il 
pleuroit, s'il cryoit : lui apportant à boyre, 
^ l'on le remettoit en nature, & foubdain de- 
mouroit quoy & joyeulx. Une de fes gouver- 
nantes m'ha didi: , jurant fa fy , que de ce faire 
il eftoit tant couftumier , qu'au feul fon des 
pinthes & flaccons , il entroit en ecftafe , com- 
me s'il gouftoit les joyes de Paradis, En forte 
que elles , confiderans cefte complexion divi- 
ne , pour le res jouir au matin faifoyent devant 
lui fonner des voyrres avecques ung coulteau , 
ou des flaccons avecques leurs touponts y ou 
des pinthes avecques leurs couvercles. Auquel 
fon il s'efgayoit , il treflàilloit , & luy -même 
fe berfoit en ^ dodelinant de la tefte, * mono- 
chordifant des doigtz & ^ barytonant du cul. 

Chap* 

s Purée Septembrali J Le telle, Hjve fftiefropre de Phom* 

vin , qui dans les païs chauds me , dit Rabelais dans le Di- 

fe fâic ordinairement en Sep- xain qui précède le premier li« 

(embre* vre. 

6 Von le remettoit en ndture ] 7 Dodelinant de U tefie ] D4- 

On lui rendoit fa gaieté natu- dclioerûffù&ç renmer d: vient 

Ott 
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Chapitre VIII. 



Comment on vefih Gargantua. 

LUy eftant en ceft eage , fon père ordonna 
qu'on lui feift habillemens à fa Uvrée : la* 
quelle eiloit blanc & bleu. De faiâ: on y be- 
longna, & feurent fai6lz , taillez & coufus 4 
la mode qui pour lors couroit. Par les ancien- 
nes ' Pantarches, qui font en * la Chambre 

des 



ou de l'Italien eUndolare , ou du 
inot François enfantin dodo , 

Sarce qu*on remue le berceau 
es enfans afin qu'ils Êiflent 
dodo. Ce verbe dodeliner , qui 
eft de r Anjou > revient encore 
1. i.ch^. 22. te au 35. chap. 
du 1. 3." 

8 "Monochordijkttt des àoiff\'\ 
Remuant les doigts, comme 
pour joiier de rinilrument ajp- 
pelé par Itszxicitnzmonochorde, 
parce qu'il n'avoit qu'une cor- 
de. Le nunochorde des moder- 
nés a conCcryé le même nom , 
^uoi qu'il ait pluiîeurs cordes , 
parce qu'elles font à l'unidbn. 

9 BMfytonant &c.] L'Art de 
Rhétorique , cité par Borel, a 
àithairytomfer. Jean le Maire de 
Belges , en (à defcription du 
Temple de Vénus a écrit ùarri- 
ioner, 

là maint Tofier^ barrttonnant 



XlHty Layf renonce^ ou BAiU' 
de étccentiiè > 

yire Uy yire > 01» Bjmdel ^ 
rondit. 
Il faut écrire bdrytoner , c'cSt-^ 
dire donner un ton, un accent 
grave. Bttçvtvntf» Gargantua 
tormoit l'accent aigu avec les 
doigts , & le grave avec foii 
cû. 

Chap. VIIÏ. i Vémtarches ] 
Le même mot Te retrouve enc«« 
re dans le Prol. delà Prognofti« 
cation Pantagrîiéline > quoi 
qu'ailleurs , 1. 2. chap. 10. & 1* 
3. chap. 49. Rabelais ait préfë* 
ré pancartes» Pantarche & pa»» 
charte fîgnifientlamême cnofe 
quoi que l'origine de ces deux 
mots roitdiâfcrcnte. Pamtorcha 
ou Pantarque venaot^de '«y Se 
à'dç^\ ôcPancharte du bas« 
Latin fancharta tiré du Grec 

zLéÇh^mkredef Comptes 4 
ZipntJôreauJ 
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des O^mptes à Montforeau , je trouve qu'il 
feut veltu en la façon que s*enfuyt : Pour fa 
chemife feurent levées neuf cents aulnes de toi- 
le de Chaiteleraud , & deux cents pour les 
coufibns en forte de carreaulx , lefquels on 
meit foubs les eflèUes. Et n*eftoit poinâ: fron- 
fée , car ' la fronfure des chemifes n'ha efté 
inventée Cnon depuis que les lingieres , lors 
que la poindte de leur agueille eftoit rompue ^ 



T^onifirêau'} Rabelais plaçant 
la fcéne de Ton Roman dans la 
Touraine & dans une partie des 
provinces circonvoilînes, s*eft 
Avifé de mettre une Chambre 
des Comptes à Montforeau , 
petite Ville & Comté dans 
l'Anjou, fiir la rivière de Loire, 
par allufion apparemment à la 
qualité de Comtes qu*avoient 
le^ Seigneurs de Montforeau , 
maifbn û confîdérable vers le 
douzième iîécle» que Gautier 
de Montforeau eft qualifié Prin- 
ce très-Chrétien dan^ un titre 
de ce tems-là, comme leYemar- 
que M. Ménage pag. 153 de 
Ion Hift. de Sablé^ après M. 
Pavillon dans Ton Hift. de Ro- 
bert d'Arbriflèl. 

3 La fronfure des chemijes 
icc. ] C'dl ce que dit Rabelais, 
1. I. ch. 52. qu'une femme qui 
tk*efk plus ni belle ni jeune eft 
dn moins encore bonne à faire 
des chemifes, frêncées t s'en- 



onc 

tend, ou à la mode nouvello» 
Ce qui eft fonde fur ce que du 
tems de Rabelais on commen- 
ça à froncer les chemifes. 'Ham 
rugah^y quid aliud Jknt hoc 
tempore » quam nidi > aut recep^ 
tdcuU pedjculoTMm ^ fêUicum^ 
dit quelqu'un dans Vives "^ 
pour raifon de ce qu'il ne vou- 
(oit pas fui vre la nouvelle mode 
des chemifes froncémm Or > 
comme pour fironcer^es che-» 
mifes on fe fert du cû de l'ai- 
euille , Rabelais borne à cette 
tefogne les vieilles qui commen-* 
cent à fe rider ou à fron\ir 9 
comme on parle en Languedoc* 
Perquénoun témaridety jfdtte^ 
Hat ! Quonreti maridaras f 
Caonqme jour té repenttrat 
Kan noMH fies maridade, 
^s acabat de courdura» 
Frounziifes are. 
Dit une Vieille Chanfon de câ 
païs-là , dont il eft bien fur que 
Rabelais fàvoit du Patois , avant 
qu« 



^, Aa Dial« intinil^ yêfiiuu <7 dtéonlfMUiiê masiumd^ 
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tmt commeticé befongner du cuL Pour fon 
pourpoinâ feurenc levées huiâ cents rrei^ 
aulnes de fatin blanc : & pour les agueillettes^ 
quinze cents neuf peaulx & demie de chiens^ 
Lors commença le monde attacher les chaude^ 
au pourpoindt , & non le pourpoint aux chauf- 
fes : ^ car c'ell chofe contre ns^ture , comme 
amplement ha déclairé ^ Ockam fus les ^. ex- 

que à^y avoir jamais mis le pied. 

4 Car c*efi chofe contre nature ] 
En effet > il n'eft ni naturel ni 
podîble d'attacher ou d'appen- 
dre une chofe à une autre qui 
ièroit plus baffô qu'elle. 

5 o\fm ] La Copie de la main 
de Rabelais portoit Ol\am en 
vieux caraâéres, fuivant les- 
quels dans les miT. & dans 
plusieurs Imprimez de ce tems- 
tà, le k eft fait comme Iz , ce 

2ui eft caufe que pas une des 
ididons que j ai vues ne porte 
0\am , ou Oc\am , qui eft le 
vrai nom de ce Dodeur An- 
^ois , mais toutes ott{^ y Ol- 
€am y ou Ol\am. Ci- ddîous , au 
chap» 33* les Imprimeurs ont 
fait la même faute dans le mot 
lubec ) que dans l'édition de 
Nierj - - . . 

lieu < 

dans celle de Dolet 1542. Au 
chap. 40. du 1. 3. dans l'édition 
de 15 53* il y a Stol7;pm pour 
Sto){holm > & au ProL du 1 4. 
i^U\egtn pour Ocl{^hem y tou- 



ponibjes 

{ours par la même bevuë : & il 
n'y a pas jufqu'à ceux qui ont 
travaillé pour Henri Etienne à 
la meilleure Edition de Ton A- 
pologie d'Hérodote , qui eft 
celle de 1566. en 572. paget 9 
qui pae. 229. Se pag. 528. 
n'aient bronché contre les moti 
Kynelle & LanCquentl^s y au lieu 
defquels ils ont nus l\irieUc 9c 
Lanfquenei^. 

6 Expomblef de M. Hanke* 
chaujfade J il y a bien de l'ap- 
pareoce que c'eft d'ici qu'eft 
pris le chapitre des Chameaux 
que le Médecin malgré luidç 
Molière attribue à Ariftote. A 



l'égard à*Exponiblef y terme du 

ParyaLogicatia de Petrut Htjpa» 

nus y ce terme , autrefois û myf- 

terteux pendant la barbarie det 

1573. on lit Lnrbel^y au | Ecoles , renfèrmoit la fciencç 

t l.ubef^y comme on lit d'0JK;p0/(Pr un même mot en milliè 

" " ~ manières , qu'on fe voïoit plut 

ou moins prefle dans la Dirpu- 

te * : & c'eft par rapport au 

ridicule de cette prétendue 

(cience, que Rabelais lui attri« 

bu« 



* Foic\ ^gri^a^àt vanitate (cieat* cb^, i* 
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ponibles de M. Haulte-chaufladc. Pour fc» 
chauflès feurenc levées unze cents cinq aulnes 
& ung tiers d'eitamet blanc , & feurent def-- 
chicquetées en forpie de colomnes ftriées &c 
crénelées par le derrière , affin de n'efchaufFer 
les reins. Et flocquoit par dedans la defchic-* 
queture de damas bleu , tant que befoing ef- 
toit. Et notez qu'il avoit très belles grefves &C 
bien proportionnées au refte de fa ftature. 

Pour la braguette feurent levées fcize aul- 
nes ung quartier d'icelluy mefme drap , & feut 
la forme d'icelle comme d'ung arc boutant , 
bien eltachée joyeufement à deux crochetz 
d*efmail , en ung chafcun defquels eftoit en- 
chaffée une groflè efmeraugde de la groflèur 
d'une pomme d'Orange. Car ( ainfi que didt 
Orpheus Uhro de lapidions , & Pline libro nlti^ 
mo ) elle ha vertu erecStive & confortative du 
membre naturel. ^ L'exiture de la braguette 
eftoit à la longueur d'une canne , defchiquetéc 
comme les chaufles , avec le damas bleu flot- 
tant comme devant. Mais voyants la belle bro- 
dure de canetille, & les plaifants entrelaz d'or- 
febvrerie garniz de fins diamans , fins rubiz y 

fines 



buë un maître d'un nom extra- 
vagant. 

7 Vexiture • • • • ^ Ulon^ 
Ç^ettr d'une canne ] Selon du 
Cange > la canne en faitd'aûna- 
|e» eH de boit «spaos • ou 



d*une aune & demie. Exiture% 
c*eft' à-dire , fortie , faiUie , <«- 
yance y ce qui fait ici un meil- 
leur fcns c^vextiture que quel- 
qucsjuns croknc qu'on y de^ 

vroû Urt • 

t 
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fines turquoyfes , fines efmeraugdes , & unions 
Pcrficques , vous Tcuffiez comparée à une belle 
corne d'abondance , telle que voyez es anti- 
quailles & telles que donna Rhea es deux 
Nymphes Adrailea & Ida ^ nourrices de Jupi-« 
ter. Tous jours galante, fucculente , rcfudante, 
tousjours verdoyante , tousjours fleuriflànte y 
tousjoursfruélihante, pleine d'humeurs, plei« 
ne de fleurs , pleine de Smiékz , pleine de toutes 
délices. Je advouë Dieu , s'il ne la faifoit bon 
vcoir. Mais je vous en expoferay bien d'advan- 
taige au livre que j'ai faiét ^ de la dignité des 
braguettes. D'ung cas vous advertis , que fî 
elle étoit bien longue & bien ample , fi dtoic 
elle bien guarnie au dedans & bien avitaillée p 
en rien ne reflèmblant les hypocriticques bra- 
guettes d'ung tas de muguetz , qui ne font pleî* 
nés c[ue de vent , au grand intereft du fexe fe- 
mimn. 

Pour fes fouliers feurent levées quatre cents 
(Ix aulnes de velours bleu cramoifi , & feurenc 
defchicquetez mignonnement par lignes parai* 
leles joindtes en cylindres uniformes. Pour la 
tjuarrelure d'iceulx feurent employez unze 
cents peaulx de vache brune , taillée à queues 
de merlus. Pour 

8 De la dj^nité des hraguet- reur Juftinien , dans un traité 

tes ] Ci-deflus , dans le Prolo- de Cagotis tdUndis qu'il lui at- 

fuc , r Auteur avoit déjà parlé tribuc,ait mis dans le 4. l. de ce 

e ce prétendu livre, & au chap. Traité, furumum bor.um in bra» 

%• du 1. 3. il veut que l'Empe- gmburOhraïuetis, 

Tome J. D * 
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Ponr fon layc feorcnt icrécs dix & hoiâ 
cents aulnes de velours bleti tainâ en grcne 9 
brodé iTencour de belles^ vigi^ttcs 9 & par ie 
mvUicu de pintbes d*argent de canetille, '^ ea^ 
chcvellrces de verges d'or avecqucs force per- 
les j par ce dénotant qu^il feroit ung bon fcâè- 
pinthe en fon temps. 

Sa ceinâare feut d»jCroys cents aulnes & de- 
mie de farge de foye , ttoytié blanche» & moy- 
tié bleue , ou je me fuis bien abufé. ' ' Son eU 
pée ne feut Valentianne y ny fon poignard Sar- 
ragollbys : car fon père hayflbit tous ces '* Io« 

dalgos 



9 Vigufttet ] On TOC îd ■ 
qa'aatrctbis In yigmet us re-l 
prcTentoient cficâifemcnK A: 
jyropremcnc des ^Wies : mit 
que ce mot Ce di(Mt «Tsacres 
Iwrdures que de celles des li- 
▼res. 

10. Emchfyefiréei de "^of^ts 
éTtr ] Lemoryeijrxefticicqai- 
Tfoquc » & l'Aoteiir difanc tout 
d'une fintr que ces pintes d'ar- 

Sent endieTefirccs de Tcrges 
'or da Saïe du jeune Gargan- 
tua denocoienc qu'il feroà on 
bon Feffe-fi'.te en fon éhnps , 
«m pourroit croire oo'il rem- 
ploie dans 11 fipiincation de 
yerger à feffer , mais on fe mé- 
prcndroit , & par ces yergtx > 
autrement bé^ê^gf mméx , Rabe- 
lais entend dj^rcns cercles 
d'or en relief, qui partageoient 
extérieurement ces Ptmes en 
chopincs & en deou-iàicii ; 



ceqai fè piatique encore for 
les mefiires d'ctam & de plomb. 
II. Swm ^fét nefrmt yàUm^ 
ri é nm^ u j fim f^M^rd S^arr^êP 
dji ] L'une & l'antre aoroicm 
été pcn cooTenablcs à ma co- 
ànt, lescpécsde Valence en 
Elp^ne & les poignars deSar- 
lagoife atam la trempe eicd- 
kflte>A:feinblantne poav«iiriê 
maoicr qae par les braves de 
ces deux Villes » qui paflènt 
pour les plos adroits & les plut 
dcKrminez de toute l'ETp^BC. 
12. i»djdg(U htmrrA è«û ja^r- 
rMmJè\ ] On appelle en El'pa- 
gne Hidâ^ les Efpagnols ori- 
ginaires ou Citadus • qui par 
leur naiflânce de parens vieux- 
Chrcbens, comme Us parlent » 
ont entre antres pnvileges » ce- 
lui de porter l'epce & le poi- 
r'd. Rabelais , qui ne favoit 
laosuç» que iuperfcielte- 



LiVREl. Chap. VIII. 51 

dalgosbourrachonsmarranifez comme diables> 
mais il eut la belle efpée de bois , & le poignard 
de cuir bouilly , painétz ôc dorez comme ung 
chafcun foubhaitteroit. 

Sa bourfe feue faiéte '^ de la couille d'ung 

Oriflant 



ment avoit éctit Indatgos hmr» 
rachens au lieu de hidalgos bor- 
rachos^ L'édition de 1559. a 
(cule bourrachons^ mot Franci- 
{é àc bovrachos ^ les autres, en 
changeant »en«, bourrachons* 
Or, comme les £({>agnol8 en- 
nemis de rivrognerie ont cou- 
tume d'appeler ^nr^cA^/ > c'eft- 
à-dire, bouteillons ceux qu'ils 
veulent injurier 5 & particuliè- 
rement les François, appeler 
de même CrapMtx Franche j par 
les Flamans, à caufe que les 
Bots ou Crapaux étoient félon 
quelques Auteurs anciennement 
les Armes de la Monarchie , 
Rabelais , à caufe de ce mot ii 
fréquent dans la bouche desEA 
pagnols, les appelé borrachonsy 
de mî^rae qu'au Prologue du 
1. 3* il appelé liffreUffhj les A- 
lemans &les SuilTes parce qu'il 
femble qu id ils parlent qu'ils 
ne difent autre chofè que itgfre 
laffire. Et comme enfin il y a 
peu de bonnes raaifbns en Ef- 
pagne qui paiifent fe vanter de 
ne s'être point mêlées par al- 



liance avec les Maures anciens 
du pais ou avec leurs dcfcen> 
dans qui s'y tiennent encore 
cachez , deU vient que Rabe- 
lais ne fait pas de fcrupule d'ac- 
cufer au/ïî de Tdarranijme la 
meilleure Noblefld Efpagnole. 
li De la comlle d^ung Ori^ 
fiant] Ci-deflbus encore, 1. j^ 
chap. 17. Z//i£ couille de bélier 
pleine de Carolur nouvellement 
forge\. Ce qu'ici 6c plus bas, ait 
chap. 15. Rabelais nomme Orif 
fiant , par une corruption autor 
r'iiéc par nos vieux hvres,*c'cft 
\* Eléphant, Des bourfes de ce 
prociigieufement gros animal» 
Rabelais fàitune bourfe à mettre 
l'argent que le ^une Gargan- 
tua portoit ordinairement fur 
(bi : & ce qui le porte à cela » 
c'eft que comme anciennement 
les Particuliers faifdient leurs 
bourfes de la peau qui envelope 
les tefticules du bélier \ j'ûvà" 
loit qu'un Géant & un grand 
Prince comme Gargantua eue 
une bourfe incomparablement 
plus grofle , puis qu'elle dévoie 
être 



* Voie\ Perceforeji j W. z, chap, 143. O' les DicUon. tr, 
ItaLO- tr.ECp.d^rjudin, 
i MéUngesde Peiitten^chap, 41, mU cite FeJIus O FidiantU 



5« Gakgaktua, 

Oxifibot cjDc kl danoa '^ ncr Pracoml PiitK 

cocTi::! (k Libye» 

Poïir {a robbc fctL c m Icrccs xmf mfflc fis 
cents anlsies moins ckizx tien àc rdocus blca 
comme dcfiàs, toat paÛc d'or en %nrc dii« 
gqoale, dont par jniie pcrfpeâxTe ^c»t me 
couleur innoomée y telle que voyez es coulz 
tles toortcrdlcs y qui rcspuyAToii merraUen- 
fementlesyeulx des fpeâatcurs. Pour fon bon- 
net fenrent levées tr o yi cents deux aulnes ung 
quart de velours Uanc y & feue la fbnne d*iccl- 
iuy large & ronde à la capacité du chief. Car 
foo père difoît que ces '^ bocnctz à b Marra- 

baifc 



cCTC propovtïoiMcc 9ÉZ ncBci- 
fa& zU aoUede cet koaunc 
rxtnordmaire» 

14 Har PvmemtMl PfcmÇd 
àe ôi^f'] L'ancienne maifoii 
de Pracomal ek «neinairede 
MooKhmar eu Daoâné, donc 
^cnt-^e, o« de la Prorenre 
^oitlicvtettBKdelloi le Sar 
PraoomaL 

1 5 Rnmetx à U ySéorshM y 
féuéhfcvimme mue crtmfe éiefajié} 
Ci^cflôcit encore, 1. 3. cbap. 

Vn boiMiet à U Mterrëbaife > 
r'eft-â-dire , À la Juive , & 
comme cfi (KMtent les Efpa^ 
^ols> <1ont pln/ieart paflent 
t>otir une efpéce de Juifs & de 
Mahometstnf cachez.LeTocfain 
des Mail'acr. pag. 90. enyinn le 
tnepne temps il s^efment un-'fé' 
énUM i i'MU féfÊ frêles Itédwtj^ 



^ k femfU scnAk ^^Mirtmi 
fiafemsfetAs mf^mr > C7 frme: 
àe km_.^iig : leswÊU ûMjsmtfaê 
c*tfiwm fm^ ^''^S"" ^ X>"C 

fèatete^ C7 /« m^es fêm U 
Hfim mère. BMjhtmKy/imteeite 
emiem > flij:emrs ItnUemj fmretn 
fiOe^a •mrMf^UfÊ^mLiP' 
Je y éuxmfe\ tTefire JAéirréiets» 
Ceft-à-dire , Juifs csebe\ : car 
on €ut qu'encore aufoud'hui 
les Jai6 font foupçocnez ades 

née à autre quelque ensuit 
Chrétien , à l'imitation de ces 
Italiens qu'un fenUilable (bup- 
çon fie pafler pour ^Urrabaisj 
vers le irnhai du fciiieme fîé- 
de. A con^dererle mot en loi, 
'Marrabai- dans les Diâionai* 
resFr. Efp. & Fr.ltal.d'Oudin 
eft interprète mamw qui fie- 
nifie 
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baife ^ fai£tz comme une croufte de pafté , por- 
teroient quelcque jour mal - encontre à ku» 
tonduz. Pour fon plumait portoit une belle 

grande plume bleue , prinfc d*unç Ociocrocal 
u pays de Hircanîc la faulvaige , bien mignon-^ 
nement pendante fus PaureiUe droifte. Pour 
fon imaige avoit en une plataine d*or pefâ^c 
foixante & huiét marcz y une figure d*fefmaîl 
competant : en laquelle eftoit pourtraiâ: ung 
corps humain ayant deux telles , Tune virée 
vers Taultre , quatre bras , quatre piedz , & 
deux culz , telz que di(S Platon in Symfofio ^ 
avoir efté l'humaine nature à fon commence- 
ment myfticq , autour eftoit efcript en lettres 
Ionicques,ArA'nH o'T ZHTEf Ta 'hat* 
Th'^S. Pour porter au col eut une çhaifne d'or 
pefante vingt & cinq mille foixante & troys 
raarcz d'or , faiâe en forme de grofles bacces y 
entre lefqudles e][loier^ en œuvre gros jafpe» 

verda 



nifîc proprement un Chrétien 
de race J uive ou Mahomécane. 
Marrabaif papoit un mot com* 
pofé de Maurtu Se à**Arabs , 
parce que le« Mores Se les. Ara-^ 
hts ont long-tems commandé 
dans une parcle de T^ipagne , 
& comme il y avoit beaucoupu 
(le Juifs mêlez parmi Qux » de-* 
là eft venu <)ue Marrahaù Ce 
prend pour Mahométan Se pour 
Juif. Et parce que les Efpa- 
gnols font nommez injurieufe- 
meat marranes & M^rrabm ^ 



conmie s'iU tenoient du Ju^ 
•daïfme > de là viçnt que lors 
qu'au chap. 2z. du 1. 3. on lit; 
du poëte kaniinagrobis f U efi 
par pieu Sephifte argut^ ^ errôté- 
O" tfdify je ^ai^e qtfil ejt Mâr- 
rah^fiiy il efï indubitable oue là- 
Rabelais nous donne ce Poëte 
pour auiE fin Se madce que les 
EjpaTnoh , qui. étant , comme 
on fait , fort attachez à la Scha>^ 
laftique , font par conféqueatl 
Çrand^ Se fubtUs lA>gtçieos# 

Rà Ù 
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vôds cngnrcz y & tûScz en dracons, toDts 
cnrirooDcz de njcs & cfHnccUcs , comme les 
portctc pdis le Roy Neccf^b^ Et defcendoic 
îufqœs à la boccque da hank Tcntic. Dcmc 
f oate fa TÎe en eut remolomenc tel qoe iça-- 
vent ''lsMedkînsGr»coys.Pourfcsgandz 
feurest miles en œime (eîze peanlx delutins, 
& trop de loups goaroos pour la hiodore d'i- 
ceolx. Et de telle matière luv fèorcnt &iâz par 
l'ordoonance des '^ CabaUftes de Sainloiiand. 
Pour les anneaolx ( lefqoelz voulut fcHi perc 
qa*il poortaft pour renouveller le firae antic-- 
que de oohleflè ) il eut an doigt indice de fa 
main gaafche , une efcarbonde groflè comme 
ung œuf d'^oflruche ^ enchall& en '' or de fe- 

rapb 

16 Let "MedUtni Gregetyt ] 
Tout ceci cft pris de Galien , 1. 
9,depmplic, au chap. intimle 
Jafytj yindis. 

17 C abolies de SainloUand ] 
Sainlotiand eft un Prieuré fîtue 
fut la Vienne , à une petite 
Jieuë plus bas que Chmon. Ce 
nom vient de linentius Moiçe 
de S. Mémin d'Orléans» «pi 
mourut là : 6c Rabelais traite 
de Cabaliflej les P-^ligieux de 
S. I^iiens , par la même railbn 
queci-deflbus, au chap. 15. du 
1. 3. il appeUe caJtaU Tdonafli- 
que toute inHitutipn qui n'a 



pour feoêRBcnt qu'on pcrpcs* 
rael èc conftanr nfage do Moi- 
nes. 

it Or ^yêfi^] LéundiW» 
pag. ZZ3. des Pandeâes de 
l'HifL des Turcs ditqueSéraph 
étoit une monnoie d'or Eg]r* 
pdenne, ainii nommée du Sou- 
dan Meiech Sérétph qai la iîtfra- 
per le premier. Ici «r i^ Séfétfb 
reft comme qui diroit «r de 
Dncétt , puis que le Sérafh dont 
il eft encore parlé 1. 2. cnap. 14, 
& 1. 3* chap 2. eft proprement 
cette monnoie Turque qui té^ 
pond au Ducat d'Europe. * • 



* ràie\ K,. Cendhf^dc YCca mcnfur. ponderumque rat. L ^7* 
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raph bien mignonnement. Au doigt médical 
d'icelle , eut ung anneau faiét des quatre me- 
taulx enfemble , en la plus merveilleufe façon 
que jamais feut veuë , fans que l'affier froiflàft 
Tor, fan$ que l'argent fouUafl le cuy vre. Le tout 
feut faiél par '^ le Capitaine Chappuys , & *<* 

Alcofribas 



19 le Cap'ttéfne Chdppuyf ] 
Claude Chappuys , Valet de 
chambre du Roi François pre- 
mier » & Garde de fa Biblio- 
thèque > puis Doien de TEglife 
de Koiien , après qu*il le fut 
&t Ecdefiafltque > ce qui a fait 
croire à la Croix du Maine que 
ClaudeChapuis étoit de Roiien. 
Mais Gabriel Chapuis > qui en 
tête de toutes Tes traduâions fe 
qualifioit Tourangeau, aflUre 
que ce Claude & lui étoient pa- 
rens, & d'ailleurs du Verdier- 
Vauprivas , qui prétend que 
Cl. Chapuis étroit de Touraine , 
eft plus croïable que la Croix 
du Maine , puis que Rabelais , 
quieo étoit au/H» parle du mê- 
me Q. Chapuis comme d*un 
homme de (a connoiilànce par- 
ticulière, s'il étoit ici aueiiion 
des ouvrages de Cl. Chapuis , 
on pourroit renvoïer a La 
Croix du Ma ne & à Du ver- 
dier-Vauprivas qui en ont pu- 
blié les Catalogues, mais peut- 
être aimera-t-on mieux favoir 



que Marot le nomme dans foa 
Epître de Fripelipes à Sagon « 
& que Salman Matrin * , com« 
me Cl. Chapuis Valet de cham- 
bre du Roi François premier 9 
pag. 124. de Ces Hymnes 1. !• 
adrefle quelques f Phaleuques 
ad CUnâmm Cap^iljtum Decanum 
Rj»thomagenfem 3 où il le traite 
de foQ ancien coiqpagnon Se 
ami. 

20 ^Icofiribds fin bmfaBeur J 
^Icofobdi tùt/ier , c'cft l'Ana^ 
gramme de François B^abelair ^ 
qui fe nomme encore lui-même 
Silcofrtbéts fur. la fin du 32» 
chap. du fécond livre de fon 
Romaa. Il fe qualifie ici le 
bô» f4Heitr de Gargantua> c'cft- 
à-dire le fidèle Hiftorien de« 
Faits de ce Prince. Aufïl voit- 
on que dans les vieilles éditions 
de ce Roman, il l'intitule: Lef 
Faiax Cr DîV?:^ &c. Et André 
Du Chêne explique ainfi danc 
fa Pré^ce fur Alain Chartier» 
le mot FaSenr que nos vieux 
livres emploient ordinairement 
dans 



* ^Appelle Maigret ^ar Fauchet > /. 4. 
GauL 



chap, 14. dejès *Antm 



5 Efp«ce de Vers en ufage cheï les Grecs & chex les !&• 
uns , qui a cinq pieds , éc trcs-conveoables àl'Epigramme* 

D4 



55 Gakgaktua^ 

AkoârilMS foQ bon fàâeiir. Aa doigt médical 
de la dcxtrc ear ucç anneau faicl en ferme fpi-» 
n&e , aociic!! ettoient eoduilèz '' cng balay en 
pciteclion , ung diimainr en poinâe ^ & une 
drmerau^de de Riyfon ^ de pris incftimable. 
Car '^ Hans Carvd graiod lapidaire do Roy de 
Melinde, les eitimoir à la râleur de foixante 
neuf millions huiâ cents nonantc & quatre 
mille dix & buicl ^* moutons à la grand' laine: 

aultant 



éaas 11 fi^icfirmoa ^HiSi 

21 ZM^ B^j em forfêthcm j 
I>e fi^Jre ronde, comm; Ra- 
bdaîs s'en explk|ue d-deuôus , 
L 4. chap. 32. <À il dit qae 
cette figure eft la feule qui loïc 

^ parfaite. 

22 Hdtnr Cétrffelftanâ L^Êpi- 
iUire d» 1^*7 de MéUie ] C'eft 
Céomd & non Cervr/ qu'on lit 
dans l'édition de Dolet 15-^2. 
dans celle de 1547- & dans 
celle de 15 5 J* H cft vrai que 
de ce tems-la la figure de l'u 
c^nfonne étoit la même que 
celle de Tu voielle , mais Ca- 
fuel (c trouve écrit Carkel avec 
deux points fur l'u en trois 
endroits de l'édition de 1559. 
Se même en cinq du Rabelais 
de 1616. 1. 3. chap. 28. Ain/î 
Cariiel pourroit bien être la 
bonne leçon , & non Carrely 
qu! e(l celle que la Fontaine 
a fui vie. L'état maritime de 
Mélinrle, que les Portugais 
découvrirent fous la conduite 
de Vafque de Gama au com- 
mencement de l'année 14^ S. 



eft fitaé en Afrique \ trois de* 
grez de latitude Méridionale » 
& il eft riche, oarticitlierc- 
ment en Ejcérbauclej & en t^m- 
btj^ C'eft la caifbn pourquoi 
Rabelais donne au Roi de Mé« 
linde un mnd Lapidaire , 
qu'on prend pour eltamer les 
Pierreries de Oargantua. Mais, 
comme il n'y a pas d'apparence 
qu'on foit aile chercher fi loi» 
un Lapidaire pour évaluer les 
Bijoqx de notre Héros , je 
croirois bien pluftôt que pas 
le Roi de Mélinde , Rabelais 
a entendu le Roi de France. A 
l'égard de HinsCéaruèl , par le 
conte que l'Auteur fait de lui 
1. 1. chap. 28. je ne doute point 
que ce ne fut quelque Picarc^ 
pos Financier , qui devint foix 
jaloux d'une jeune perfbnae 
qu'il avoit époufée, fans f^ite 
réflexion qu'il étoit trop vieux 
pour elle. 

2 3 yâêutons k lu ^and* laine'] 

Ces Moutons , qm reviennent 

encore au chap. $3- fuivant, 3c 

1. 5. ckap. 2. étoient une moiH 

noiç 
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aultant reftimarent *^ les Fourques d*Augs^ 
bourg. 



C H A P I T R B IX. 



Les couleurs & livrée de Garg4ntH4. 

LEs couleurs de Gargantua feurenc blanc 
& bleu : comme cy-deflùs avez peu lire. 
Et par icelles vouloir fon père qu*on entendift 
que celuy eftoit une joye celefte. Car le blanc 
luy figniiîoit joye^ plaifir , délices & respuy^- 
fance : & le bleu ^ chofes celeftes. J'entends 
bien que lifans ces motz , vous vous mocquez 
du vieil beuveur ^ & reputez Texpolition des 

couleurs 



noie d'or fin , du poids de trois 
deniers cinq erains trébuchans. 
£lle valoit douze fols fix de- 
niers d'argent fin , & elle fiit 
appelée de la forte , parce qu'à 
un de (es côtexétoit repreTenté 
Jefus-Chrift , fous la figure de 
V^AgneoH^ avec ces mots autour: 
mAgnus Dei > ^m toUit peccata 
mttndi y nàfefare mUt. Elle 
commença fous le réme de S. 
Louis , & dura juTqu^ celui de 
Charles VII. 

2+ Les Fourqnes d^ ^Mgsbouirg J 
Marchands riches & très re- 
nommez dès la fin du quinzié- 
me Sicck. Ils étoieot d'Augs- 



bourg, 9c'ûs j avoient exercé 
letu* trafic, mais dès l'an 1510. 
ils poiledoient des Terres con- 
iîderables dans le Diocéfe de 
Confiance > &ce fiitanfH vers 
ce tems-là que l'Empereur Mar 
ximilien premier les honora du 
titre de Barons. Rabelais parle 
d'eux dans la première de fei 
Epîtres Pr. & c'eft à cette oc* 
cafion que Meflleurs de Sainte 
Marthe expliouent l'origine de 
cette famille dans leurs Obfer^ 
varions fur ces Epîtres. Leur 
vrai nom efl Fouc^er > & ils font, 
aujourd'hui Comtes de l'Em* 
pire, 

CHA& 



58 Gargantua, 

couleurs par trc^ ' indague & abhorrcnte; & 
dictes que blanc lignifie toy : & bleu fermeté : 
Mais fans vous mouvoir y courroucer , efchauf* 
£ay ny altérer ( car le temps eft dangereux ) 
refpondez-moy , fi bon vous femble. D'aultre 
contrainâe neuferav envers vous, ni aulcres 
quelz qu'ilz foieot. SeuUement vous diray ung 
mot de la bouteille. 

Qui vous meut ? qui vous poînâ ? qui vous 
dtâ que blanc fignifîe foy , & bleu fermeté ? 
Ung( di6tes-voQs) * livre crepelu qui fe vend 

par 



^' 



Chap.IX.1 bêJ^^Cé^ 
hêmmit ] Indagae , iùAm^ 
Urfty Hmitêy ditle DiâicMi. 
Fr. Ital. d'Oudin. Le mot /■- 

éUgme y dans Ck iignifiauioii la 
plasvraiicmblaUe, (è dit pro- 
prement d'un homme qui, dam 
unpaïs comme TElp^ne, ou 
les Gentilshommes portent la 
dogme t paroîtroit en public /éms 
tLmte éM cité; & c^eft de U 
^en France on le dit d'un 
Homme décontenancé & de 
mauvaife grâce * . Mais ici, Ra- 
belais l'emploie pour exprimer 
une choTe qui to de la peine au 
fens commun. 

2 Uyre treftWi Ci-dellôus 
encore > 1. 3. chap. 20. ccyieux 



O'trepehi ÏW^pfEm^Etanchap. 
2t. du même hvre , cgcpêeiu , 
cfiarfèimy r. trefeU^ Un livre 
tnftimy c'eftnn livre mal-bâti. 
De ce tems-U un tre^eU , c'é« 
toit un homme malcoiflC) com- 
me qui diroit emtrepeluy ain/t 
qu'on a dit treùdrt , & qu'en 
Boarg«^e cm dit tre>oir pour 
emtreymr, Onaditauflî trepeU 
dans la même (i^nifîcation , Se 
ce mots'eft paredlementdtt des 
chofcs & des per(bnnes "l*; mais 
toujours en mauvaife part. Toit 
d'un homme de peu, ou d'une 
cho(êde néant, ou de trmpet** 
ou rripff, comme on parlées 
Lorraine^ 



* £1^. des Prêy. Fr. impr. à U Huieem 16 55. 
j- yêie\ u M^emotide fé^iJHque f4^, si» C7 ie K.eyeiHe-n 
tin des François y fug. 166, 
.** *4ni, Oudm^ Dtâie». Fr, Unh ém mot Tmpet, 
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par les ' bifoûarts & porteballcs : au tiltre , le 
blafon des couleurs. Qui ITia faiét ? Quicon- 
ques il foit j en ce ha efté prudent y qu'il n'y 
ha poinâ mis Ton nom. Mais au relte , je ne 
fçay quoy premier en luy je doibve admirer^ 
ou Ion oiucrecuydance , ou fa beflerie. Son oui- 
trecuydance: qui fans raifon/ans caufe^Se fans 
apparence ha aufé prefcripre de fon authorité 

privée 



3 Bifùiidrtf ] Ci-defïbus en- 
core, au çhap. 5. de la Prog- 
noftication Pangruéline , Bi- 
fiiiarts • . • Lacquaj r > Kacquets^ 
Vùyrriers > Efiradiots. Ceux 
qu'on nonune Bifiiuarts font 
proprement les habicans Acs 
montagnes du haut Daufiné» & 
particulièrement ceux de la 
Vallée du Bourg - d'Oifans 
< Ojannm hnrçum ) comme le 
païs ne leur fournit pas dequoi 
fubfîfter, Se qu'au contraire ils 
courr oient riique d'y mourir 
de faim pendant dix mois de 
Tannée qu'ils y font allîégez 
par les neiges, ils fortent A 
leurs montagnes avant l'hiver, 
£cCc répandent en dififërentes 
Provinces , où entre autres 
marchandifes , ils vendent de 
petits livres à feuilles brochées, 
tels que de ces Almanacs, des 
J eans de Paris , des Pierres de 
Pjpvence, UbU{fon dej couleurf, 
& autres femblables. / yaUUfi^ 



dit Ménage dans Tes Origines 
Italiennes , au mot Bi\9co > ri- 
tir a$i nelle y M del Delfimate » 
rhiamanfi og^ Bi^f. > e Bi\9rdim 
Voilà tout )iule nos BifiuMrts 9 
de on leur a donné ce nom, à 
caule qu'ils (ont communément 
vêtus d'une groHe bure de cou- 
leur hife. Au jugement de Ra- 
belais le bUfin des couleMrt ** 
livre qui par parenthefe a pour 
Auteur un S^idam , qui fe fai- 
(ôit nommer Sicile , Héraut 
d'Armes du Roi d'Arragon j^» 
& ne devoitfe débiter que (ôr 
les Bifoûarts t gens à qui d^ait- 
leurs le débit de leurs châhrcf 
merceries produit ii peu d'ar- 
gent , que n'ofant y toucher , . 
parce qu'il n'en vient chez eux 
que de ce trafic , ils ne fe nour- 
riflent dans leurs courfes que 
de pain ou de potage que les 
achetteurs veulent bien leur 
donner paf aumône. 



* H^eimpr. de nos jo^rs à U fuite de U Médfm des JeHX.% 
-^ La Croix du Maine ^ Biblioth. tr. lettr. S% 



€o Gargantua, 

privée 9 quelles chofes feroient dénotées par lesr 
couleurs : ce qu'eft TuTance des tyrants y qui 
veulent leur arbitre tenir lieu de raifon : noa 
de faiges & fçavants , qui par raifons manifer- 
ces contentent les leâeurs. 

Sa beflerie : oui ha exiftimé que fans aultrcs 
demonitrations & ar^ments vallables le mon* 
de reieleroit Tes divifes par Tes ^ imporitions. 
badaudes. De faiâ ( comme dicSt le proverbe , 
à cul de foyrard tousjours abunde merde ) il ha 
trouvé quelque refte de ^ niays du temps des 
haultz bonnetz , lefquelz ont eu foy à fes ef-^ 
criptz. Et félon iceulx ont taillé leurs apoph* 
theemes & diâez : en ont ^ encheveftré leurs 
muletz j veftu leurs paiges y efcartelé leurs^ 
chauilès y brodé leurs gan(k > frangé leurs liétz^ 

paindt 



4 îwtpùftiî^nf hsimUrj ] Ha- 
belïLf fc trumpûit s*û crotoit 
e^t F Auteur à\xkl*^n des r«M- 
Ifuiff fiic Parificn, il fcdifok de 
Mons en Ha ma lit, 

; Kyatj du temps dis hdah 



quelle r^utrc pouvoir piffct 
pour raiTonjuble,'!" 

^ Enche'riftré i^urs miikt\ 
f£c. ] Alon on hifmi entrer 
mfquc dftnj k^ hàrftoijs dt Yc- 
Icî livrccj de Ta I 




Livre LChap IX. 6% 

painâ leurs enfeignes , compofé chanfons : Se 
( que pis dï ) £nt\ impoftures & lafcbes tours 
clandeitinemenc entre les pudicques matrones. 
En pareilles ténèbres font comprins ces glo- 
rieux de G>urt , & tranfporteurs de noms : lef- 
quelz voulants en leurs divifes fignifier efpoir , 
font pourtraire une fphere : ^ des pennes d'oi- 
feauk pour poines : de TAncholie , pour melan* 
cholie : la Lune bicorne , pour vivre en croif- 
fant : ung banc rompu , pour bancqueroupte : 
non, & ung ^ halcret, pour non dur K^bit: ung 
liét fans ciel , pour ung licentié. Qui font ho- 
monymies tant ineptes , tant fades , tant ruf- 
ticques & barbares , que Ton debvroit atta- 
cher ' une queue de regnard au collet, & faire 
une mafque d'une bouze de vache à ung chaf- 
cun d'iceulx qui en vouldroit dorefnavant ufer 
en France après la reftitution désabonnes let- 
tres. 

Pat 

7 Des pennes étoifedux pour 
f ornes 3 Ce Rébus , & celui 
d*une Sphère pour exprimer 
l'efpoir d'un Amaiit, etoient 
encore en vogue entre quel- 

Îucs Courtifans , du vivant de 
)es- Accords*. 

8 Une queue de ^e^drd au 
collet 3 Façon de parler prife | 



de Fu(àge des Anciens, qui 
traitoient delà forte cenx qu'ils 
vouloient fiûre pafler pour ri* 
dicules. Veseres > dit Je Scalt- 
gerana> us quts irrùiere yolehani^ 
comua dêrmientibus cMpiti imp t 
ndmnt > Te/ caudam vn^is ) yd 
fuid Jmile. 



f HaUret ou Halecrety forte de CuirafTe ou cotte de Maille. 
■yoh\ Eorely lett. H. 

* yoU\ Jes Big<»rrttres ^ chap. 2« 



Par^rrrriTTes noicns < lirasbia ks doifas nom^ 
mer* ic non -stvenes lerovs— c :suxicrc unz 
pcemcr • lenoranr :ii'oii me- :2ict ^cncr. Er 
3HÇ rot .1 ■•soiTTaroe , tuc c sir ^ aaon cacar i 

anL:sdLZ :anie. Er -- mçpnt i cmiîx, ceit 
ïniç^:ficiaL Er .c iiid iemcs -rratitT;»^ ^ ^f^^ 
iSB^^T^i'huii^ perr. Er 3a "anijjucrrc • c'cit 
" le grcrFe ries irrciir. Er inç ^iîronc jecntn^ 
c'eii ing :OTnc ic csans ^ ou gnt J.Hxiaur ic 

PipniT^inwiif'ii -âitfiiiTirnii remps jsdîs les 

ilu^cs 



9 \fcs mgmr itimtsmimu zjuf- 
éf ' Cfts 'liluxion . itu roox- 
nneaienirtre «me -^ ^i-bc- 

cemnt .^Tt^iicanxsr *taau£L tn 
«tic^-uais .us :oux rôJi'uif^- 
geare ■ luM ii'ermt:uen. 'out 
ea Osaire < -rner par mu tvus 
jaitirtr .i :omnienca.ûui ler- 
■MM par c£= iiacs : wr . ir ag . 

awnr àtruie pauiê : .1 ^ :our 
*f ine ilure : «Muir uavo^ Jts. 

^^W ^ ,i^'te:rous eu-are- sa 

fff ancrât, 'tffut^ ^Mr ^r.r 'te 
cltfmKr* , ♦.«« ^ es <^i'4 .jji 
«n 9 iKrff#m '* vatlfina efc iffi^ 
éumf f"/ f^f^ (ttvtdt irjfTéme 

«4> ofitMh Ml ^nonuuxf 9 



liliiûrc. 







.mpruxxe 2Z pent jp e^ 
s rtirhimir . ;2ib lacc . ± 
lam ir 'àcjl, ifuzanu . : 

'^r^.Ltemiu.-nur^ius. ^i^v^ 
a* z^rrjtrmm, ZTS&. CT-Htr^- 

tir o mJttmÊU ilkitfraaB "^ ^ 9*B-> 

'e eu frrtcii turc îrcorsaicnc 
i-,'ie « GUI r.rlocf'. ire*;: . i 

VizRTt c-XA en apç-^lotc «nr^^ 
(«ne pièce '!:a îurr.«u, ca 
î'lu>ma;e d'annes aftnniâôtc 
ûlaaccj coaTowai que Ijbe- 
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fïdges d'Egypte , quand ils efcripvoient par 
lettf^ , qu'ils appelloient hieroglyphicques : 
'*lefqu€Ïlesnul n'entendoit , qui n'entendift 
la vertu , propriété , & nature des chofes par 
icelles figurées : Desquelles Orus Apollon ha en 
Grec compofé deux livres , & * ' Polyphile au 

fonge 



lais ne pouyoit guéres finir Gl 
(Trade plus gaillardement que 
par ces deux équivoques. 

12 Le/quelle/ ntU n entendait 
qui ttCHtendifi dcc, ] Il fâttc lire» 
comme dansTéditionde Dolet 
iS^z, Lefqnelies nni n^emendoit 
qtà tt'emendifi > CT mg chafcnn 
emendoit cm enten£fi* C*eft 
l'édition de Pierre Eftiart > 
Lyon, X57I* qui a fait cette 
omifHon> & de toutes les fui- 
vantes , je ne fâche que celle de 
X 625. où elle ait été reparée , 
à cela près qu'au lieu d «p» chu» 
€un on y lit en chacmn. Mais 8c 
dans l'édition de Dolet 1542. 
& dans celle de 16x6. la ponc- 
tuation eft vicieufe. Pour la 
réâifîer il faut une virgule ^ 
près entendait > âc une autre a- 
près entendift» 

1 3 Polyphile au Songe d^^- 
moiirs &c. ] Hypmeratomachia 
Poitphiii 3 ubiommanên mfijom' 
ninm effe docety atque ohiterfln- 
rimafcitufanè qnam dimut com- 
mémorât, C'eft là rinfcription 
du livre, qui eft in fol. Il fîit 
imprimé pour la première fois 
à Venifc chez Aide Manuce 
l'an I499- Voffîusle Père qui 
daiu fes Hiâohei^ l4uifl| i. |. 



a dit far la foi de Balthafar Bo- 
niâce que ça été à Trevis Tan 
1469. s eft trompé & pour la 
date & pour le lieu. Il eft vrai 
qu'au bas du dernier chap. on 
lit ces mots qui font la clôture 
de l'ouvrage , Tarptfii cum de- 
corifflmis rolia amore^lomUt 
difimeretur mi/èUns Pe/iphUmr» 
UCCCC LXrll. cai. MéiL 
Mais outre que cette date n'eft 
point conforme à celle que rap« 
porte Vofllus, il eft viable 

3u'il ne s'agit U que du tems 
e la composition, celui de 
l'impreflien étant marqué dans 
le feuillet fuivant. J^enetus > 
menfeDeiemhritAD» inadJmf 
,AÛU TdantuU y au bas de r£r- 
rata. 

Plufîeurs connoifïènt ce livre 
par les traduâions Françoifes 
qu'en ont faites à plusieurs an- 
nées l'un de l'autre Jean Mar- 
tin, ic Béroalde de Verville : 
mais l'onginal Italien eft afièx 
rare. Leonardo Craflb de Vé- 
rone l'a fait imprimer, & c'eft 
un chef-d'œuvre de l'imprime- 
rie pour la beauté du papier » 
des caraderes & des ligures. 
L'Auteur s'était caché , & il 
avoit CUlctf^OOf; quoi qu'il 
paruifl^ 
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£bfige (famoiirs en ha d*adyantaige expofé. Ëti 

France 



poraiflcpir let Eplgnmnics & 
les vers qui font au commcnce- 
mcm àa livre, que fon nom 
n'étoit pas inconira à (es amis. 
Il eft même nommé dans nne 
Oâave Italienne que Machien 
VîTcontide Bréflc a ajoutée à 
tincPré&ce Latine à la loiian- 
gecle cet Ouvr^^e. £n voici 
E» deux derniers vers > que Ra> 
bêlais n'avoit tr^ certainement 
fU vus , puis que dans Tes No- 
tes fur (on 4. 1. il appelle cet 
Auteur Piètre Colonne. 

Jdirando fn Franàfco édta 

CôUmnéi» 
Fer CM ph^tma hmmrtal derei 

riffina** 
Je ferois (ùrpris de la vi£on 
des Alchymiites qtd croient 
trouver en ce livre leur pierre 
Philofophale , s'ils n'étoient en 
poflfeffîon de la trouver par 
tout. Cet Ouvrage eft purement 
Erotique , & les Epifodes dont 
l'Auteur a voulu rembellir re- 
gardent uniquement l'ancienne 
Architeâure , & une Philofo- 
phie Platonicienne aflêz mal 
entendue. Il y a auflî inféré 
quelques InfcriptionsHierogly- 
phiques9Hébraiques9Grecques, 
AraoeS) & Latines, mais u peu 
heureufement imitées de* l'an- 
tique, que Rabelais a eu tort 
de s'exprimer d'une manière à 
faire prendre pour une expod- 
tion des Hiéroglyphiques plus 



ample que celle d'Haras , le 
fmge de Peiifhileo qui n'en eii 
tout au plus cpi'on lupplémenc 
defl^tué d'autorité. En gênerai 
on ne peut rien voir de plus 
pédante^e cjue ce livre. Sans 
parler du ftyle qui e(l un Gali- 
mathias confus &prefque im- 
pénétrable de Latin , de Grec « 
& d'Italien , les Êuiârs penTées 
& les coMceiti les plus monf* 
trueux y reviennent û fouvent» 
avec une infinité de (roides al- 
lufions à U Fable& à l'Hiftoi- 
re ancienne, qu'il y en a pour 
poofiêr à bout U patience du 
Lcôeur le pins docile. 

Tout l'ottvrs^e ne contient 
qu'on Son^e <rtme longueur 
prodigieu(e , où l'Auteur, fous 
l'emblème de fa vie » a voulu 
tracer un modèle des accidcai 
aulqueb foavent les hommes 
font expofèz par leur choix, ou 
par leur mauvaife conduite. 
Son nom eft défigné par les 
lettres initiales des Chapitres 
du livre, qui étant raÛeniblées 
font ces mots , PtlUm fiéUer 
Trancifins CUttmnMferanunit» 

11 paroit par U que l'Auteur 
étoit Moine , l'on connoit 
par plu(îeurs endroits de l'ou- 
vrage que fa Maitreife étoit 
une ReUgieufe appellée tncretU 
TAaura^ ôc qu'elle defcendoit 
d'un Calo JAauro nommé origi- 
nairement LeUo Mataro , de l'an- 
cienne 



* Jl parle kFolia^ Uu/mejfe dt CMie^ry 
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France vous en avez quelcque tranfon en '+ la 



cienne famille LeUa de Trevis. 
Polta eft un nom Romanefque 
d'où François Colonne amant 
de cette belle a pris le nom de 
Poli^hile y &' Rabelais , qui a 
ëcrit Polyphilef poUrroit tàii'e 
douter qu'il eût vu le livre > û 
d'ailleurs il ne paroiiToit pas 
clairement qu'il Ta imité dans 
(à defcription du Jeu des Eff- 
chets. La MaîtrcfledePoliphi- 
le lui avoit été cruelle au com- 
i^encement, mais elle fe radou- 
cit dans la fuite. Ils étoient l'un 
& l*âutre de Trevis , & qûel- 

2ues Epigrammes qui font à la 
n & au commencement de 
l'ouvrage font conjeâurer que 
la pi'étenduë PoUa étoit morte 
quand le livre fut imprimé. Ou 
tre la beauté des Planches , & 
peut-être > pour le tems, une 
connoiflànce aflfez rare del'Ar- 
chiteâure , il n'y a rien qui 
doive fort porter les Curieux à 
rechercher cet ouvrage , qui 
jusqu'à prefent n'a été recom- 
mandableque parles chimères 
de Jaques Gohori> le premier 
qui chercha la pierre Philofo- 
phale dans Poliphile. Quelque 
40. ans après, Béroalde de 
Verville donna dans les mêmes 
Yifions , defquelles cependant 
il fe défabufà depuis , comme 
il paroit par les railleries qu'il a 



divife 

^ites des Alchymiftes dans foa 
Moyen de parvenir. 

14 La ciiy\fede %fonfieur 
t^dmiral &C,'} Au chap. 31» 
fuivant , oii Rabelais parle Qn"* 
core de la Devife de l'Empe- 
reur Augufte > il dit pofitive* 
ment que cette Devife étoit f^ 
iina lente , & dans fes Remar- 
ques fur fon 4. 1. on voit que 
Mr l'Admirai avoit pris la mê- 
me Devife , dont le corps étoit » 
comme de celle d'Augime « «uif 
.Antre y infirument ires-^otfant f 
(!X «» Dauphin poifjon uvterjîi^ 
tous animaux du monde. Cepen- 
dant il eft bien fur que T/incre 
entortillée d'un Dauphin, avec 
les ^Zïoics feflina ientè fiit pro- 
prement la Devife de l'Empe- 
reur Tite , ccUe d'Augufteaïant, 
été, comme le remarque H* 
Etienne * Tèrmmus julmini con^ 
junBus, avec les mêmes ^àro-^ 
les feflina lente. Mais , fansnQUS 
arrêter à cette faute , qui avec 
pluHeurs autres ^it pourtant 
voir que très fouvent Rabelais 
écrivoit de mémoire, la ques- 
tion efl de fa voir qui eft pro- 
prement l'Admirai à qui il 
donne cette Devife. Ménage » 
dans les Notes marginales de 
fon Rabelais, veut que ce foit 
M. d'Annebaut; mais, com- 
ment cela fepeut-il , puis que ce 
Seigneur 



* Schediafmatum /. 4. Sched* 30, fur le Feftina lente, des 
\Adages d^Er^me > tCêii Bjtb. a fris tmt ce qu^il yenoit de dire À 
U Unange des Hiéroglyphes* 

Tmc L E 
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divife de MonCeur T Admirai : laquelle pramiet 
porta Ociavian Auguite* Mais plus oultre ne 
fera voy le mon efquif encre ces goulfircs & gaez 
mal plaifans. Je retourne £ûre ^ fcalle an port 
dont fuis yflù. Bien ay-je efpoir d'en efcripre 
quelque jour plus amplement : & monflbrer 
tant par raifons philofophicques , que par au- 
thoritez receuës & a[^ouvées de toute an- 
cienneté 9 quelles & quantes couleurs font en 
nature: & quoy par une chafcune peult eftre de- 
figné , ù Dieu me faulve ' ^ le moule du bonnet, 
c'elt le pot au vin , comme difoit ma mère 
grand. 

Chap. 

Seignenr ne fut &k Admirai de f ^^^ fcéde, j L'Hicale ca 
France qo^environ quatorze ans terme de Nfarine , cft une ani- 
après le tems auquel Rabelais rce ou mouillage dans un Port 
composa le premier livre de (ôo pour ériter la tempête > ou Ica 
Koman ? Et n'y a-t-il pas toute 
forte d'apparence queTAdmi- 
ffal dont il veut parler , c'eft 
Moniteur de Brion Philippe 
Chabot, fait Admirai en 152.6. 
& mort feulement en 1543- 
Du reile, NL de Brtonavoit 
choifi la Deviiê de TAncre &. 
du Dauphin > apparemment 
pour marquer (on emploi iîar la 
mer, & ion attachement par- 
ticulier à la perfonne de Mon- 
feigneur le Daufin. 



\i Le WÊêmie d» httmeî • r'c^fl 
UftéminM'\ Le via monte à 
la tête, 9c tue vient de tefis 
qui veut dire un pot. Au chap. 
S. duL 3. on lit: Samyt liyu 
leptém yim^c*efi lecwuêm. C'eft- 
à-dire , la tàe , que les Po*te« 
vins appellent crmfn, c'eft-à« 
dire, fetue cêwr^cy ou pettit 
cruche > quand ils veulent cx« 
primer une tête malÊùte*. 

Chap, 



* ràie\U %.du Strict de Bouehet^ C7 U thao. |» iùti.Lde 
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Chapitre X. 

De ce qu^ejt fignifié par les conleurs blanc 
& ifleu. 

LE blanc doncques fignifié joye , foulas , & 
liefle : & non à tort le lignifie 9 mais à 
droiét , & jufte tiltre. Ce que pourrez vérifier, 
fi arrière mifes vos afFcélions , voulez enten- 
dre ce que prefentement vous expoferay. 

Ariftoteles diél , que fuppofant deux chOi. 
fes contraires en leur efpece : comme bien & 
mal , vertus & vice , firoid & chauld 9 blipc 6c 
noir , volupté & douleur , joye & deuil : & 
ainfi des aultres : fi vous les ^ coblez en telle faCi- 
fon , qu*ung contraire d'une efpece convienne 
raifonnablement à Tung contraire d*ung aultre : 
il eft confequent , que Taultre contraire com- 
pete avecques Taultre refidu. Exemple : Ver- 
tus & Vice font contraires en une efpece , auf- 
fi font bien & mal. Si Tung des contraires de 
la première efpece convient à Tung de la fé- 
conde , comme Vertus & Bien , car il eft feur , 
^ue vertus eft bonne j ainfi feront les deux re- 

refidus , 

5 II y a apparence que c'eft ici une foute d'Imprimeur , & 
qu'il faut lire Co^le\^ du Latin CopuUre^ joindre. 
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fidus y qui font mal & vice y car vice ef t mau- 
vais. 

Cefte reigle logicale entendue , prenez ces 
deux contraires , joye & triltefle : puis ces 
deux y blanc & noir : car ils font contraires 
phylicalemenr. Si ainii doncques eil que noir 
iignifie deuil : à bon droi6t blanc iignifiera 

Et n*eft cette fignifiance par impofition hu- 
ihaine ihltituée , mais reccue par confelitement 
de tout le monde y que les Philofophes nom- 
ment jfis gentium , droiâ; univerfel y valable 
par toutes contrées y comme afièz fçavez y que 
touts peuples , toutes nations ( ' j'excepte les 
anticques Syracufaiis & qUelcques ' Argives 
qui atoient Tame de travers ) toutes langues 

voulants 



Chap. X. X. f excepte Us 
étnticques S^racufans] Plucarque 
décrivant la magnificence des 
fcnérailles (]ue firent les Syra- 
cufains à Timoléon dit qu'ils y 
parurent dans leurs habits les 
plus propres, n^vm^v »«#«, «^ 
tB-nrais (Po^fs'frm. D*oîl Aie» 
xander ab Alexandre chap. 7. 
du 3 . livre de Tes J ours Géniaux 
« pris occafion d'écrire que la 
coutume des Syracufains étoit 
d*a/fîfler aux funérailles en ro» 
be blanche. En quoi il a fait 
deux fautes copiées ici fidè- 
lement par Rabelais. L'une 
d'avoir parlé de robe blanche > 



Platarqiie n*aïant point marqué 
la couleur , mais feulement la 
propreté des habits. L'autre 
d'avoir pris la pompe fiinébre 
extraordinaire que firent les Sy* 
racufains à Timoléon pourvue 
coutume établie paHnitfux d'en 
ufèr ainii dans toutel les funé- 
railles. 

2 ^f^yet qui Soient rame 
detrayers j Un certain Socratc 
dit dans Plutarque, que quand 
ceux d' Argos portoient le deuil, 
c'étoitavec des robes blanches, 
lavées de frais dans de l'eau bien 



'^ DéUf/ Un» du Dfméutdct du chojèi Hcmdtneu 
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voulants exterîorement demonftrer leur trif- 
teflè, portent habit de noir : & tout deui* cft 
ùiâ par noir. Lequel confentement univerfel 
n'eft faiâ: , que nature n'en donne quelcque ar- 
riment & raifon : laquelle ung chaTcun peule 
loubdain par foy comprendre fans aultrement 
cftre inftruidl de perfonne 9 laquelle nous ap- 
pelions droiél naturel. Par le blanc , à mefmes 
induâions de nature 9 tout le monde ha enten- 
du joye, lyeflè , foulas ,.plaifir & dele6lation# 
Au temps pafle ' les Thraces & Crêtes fi- 
gnoient les jours bien fortunez & joyeubc de 
pierres blanches : lés triftes & defortunez , de 
noires. La nuy6k n'eft-elle funefte , trifte , & 
melancholicufe ? Elle eit noire & obfcure pat 
privation. La clairté n*es jouyt-elle toute natu- 
re ? Elle eft blanche plus que chofe que foit. A 
<juoy prouver y je vous pourrois renvoyer au 
livre de Laurens Valle contre Bartole : mais le 
tefhioignage Evangelicque vous contentera* 
Matth. 17. eft diâ que à la transfiguration de 
noftre Seigneur, veftimenta ejns faâafuntalha 
ficut lux. Ses veftements feurent fàiâz blancs 
comme la lumière. Par laquelle blancheur lu- 
mineufe donnoit entendre à £ès troys Apoftres, 
ridée & figure des joyes éternelles. Car parla 

clairté 

î les Thracet (!T les Crêtes ] j au chap. 20. du 4. livre de fcJi 
Perfe , Sat. i. Pline, 1. 7. chap. j Jours Géniaux. 
4P. &Alexander ab Alenindro) | 

E4 4 
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dairtc font toacs hnmaîm csîooys. Comme 
vam avez le dicl d'une vîeiUe qui n*avoît dents 
en gueule , encores difok-dle : ^ BattM Imx. Et 
Tc^ie du ^. quand il eut perdu la vcuë , lors 
que Raphaël le falùa y refpondît : Quelle joye 
pourray-je avoir y qui poioâ ne Toy la lumière 
du ciel ? En telle couleur témoignarent les An-- 
ges la joye de tout l'univers à la refurretStion du 
Saulveur , Jean. 20. & à Ton afcenfîon 9 Aâ* i« 
De femblable parure veid Sainâ ]ean Evange-* 
liite 9 Apoc 4. & 7. les fidèles ve&uz en la ce« 
lefte & béatifiée Hierufalem. 

Lifez les hiitoires andcqaes tant Grecques 

aue Romaines ^ vous trouverez que la ville 
' Albe(premier patron de Romme) feut &con« 
ftrui<Slc & appellce à l'invention d'une truye 
blanche. Vous trouverez que fia aulcun . après 
avoir eu des ennemis viâoire^ eftoit décrété 
qu'il entrait à Romme en eftat triomphant , il 
y entroit fus ung char tiré par cbevaubc blancs. 
Aultant celluy qui y entroit en ovation : car par 
iigne ny couleur ne pouvoient plus certaine^ 
ment exprimer la joye de leur venue , que par 
la blancheur. Vous trouverez que Periclès , 
Pue des Athéniens ^ voulut celle part de Tes 

gens. 

Erafme lui-racme fous le nom 
de Liftrius fur le <I>â «Va^«» 
^e\*EntamtMm Mori>, pag. 64. 
de l'cdition de Bâle 1676. 



Id eft : Ittmen bounm, f^iia lu- 
menefl, id antem diBum eft ab 
éinn quapUm moriente , ifuam 
f$mm»nm fiéyabaf yiyerey dit 
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gens-d'armes , efquelz par fort eftoient adve- 
nues ^ les febves blanches , paflèr toute la jour- 
née en joye , foulas & repos ; cependant que 
ceulx de l'aultrc part bataiUeroient. Mille aul- 
tres exemples & lieux à ce propos vous pour-» 
rois- je expofer , mais ce n*eft icy le lieu. 

Moyennant laquelle intelligence povez re- 
fouldre. ung problème y lequel Alexandre A- 
phrodifé ha réputé ^ infoluble : Pourquoy le 
Léon , qui de fon fcul cry & rugiflèment ef- 
pouvente touts animaulx , feullement crainét 
& révère le cocq blanc ? Car ( ainfi que dicSl ^, 
Produs y libr9 defacvificio & magia ) c'eft par- 
ce que la prefence de la vertus cki Soleil , qui 
cfl l'organe & promptùaire de toute lumière 
terreftreôc Cderale , plus eft fymbolifante & 
& compétente au cocq blanc; tant pour celle 
couleur , que pour fa propriété & ordre fpeci- 
ficque , qu'au Léon. Plus diiSl , qu'en forme 
Léonine ont efté diables fouvent veuz , lef- 
quelz à la prefence d'ung cocq blanc foubdai«« 
nement font difparuz. 

C'eft la caufe pourquoy Galli ( ce font les 

Françoys 



y ter febves blanches 1 Phi- 
tarque dans la vie de Péridés. 

6. înfohéle'] Dans U Préface 
de (es Problêmes , où il eft ce- 
pendant à remarquer qu'il ne 
dit pas prccifëment que ce foit 
d'un coq blanc que le lioa 



ait peur , mais &nplement d'ut» 
coq. 

7. Procius ] Rabelais le cite 
encore 1. 2. chap. 18. Produs 
au refte, non plus qu'Alexan^ 
dre Aphrodifee ne détermine 
point la couleur du coq. 

£^ S 
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Françoys aînii appeliez parce que blanc$ font 
naturellement comme laiâ , que les Grecs nom- 
ment yahài ) voulentiers portent plunaes blan- 
ches fus leurs bonnetz. Car par nature 9 ilz font 
joyeulx 9 candides 9 gratieux & * bien aymez : 
& pour leur Tymbole & enfeigne ont la fleur 

plus 

ejme. Ecrire aime en ee fènseft 
une faute « & c'en eft une à 
Rabelais d'avoir écrit bienaim^ 
au lieu de bien ejme\. Les paï- 
fanes de Bourgogne difent a un^ 
homme qui ne leur témoigne 
nulle bonne volonté» qui ne 
leur iàit nulle Hgne d'amitié» 
^M*t/ n'a^int (Cejme. Jean Bou- 
chet finit ainfi fa 34* Epître. 
Efirht Jhubdétin e» brief Cl7 

lourd fropos* 
^près fiftper qi^on perd fou- 
yemfo» ejme y &c. 
Où ejme (iffnifie netteté de Cens « 
génie, prefence d'efprit. Le mô- 
me, Epître 8f. a dit dans 1^ mê- 
me fignificatipn , Ji \e n^ay per» 
dn Vefme, Mais dans ces vers 
de l'Épître 13. 

Et fi teCpouJi ém IÇ.«y Loifs 

im\iéme 
fille d^Efcofe etH telle extimê 

t7 eJme 
De CharrerifTy qu^e» dormant 

elle touche 
If un donlx baiferfin /l^juint» 

bouche 
PoHr les bons mots ^i en ^ 
toient yjfus ; 
efine n'çft qu'ua fynonyme dV/i 
time* 



% Bien ayme\ ] Bien asme\ 
^ansla fîeniHcation de gens qu*- 
mn aime bien ne âifoit pas un 
bon (ens. Bien ame\ qu on lit 
dans rédition de i553* dans 
celle de i59<î. & dans les der- 
nières n'en faifeit pas un meil- 
llpiK > puifqu'en termes de 
Chancellerie amé efl l'équiva- 
lent à^aimé. De croire que ^i>» 
éime\ revient au Latin bene am» 
matt-i du verbe amer qu'on au- 
toit dit pour animer^ on auroit 
4e la peine à en trouver un 
exemple , & quand on en trou- 
Veroit , une expreffion Ci peu 
liiîtée ne reçoit pas intelligible. 
De prendre aufli bien Mme\ 
dans le itième fens de bien am- 
me\ , fous ombre que dans nos 
vieux livres il fe trouve quel- 
ques exemples qu'on a dit an- 
ciennement aime pour ame , 
c*cft une erreur. Rabelais par 
bien aim^f a entendu bien ef- 
me\ y c*eft-à-dire , bien difpo- 
fçz, bien intentionnel, de bon- 
ne volonté , de bon efme : mot 
qui par abbréviatioi) vient 
^'ejïtme , clans la n^ni6çation 
de jugement , de fenument. Ce 
motcf^ fréquent dans nosyieux 
Gaulois f qui çfcrivent fQUJçur^ 
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plus que nulle autre blanche , c'eft le lys. 

Si demandez comment par couleur blanche, 
nature nous induiâ: entendre joye & lyeflc: 
je vous refponds , que l'analogie & conformité 
eft telle. Car comme le blanc exteriorement dif- 
grege & efpart la veuë , diflolvant manifeftc- 
ment les efperitz vilifz , félon l'opinion d'Ari- 
ftoteles en fes Problèmes , & des perfpeélifz : 
& le voyez par expérience y quand vous paflcz 
les montz coulbrts de neige : en forte que vous 
plaignez de ne pouvoir bien regarder , ainfi que 
Xenophon efcripc eftre advenu à fes gens : & 
comme Galen expofe amplement libro io.de 
ufu partinm. Tout ainfi le cueur par joye ex- 
cellente ëft interiorement efpars, & patift mâ- 
nifefte refolution des efperitz vitaulx : laquelle 
tant peult eftre acrue, que le cueur demoure- 
roit fpolié de fon entretien , & par confequent 
feroit la vie eftainâe par cefte pericharie , com- 
me didt Galen Lu. Method. libro 5. de locis 
affeElis & libro 2. de fymftomaton caufis. Et 
comme eftre au temps paftë advenu tefmoi- 
gnent Marc Tulle, libro 1. qudflion. Tufcnl. 
^ * Vçrrius , '° Ariftoteles , ' ? Tite Livc , après 

la 



5 rfJTiWjVerrius Flaccuf, 
cite à ce fujct par Pline , 1. 7. c» 

10 ^riflotelei ] Cité par 
VVi^lu-Gelle, 1. 3. ci 5. 

1 1 TUe-IÀyc ] hts exemples 



rapporte» par Tîte-Lîve reçar- 
denr la bataille de Trafimene* 
& non pas de Cannes , en quoi 
Pline & AuUi-Gelle ne font pas 
d'accord avec lui. 



1% 
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la bataille de Cannes , Pline , liho 7. cap, 3 il 
<^ yj . A. Gellius Uh. 3 . i J. & aultres : à Dia- 
goras Rhodien , Chilon , Sophocles , Dionyf. 
tyrant de Sicile, Philippides, Philemon, '* 
Polycrate , '^ Philiftion, ^^ M. Juvcnti, & 
aultres qui moururent de joye. Et comme di6l 
Avicenne, in x. canene , & libro de viribus cor^ 
dis , du zaphran , lequel tant esjouyt le cueur 
gu*il le defpouille de vie (î on en prend en do- 
fe exceflîfve , par refolution ô^dilatatîon fu- 
perfluë. Icy voyez Alex. Aphrodifé , libro pri^ 
moproblematumjcap.iç. & pour caufe. Mais 
quoy ? j*entre plus avant en cefte matière que 
n'eftabliflbys au commencement. Icy doncques 
calleray mes voilles , remettant le rcfte au livre 
en ce confommé du tout. Et diray en ung mot, 
que le bleu lignifie certainement le ciel oc cho- 
ies celedes , par mefmes fymboles que le blanc 
fignifioit joye & plaifîr. 

Chap* 



11 PolycréÊte ] Ccft Poly- 
crite qu'il fâloic nommer cette 
femme avec Parchénius & Plu- 
tarque , non pas Polycrate avec 
la vieille édition * d*Aulu- 
Gelle, qui avoit dé' i t(pmpé 
Textor in OjUcina, 

13 PhiUflio»'] Suidas parle de 
de lui. C'ctoit un Poëte Comi- 



que » qiù mourut pour avoir ri 
exceffivement. 

14 M. jfni^efir ] M. Juvcn* 
mis Taira. Pline, 1. j.c. s 3* ' 
Valere Maxime , 1. 9. c. i», 
où Piehius obferve fur la foi 
des Fa5esCapitolins& desmiC 
qu'il faut écriirc Tijalna, 

Chap. 



* Pans , y. Petit y 1 50%, i^.«, ^j» $exte il j a Policratc ; 6mis 
è U mar^e 0» lit Polycrate* 
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L ^ ' I; 

Chapitre XL 
De l'adolefcencc de Garganmam 

GArgantua depuis les troys jufques à cinq 
ans , fut nourry & inftitué en toute diC- 
cipline convenente, par le commandement de 
fon père » & ccUuy temps pai!à comme les pe^ 
titz enfans du pays , c*eft aflàvoir , à boyre, 
manger & dormir : à manger , dormir & boyre: 
à dormir ^ boyre & manger* 

Tousjours fe vaultroit par les fanges 9 & fc 
mafcaroit le nez , fe chaufFourroit le vifaige , 
acculoit fes foliers , baifloit fouvent aux mouf-* 
ches , & couroit voulentiers après les parpail- 
Ions defquelz fon père tenoit l'Empire. Il pif- 
foit fur fes foliers , il chioit en fa chemife , il fe 
moufchoit à fes manches , il morvc^ dedans fa 
fouppe : Ôcçatroilloit par tout ; ôcbeuvoit en 
fa pantou^c , & fc frottok ordinairement le 
ventre d*ung panier. Ses dents aguifoit d'ung 
fabot , fes mains lavoit de potaige , fe pignoit 
d'ung goubelet , s'aflèoit entre deux lelles le 
cul à terre , fe couvroit d'un fac mouillé , beu- 
voit en mangeant fa fouppe , mangeoit fa foiia- 
ce fans pain , mordoit en riant , rioit en mor- 
dant ^ fouvent aachoit au baflin ^ peroit à^ 

greifle^ 



jS Gargantua, 

greiflc , piflbit contre le foleil , fc cachoît en 
reaiiepourkpluye, bat oit à froid , fongeoit 
creux ^ faifoit le fuccré , efcorchoit le regnart^ 
difoit la patenolbe da cinge ^ rctournoit à fes 
moutons ; tournoit les truyes au foin , bat oit 
le chien devant le lion , mettoit la charrette de- 
vant les bœufz , fc gratoit où ne lui deman- 
geoit point f tiroit les vers du nez , trop cm* 
braflbit & peu eftraîgnoît , mangeoit fon pain 
blanc le premier , ferroit les cigalles , fe cha- 
toiiilloit pour fe faire rire , riioit très-bien en 
cuifine , faifoit gerbe de feurre au5c Dieux , fai-. 
foit chanter magnificat à matines , & le trou- 
▼oit bien à propos , * mangeoit choulx , & 
chioit pourrée , * congnoiflfoit moufches en 
lai (51 , faifoit perdre les pieds aux moufches , ra- 
tifïoit le papier , chauflfourroit le parchemin , 
guaignoit au pic , tiroit au chevrotin , comp-* 
toit fans fon hotte , battoit les buiflbns fans 
prendre les oilillons j ' croyoit que nacs feuf- 
• fenc 



th^nix C7* thitii pvttrrén'j La p«i- 
wéfzutrefois pcHfrée cii une Her- 
be potaecre notoirement dilfe- 
rente ou c/f9H, Atnfi t'ciï pour 
inarc|U?rqitele leuneGargantua 
fâi^ittotit de traverRi c|u'ii eft 
dit qu'il chioit porêe cjuand il 
avoit man^é Hes choux* 

2 C^fi^mijjm m^nfi hts en UiB ] 
Ci'dettôuje encore , 1. i, chap* 



mouf^hef et* UiB, Connoltr^ 
mouches en lait -, comme on 
parle, c'eft favoir difcerncrJe 
blanc d'avec le noir, Cettecx* 
prelîion Provcrhiale eft du Poe* 
re Villon dans la dernière de fes 
Ballades. 

3 Cr(Q)$it que tittés feufjent 
f Arles d^arin j CT tm yejfics 
ftiffent Utfternts ] Ccj drui-» 
ci Tont du mcme Poète > qui 
îatonte en cet tcrfnes quckjuef 
nauvaia 



Livre I. C h a p. XL ^'f 

feût jpaelles d*arin , & que veffies feuflènt lan- 
ternes , tiroit d'ung fac deux moultures , faî- 
foit de Tafne pour avoir du bren , de fon poing 
faifoit ung maillet, prenoit les grues du premier 
fault , vouloir que maille à maille on teift les 
haubergeons , de cheval donné tousjours regar- 
doit en la ^ gueuUe , faultoit du cocq à Tafoe , 
tnettoit entre deux verdes une meure , faifoit 
de la terre le fofTé , guardoit la lune des loups. 
Si les nues tomboient , efperoit prendre les 
alouettes , faifoit de neceffité vertus , faifoit de 
tel pain fouppe , fe foucioit auffi peu des raiz 
comme des tonduz. Touz les matins efcorchoit 
le regnard, les petitz chiens de fon père man- 
geoient en fon efcuelle : luy de mefmes man- 
geoit avecques eulx. Il leur mordoit les aurcil- 
les , ils luy graphinoient le nez , il leur foufiloit; 

au 



mauvais tours que loi avoit £ùts 
£i Catin. 

^bn/e m*d ) C!T fait entendre 
XoHX jours de ung y que c*eji 

ung autre: 
Me farine i que ce fu^ re»- 

dre: 
l^ung monter > wig chapeau de 

feautre : 
De yieil majchefer j que fufi 

peaultre : 
lyâmbefasy que ce fuffènt ter- 

nés» 
Tousjours trompeur autruy en- 

geaukre , 
^ rend yefcies peut hi^tmei» 



Du ciel une pa'fle d^aram 
Des nues une peau de VeoM» 
Villon, dans une double Bal*, 
lade. 

4 Gueulle ] On voit que du 
tems de Rabelais on ne difoit 
pas comme aujourd'hui Ai bou- 
che d\n chenal. Ce chapitre au 
refie, fe trouve enâé de quan- 
tité de Proverbes que je n'ai 
vus que dans l'édition de 1 551. 
celK' de Dolet 154* n'en con- 
tenant que très-peu , mais qui 
reprefencent parfaitement bien 
renfance de Gargantua, au lieu 
(]ue la plupart des autjres foQC 
iQ^\xQX$ d'auvre. 

$ 



78 Gargantua^ 

au col y ilz luy kfchoient les badigoinces. Et 
fabez quey billots ? Que ^ mau de pippe vous 
byre ; ce petit paillard tous jours taitonnoit fes 
gouvernances ^ cen deflîis deflbus , cen davant 
darriere y ^ harry bourriquet : & desja com- 
mcnçoit exercer fa braguette. Laquelle ung 
chafcun jour fes gouvernantes ornoient de 
beaulx boucquetz , de beaulx rubans , de belles 
fieurs;^ de beaulx âocquars : & pafibient leur 
temps à la faire revenir entre leurs mains , com- 
me ung * magdaleon d'entradt. Puis ^ s'efclaf- 
foient de rire^ quand elle levoit les aureilks, 

comme 



5 Mit» de fipfe y oui hjre ] 
Pui/Eex-vous tomber morts- 
ivres. Imprécation ufîtée en 
Languedoc & en Gascogne > où 
on appelle mtftf-^-ptpel ivrefïê , 
parce que c*eft le vin de la fi^e 
oa tonneau qui la produit. 

6 Cen deffuj deffws > cen da- 
ymu dâtriete ] C'eft comme on 
lit dans l'édition de Dolet 1 542* 
&dans celle de I553. & non 
pas fens, . . , Ce (jui ^it voir 
que ceux-là pou rr oient bien 3- 
voir raifon , qui par c^s ter- 
mes entendent tt ç«f d^^us d^- 
fiu: -i ce quedetfAtti derrière. Au- 
trefois on difoit cffi pour ce, 
& à Metx ou Ton conrervc 
quantité de noï vieux mon ^ 
le peuple dit >ffi/j cen çne c^rji 
pour roilà ce que t^ifi. 

7 Harry boHrritfnet j Termes 
dont on le fert en Isfiguedoc 
pour exciter lésinai marche/. 



Merlin Cocaic , dans la 8. de fes 
Macaronnées : 

"Hon tibi fkèfiigMtf apnnmfro^ 
fumcuu ari. 

8 Magdaleon d'entracij Rou- 
leau d*entrait o«i entrai 5 forte 
d'onguent. Les Auteurs Latins- 
barbares ont dit TAagdaleonex. 
D'autres plus correôs MagdalU 
au neutre, les Grecs lAtcyètthl" 
ut Se fnty^m7j^%s au fémi- 
nin. Le tout dérivé de ucc^ruf 



pctnr , parti ■ 
onguent pcii». 

me de <■•'.. 


-■■ ■■ ■■.;cri4 cec 
.. .:'.i.,.crlafor- 
" t\crai;t ou en- 


trait e(l 
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ce qu*on 
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comme H le jeu leur euft pieu. L'une la nom-* 
moit ma petite dille , Tautre ma '® pine , Paul-» 
tre ma branche de coural , Taultre mon bondon, 
mon bouchon , mon vibrequin, mon pouflbucr, 
ma tetiere, " ma pendilloche , mon rude es- 
bat roide & bas , mon dreflbir , ma petite an- 
doille vermeille 9 ma petite couille bredouille. 
Elle eft à moy , difoit Tune. C*e{t la mienne , 
difoit Taultre. Moy ( difoit Taultre ) n*y auray- 
je rien ? par ma foy je la coupperay doncques. 
Ha coupper ! ( difoit l!aultre ) vous luy feriez 
mal ^ Madame y couppez-voos la chofe aux en- 
fants , 



xo Vme ] Le Roman' de la 
Rofe, au feuillet 43. tourné de 
l'édition de I53i« emploie ce 
mot dans la iignification de 
feJiicuUf 



Je yoy fiuyem que ces neuf' 

rues -i 
Dont maintes fint bandes ^ 

nie es , 
Unand leur enfant tiennent CT 

baignent ^ 
Et les manient ZJ appUinent 
Les conilles nomment autre- 

mfmt. 

yousfan>e\ bien or ^fi je ment. 
Lors ré print I^aifin a. fonb\ 

rire, 

£t au feuillet fuivant. 

femmes ne lu nonmenf en 
Irançe ^ 



Mais ce yient par acconPtf 
mance 



Chafcune qui les y a nommatu 3 
Les appelle nefay comment > 
Bonrfi^, harnois^ piches CT^ 

pines 9 
Conrnte ji ce fiaient ejpines 
Mais quant U\ les fentent 

joignants , 
^as ne les tiennent pour poi^ 
gnansm 
Pimte^ au titre 59. de la Loi 
des Âlemans femble être pris 
pour une fonde. Pinna > tnj^ 
trumentum Chirurgicum qno yul- 
nera tentantury dit Du Cange» 
en fon Gloflaire Latin , au mot 
Pinna, 

1 1 Ma pendilloche > mon rude 
esbat roide O" basy mon dreffoir ] 
Ceci eft de l'édition de 1553. 



8o Gargantua^ 

fants I ** il feroit Monlieur fans queue. Et pouiT 
s'csbatre comme les petits enfants du pays , 
luy feirent ** ung beau virokt des aeles d'ung 
moulin à vent de Myrcbalays. 

Chap. 



î» il Jereit Mafiftttif fans 
onfuê ] Manque dans Tetlitioo 
de U3 5* <le F* Jufle> & dam 
celle de Dolet 1^41. qwoi q«'il 
fc trouve dan* celle de li mê- 
me année 1 541. de F, JuHe. 

1 2 I/rtç ha» yitoiet des aeles 
^tm^ mtmim à yent de Mjfeha 
i^yj ] A l*imitatJon & fur le 
iDodde de ceux que Im aucrcï 



enhns font de deux morceaux 
de carton larges d^un doigt & 
long^s comme une carte a jouer. 
Ils les an.^chcnt Tun hf l'au- 
tre a angles droits au bout d'un 
bitûnavec une épingle, & co\i- 
rem en cet état contre le vent 
qui fait tourner ou vnfr cette 
petite machine comme un mou* 
lin à vent. 



Chap. 
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Chapitre XIL 
Des Chevaulx * faiSlices de GargamMé 

Puis afEn que toute fa vie feoft bon chevadl« 
cheur , Ton luy feit ung beau grand cheval 
de boys , lequel il faifoit ' penader i faulter ^ 
voltiger , ruer & danfer tout enfemble , aller le 
pas y le trot y Tentrepas » le gualot , les ambles^ 
^ le hobin^ le traquenard^ ^ le camelin & ^ Ta* 

nagrief» 



Chap. XIL i téùBUts ] 
Faits à (âmaifie. 

z PauuUr'^ Dans le langaee 
àxx Languedoc , c'eft donner du 
pie. Dam le Diâion. Fr. Ital 
d'Ant. Oudin , c'eft fe mirer 
dans (es plumes comme le Paon* 
Id fettmder doit (e prononcer 
fMiuder , âr fe dit d'un cheval 
oui marche fièrement comme 
nit le fém lorfi^u'il icj^de fil 
queue. 

i uhJnm 3 Jeoefittficet 
fiihùu y qu'on vent qm origi- 
nairement a:em été coudoies des 
Afturies en Irlande * , feroient 
les mêmes chevaux , llont la 
race Ce Ccnk 

de U dansïTriA; maïs û eft 
làr qu'40rcfiMtoi|tePPclé H»- 




tains chevaux d'Ecoflê : dont 
l'allure eft plus douce encoi* 
que l'amble des chevaux An* 
glois. KL de la Noue dit que \m 
IùuAm eft jproprement un che* 
val d'Ecoflef ; & au i« chap* 
dn Roman de Pcrceforeft« oà 
il eft dit déta que le HuMlhMit^ 
vient d'Ecoèlê, ce Roïamne eft 
appelé «/</i&4me. De iôrtequ'4 
f a beaucoup d'apparence que 
nos vieux Gaoloif n'ont Mp» 
pelé ce cheval Hémlhm^HMai'm 
béûm ou Htêi» , oue parce qu« 
oos le tirions d'Ecoflè* 

4 le Chmi&» J Le pis dn Cha* 

5 L*Otuigner ] Unpas vfteft 
Koa» comme celm de fans 

fittivage. 



Hobin. 



Sx Gargantua, 

nagrier. Et luy faifoic changer de poil , connue 
font les Moynes de ^ courtibauljc , félon les 
fcftes : deBailbruû , d'aleian , degrîs pomme- 
lé , de poil de rat, de cerf, de rouen, de va- 
che , de '' zenck > de • pecile, de pye , de 
1^ leuce. 

Luy-mefme d'une *® groflè traine , feit oiç 
cheval pour la chafle : ung aultre d*ung fuft de 
preflbuer à touts les jours : & d'un grand chaif^ 
ne , une mulle avecques la houfle , pour la 
chambre. Encores en eut- il dix ou douze à rc- 
lays , & fept pour la pofte : & touts mettoit 
coucher auprès de foy. TJng jour le Seigneur de 
y Painenfac vifîta ion père en gros train 8c 

apparat, 



fiiHvàge , dont le nom Latin ^t 
du Grec eft Offrir. 

6 Courtiba$Ux } Courtibaut » 
£ût de atrtwn tibiuUy eft une 
forte de tunique ou Dalmatique 
tocienne i qui s'appelle encore 
«le ce nom en Serri , dans la 
Saintong:e & dans la Toutaine. 
Les Moines en chaînent feloa 
ies fètes » &on nomme aiaficet 
habit » parce qu'il ne pafTe le 
genou que de quelques- doigts* 
,7 2s»fc/e] Tit^tiy%>^,aa 
ÇêiyK?Mf ffMix, àcanfedes ta- 
efaes en manière de finilx qu'a- 
Toit ce chcvaU 

8 FécUeJ AviQrteXIôtiUXêç, 
yétrins, Cètoic un cheval de 
pluiiêurs couleurs , & dont les 
poili étueat tellement m^% 



qu'il ^toit difficile de difiingueir 
les blancs d'avec les noirs ^&.\t 
rouK d'avec le bAÏ. De i^ritu 
on a dit cheval V4ir dans la ma- 
rne Signification. 

9 Xamv] Blanc. Du Grec 

10 Greffe traîne jTfaine, félon 
Monet> ed'le rynonymedetr^»» 
JIM» , aflèmblage de quelqiiea 
pièces ^de bois en qoarrénns 
roues y qui fert à tramer & k 
tran^orter des ballots. 

I X Péùnenfac ] De ce nom y 
qui d'abord paroit for|^à plai- 
ur , de fain-cn-fac , étoii le Sire 
de Pennenfac Séne'chal de Tou- 
loufe en 1452. Voïez l'Hift.de 
Charles VII. mal attribuée à 
Alain Chaxùcr. 

la 
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à{>paraty auqaeljourTeftcHent femblablemenc 
venus veoir le Duc de Francrepas , & le Com-* 
te de Mouillevent.Par ma fby le logis feut ung 
peu eftroiâpour tant de gem^ & (inguliere^ 
ment les eftabks : donc les Maiftre d'hoftel 6c 
Fourrier dudiâSeigneur dePainenfac pour fçà'^ 
voir fi ailleurs en la maifon efloient eftables 
^ vacques , s^adreflàrent à Gargancua}eune gar-> 
fonnet , luy demandans fecrettement où ef- 
toient les ' * eftables des grands chevauk , pen- 
fants que voulemiers les enfants deceUent tout» 
Lors il les mena par les grands degrez du chaC* 
teau y paflànt par la féconde falle en une grande 
gualerie^par laquelle entrarent en une grofle 
tour y Se eulx montants par d'aultres degrez p 
dift le Fourrier au Maiftre d'hoftel : cet enfant 
nousabufe, car les eftables ne font jamais aa 
hault de la maifon. Ceit ( dift le Maiftre d'hof^ 

tel) 

x( EfiééUi dés %9éB»ài tbê' 
>éuUx J £tauckap. 8. «iu 1. 5. 
oirnyé quil fiua •» U meim à 
VefiAU frfs du gr^ ebepal. 
Ce pourroit bien être ce qu'on 
appelle au}ettr4'hui chcxleRpi 
idgramdeEcmiey akiû nommée 
parce qu'on v lo^e les grMUf 
cheyoHx , c'en-à-dire 9 les che- 
vaux grans & forts , fiu'on »p- 
pelloic âuHi chéVMHx dé baiMuey 
a caufe qu'il en fâUoic de tels' à 
un jour de bataille» <w les Che- 



▼aliers trmcx de pied en cap 
combatoient (iir des chevaux 
pareillement tous couverts dt 
ter. De It même diftinâîoa 
qu'on fiàifoit autrefois en France 
entre les ^4i!M- rhepétux 6c lea 
moindres 06 moins forts vient 
encore apparemment la diiHnc- 
tiofl qui 8 y 6àk entrcGendarme 
& Chevaul«^er,entre groflè & 
petite Gen&merie, entre le$ 
Gardes du Corps & la Cavalerie 
I<Jgérc. 

XI 
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5 f^étcfHc/. Ceft*à^e vuideiy vactntes du Latin » ^^rrwKr* 

fi 



84 Gargantua^ 

tel ) mal entendu à vous : car je fçay des Lieux 
à Lyon , à ' * la Bafmctte ^ à *♦ Chaifnon & ail- 
leurs , où les ellables font au plus hault du lo- 
gis : ainli peult eltre que derrière y ha '^ ylîùc 
au montouer. Mais je le demanderai plus aflèu- 
rémenti Lors demanda à Gargantua : Mon pe- 
tit mignon , où nous menez-vous ? A Teftablc 
( dilt'il) de mes grands chevaulx. Nous y fora- 
mes cantouil , montons fcuUcmcnt ces efchal- 
lons. Puis les paffant par une aultre grand* fal- 
le , les mena en ù chambre, & retirant la por- 
te , voicy ( dift-il ) les cftables que demandez : 
voila mon ^ ^ Genêt , voila mon Guildin , mon 
Lavedan , mon Traquenard : & les chargeant 
d'ung gros levier , Je vous donne ( dift-il ) ce 



U U B^jméHe} Ceft un 
Couvent a demi quart dt lieué 
au dclïbus d'Angers ^ dans le 
crreux d'une montagne. René 
<l*AnjoUt Roi de Sicijei Duc 
4'An)ou Se Comte de Proven- 
ce le fit bkir en 14$ t. pour les 
Cordeliersj fur le modèle de la 
Ste Banme de Provence , ap- 
vttiée de la forte du Latin -bar- 
bare bAÎmA 3 & il le nomma 
B-ikmettCi comme nVt^nt qu'un 
diminutif de la Ste £<i«liwf, que 
les Provençaux croient bonne- 
ment avoir fcrvi de retraite \iù 
Madelaine. Anciennement on 
rtommoit bajme cent précicurc 
liqueur qu'aujourd'hui on ap- 
pelle hniitje, de b^tfamum* Ce 
i^ui a dojiAÉ Ucu au changement 



J7 

qui sVfl fait dé h Ranmette de 
1 Anjou en Bétjmette, 

i^Chuifn^n j C'eft Chtmm y 
que Rabelais nomme ainfi de 
CaMOi quieftle nom de cette 
ville dans Grégoire de Tours, 
Voïei Hadrien de Valoii , pag» 
114.. de la Notice dis Gaules, 
aumocCifzi90. 

1 5 'if}it£ siH minitaHir"] Comme 
dans toutes les maifons lituéei 
fur la croupe ou tout au pié 
d*unL 
dtsh 
quin.i-;,.. 
peutraontct A •' 
liiivrc de pijuii j 

1 6 Genêt , On 
Le Genêt ^ dck'l 
cft un ^hevsi 



^ 



Livre I. Chap. XIL 8; 

* ^ Phry ton , je Pay eu de Francfort , mais il fe- 
ra voftre , U eft bon petit chevallet ^ & de 
grand* peine , avecques ung tiercelet d'Autour, 
demie douzaine '^ d*Hefpagnolz , & deux lé- 
vriers : vous voila Roys des perdris & lièvres 
pour tout ceft hy ver.Par Sainc^ Jean (dirent-ils) 
nous en fommes bien^ '^ à ceite heure avons-- 

nous 

Udim , eft tm mot Angloû, oui Jx J(.«i grmd cheyanchée en 

fignifie un chsyd Hongre, On yoie 

appdloit lAyedéuu une eipëcee ^aut Efpaignenx > qH*il bt^ 

dTcxcelleng chevaux qu'on tirott 

autrefois du Comté de LdyedMt 

en Ga(co§ne.Dans M. deThou, 

te fsas de Lavedan n'a titre que 

de Vicomte. 

ij Pbrno»'} Le Frifîmy car 
c*eft ainn que Rabelais anroit 
dàccriref eft un gros & peiànt 
cheral du païi de Fnjè^ Cetie 
forte de chevaux vient en Fran- 
ce ordinairement par Frandbrt , 
<« on en voit beaucoup pep- 
dant les Foires. 

1 1 Hefpé^nêl\ 1 Epagnenls. 
On les nomma d abord Efi^- 
gmlt-y parce one la race nous 
en eft venue d'Efpagne. Ceft 
ce que nous apprend. Mator. 
Cordier dans (on livre Je cmrr, 
Jèrm» emutuLt^icne , chap. 1 5 . lu 
2i. édit. de 1 519* U eft encore 
à remarquer que pour exprimer 
la nation même le nom ^Ejjfm»" 
gmeml eft plut ancien chez i^pas 

£e celui d*£0wpM^ L'Hiftoirè 
Doc de mcngl^Jean IV. 
Mge 7 37- àa T. aTfflBbftoire 
Bretaene de '^^Gui 




Et plus bas. 

Les Efpaigneux n^ojarem fds 
D^cendjre à SéâUé ne à Bad\, 
i9»Acefe heure ^croui-neut 
le mtyue'] A cette heure en te- 
nons-nous» ou. Nous /bnunes 
présentement bien attraper. 
Ceft ce que vouloiem dir^ le 
Fourrier &le Maîcre-d*Hôtcl 
par cette 6içon de parler , qui 
entre les P^et & les Ecolieri 
s'entend ordinairement d'une 
malice qui Ce ait à un Dormenrt 
en lui attachant à l'ortdl une 
fifceUe qne celui qui couche 
avec lui, feignant de donoir 
anal , tirç par deflîisla quenouikr 
le dn lit : ce qui l'oblige à felt» 
ver biemôt. Le jeune Garg^n-* 
tua qui ignoroit ce Proveihc^ Ôc 
qui croioit qu'on voolât dire 
qne le Moioe frère Jean dei 
Entonunenrs rat aâueUemenc 
aulogisde Grandgooiîer » nie 
qo'il Y fôit « êc MÔenc qn'iit 
y a trois foun qu'on ne 1 jr S 
vô. 

F 3 ^o 



85 Gargantua, 

nous le moyne. Je le vouj nie , dift-il. Il ne feat 
troys jours ha ccans. Devinez ici duquel des 
deux ils aVoienc plus matière , ou de foy ca-* 
cher pour leur honte , ou de rire pour le pafle- 
temps. Eulx en ce pas defcendanrs tout s con- 
fus , il demanda : Voulez- vous une *° aubelie- 
re ? Qu'eft ce » difent-ilz* Ce font ( refpondit* 
il ) cinq eftroncz'pour vous faire une mufeliere. 
Pour ce jourd'huy ( dill le Maiftre d*hortcl ) fi 
nous fommcs rotutiz , ja au feu ne bruflerons , 
car nous fommes lardez à poinâ: , à mon ad vis. 
O petit mignon, *' tu nous a baillé fein en 
corne : je te voirray qudcque jour Pape* Je Ten» 
tend2 ( diil-il ) ainÛ ; mais lors vous ferez pa- 

piUon 3 



30 ^mhelitre} Ne Cercit-ct 
1^ pro}>renient unecfpéc^ Àç 
licou, ûu ât mufeliere. fcm- 
jbo/ee de cin^ fiécts d'un €uit 
tléinc comme le cuir àt cbc- 

21 31» nonf Ms hâiUi fmn ê» 
esmey je t^l/ointay queltque four 
T^ipt J Ftarfium h^het m rcniie j 
longé /^g9 , crîoit-on dans Ro- 
Jiic: contre les railleurs & les 
inédtrins : d: ccrce façon tie par- 
ler venoit de ce que lors <ju^un 
ttceuf étoit vicieux, le maître de 
cet animal devoit lui attacher 
aux cornei une poignée de foin, 
jiouj' fignal d'éviter ùl rebcon 
tre. Le Maître d'Hôtel Te fiut 
une pârejîle idée de Gargantua, 
Se le vownt Ci corrompu tout 
eiuknc qu'il cA 3 lui dii^u'il en 



fait î0eï pt>ur devenir un jour 
Pape. I-*opini6n commune dca 
bonuei g£fi£ étoit que le Pnpe 
favett tout f dou ih concluoienr 
que Ja fcîctice étoit le grand 
chemin de la Papauté. La ^ble 
de l;i Pâpcffe Jeanne, & les 
exemples de quelques pauvrei 
Prctrei tant fecalier* que Régu- 
liers aidoient à cette créance, 
P^raimeftt yens eflei d^Se , dit 
Ver ville ch. 17. de fot» MoVea 
de parvenir, yautejîes endamm 
çerd^ttrâ un fmr PApe^ Thotnai 
Naogeorgus n'y a pas entendu 
raillerie lors qu*il a dit dans une 
Satire contre Jean de la Café» 
îlttippe hoc fkniiprtm ment a ef* 
ffctrê i'sp^irMm ut rui^<f latfigni 

Pféê 
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pîllon : & *' ce gentil papeguay fera oqg pape- 
lard tout &i(St Voire > voire , dift le Fourrier» 
Mais ( dift Gar^ntua ) devinez combien y ba 
de poinâis d'aguiUe en la chemife de ma mcre } 
Seize , dift le Fourrier. *i Vous ( dift Carganf 
tua ) ne diéies TEvangik : car il y en ba >^7ens 
davant & fens darriere , Se les conçtaftes trop 
maL Quand ? dift le Fourrier. Alors ( diil Garv 
gantua ) qu*on fèit de vofire nez une dille pour 
tirer ung muy de merde : & de voftre guor^ 
ung entonnouoir , pour la mettre en aultre vaif-* 
feau 9 car *^ les fonds eftoient efventez. Cor 
Dieu ( dift le Maiftre dlioft:el ) nous avons trou« 
vé ung caufeur. Monfieur le jafeur Dieu vont 
goard de mal ^ *^ tant vous avez la bouche 
baifche. 

Ainfi 



ï£ €k gimal f^fptéy fir* mm 
fitr k OiMn et Pape» 

fkit ^ Çc deteniifwy ^ loi ac- 
, crazTf fou énp, fiir cr ^utr fttui 
«■ aikr rectfTou- le priât chei 
P«tdin j é ^âroè <^'il fe d^ 
Eotirnaft de Tes a^tai'^ : 






Eyangilc. 



buperuif 4u verbe >i«#xr. 

13 Uf finit ffluest ^eMie^J 
Vif tt^ît £Bftapi)<Mre Garj^amMi 
jrq>rDch^ asj Foarner fa ntunct 

U p^tiAJc , qvL\l prrptre à Tes 
Leotçtticf In cï^nttiritrrï, ov oii'il 

« le few mM-f^lIffretéy t'CR-i- 
ditr 4 le ctrrirau ci enté ou mal* 

S.6 T«itf >av a*^ U Ifmehê 

fratffée ] Oo «tk i'fm cheval 

ccmne $ ou t^ui jette de !• 

p oir'iî a l8 b«uthe fntiche. 

^'^{j^m. t'eft t&îJtfne fio» 

diTtQifc 




88 Gargantua, 

Ainfi defcendents à grand* hafte , foubz Tar- 
ceau des dcgrez laiflarent tuinber Je gros le- 
vier qu*il leur avoir chargé : dont dift Gargan- 
tua , Que diantre voq% elles maulvais chevaul- 
cheurs ! Voftre courtault vous fault au befoing. 
S'il vous falloit aller d'icy à * ^ Cahufac , qu'ay- 
meriez-vous mieubc , ou chevaulcher ungoyfon, 
ou mener une truye en layflè ? *^. J'aymerois 
fnieuk boyre , dill le Fourrier, Et ce difanc 
cntrarent en la fale baflè , où citoit toute la bri- 
guade : & racomptans cefte nouvelle hiftoirc , 
les feîrent *^ rire comnac ung tas de moufches. 

Chap. 



^lôit ici au ieune Gargantua r 
Sl*tel bavard yoiti êtes 1 ou> ^i*e 
yms dites de f omette f f Guiiïe- 
l&ecce , au Drapier » dam la 
JFarce de Patelin , 

HêDteu^^utvouà tvùr de 
bave! 

^u fort y cUfl t9uff»tart yvjîwe 

gtitfem 

ioavent , frau fignilic repoTa , 
pr«ft à travailler « en étit de 
tien faire. Bôuthe frMiche en ce 
feni ell une bouche prête à en 
dcgoifer. Gueule fréfuhe dans un 
tutrefcns Te dit d'un gourmand 



qui a touiourt Tappetrc ouverr. 

17 CdhufUc 3 Terre dans TA* 
génois , appartenante pour ior| 
à Loua Baron d*Elliilac *. Il 
eft encore parlé de Cahufac U 
4. chap. îa. 

2% y*aymemi mieulx Bayre J 
Le pauvre homme nVfoit plus 
répondre direôement 1 depuÎA 
quM avoit été fî fou vent attra- 
pé par le jeune Gargantua. 

t9 K^re c^mmeun^ ttu d^ miuj^ 
thés ] Confusément, comme lei 
mouches bourdonnent 

Chap, 



* y9if\ iêj Ob/èn^fir /</ Maîtres de f r. Mjtà^ 



'^ 
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Chapitre XIII. 

Comment Grandgouper congneut Pe/prit mit^ 

veilUux de Gargantua à C invention éPang 

torchecnl. 

S Us la fin de la quinte année » Grandgocu 
fier retournant de la defàiâe des ' Canar- 
riens, viOta Ton fils Gargantua. La feut resjouy^ 
comme ung tel père povoit eftrc , voyant ung 
(ien tel enUnt. Et le baifant & accoUant Tinter- 
roguoit de petits propos puériles en diverfet 
fortes. Et beut dWtant avecques luy & fet 
gouvernantes : efquelles par grand foing de«- 
mandoit entre aultres cas, fi elks ravoicnt ceno 
blanc & oeâ ? A ce Gargantua feic reibonfc^ 
qociij avoir dcHiné tel ordre qu'en tout Le payt 
D*eftotc nrlbn pins oeâ que Itiv- Gw im e nt ce* 
la ? dift Gramtoonficr. fay ( relpoodit Gargao- 

ung moyen de me torcher k col ^ k ^of fin « 
gnoirîalyk pins cxœlkiic^ kplof txpedkoC 
cpe famais fine vol Quel ? dift GriOMpafier* 

ment du r -n (r, comaKaat^^l Im an <rttmm, 
^0. (Uivaiu a daov tMu • 



.^ :% 



ÇO GARGAKtVAf 

Comme vous le racompteray ( dift Gargantua) 
prefentement. Je me torchay une foys d*ung 
' cachclet de velours d'une damoifelle ^ & le 
trouvay bon : car la mollîce de fa foye me cau- 
foic au fondement une volupté, bien grande. 

Une aultre fois d'ung chaperon d^celle ^ & 
feut de mefmes. 

Une aultre fois d*ung çachecoul : une aultre 
fois des 3 aureilkttes de fatin cramoifî } mais h 
dorure d'ung tas de fpheres de merde qui y ef-^ 
toient , m'elcorcharent tout le derrière ; que le 
feu Sain6t Antoine arde le boyau culier de Tor- 

febvre 



2 Cdchelet 1 tin mafaue. C'eft 
comme oui diroit atcotUid * > 
ic ce ma^ue a été nommé de la 
forte , parce que les laides s'en 
lènrent volomiers & cdmmodé- 



) ^MfeilUttes defdiin ] Pier- 
re Grofhtt > 'dans Ton Recuçil 
des mots dorez de Caton & au- 
tres Diâons moraux. 

M4//> que yâUent ces grands 

^4tsf 
J(,obes a cottes de tdffetés ^ 
chômes d^or^ ruhis C7 aneatdx-^ 
Pyamttns Vautres ftymmlx, 
J'tf/ oreillettes de velours , 
Vês grands manches ^ anlfres 

atours, 
J^$ grands qnettes traînant far 

terre: 
En Bnfer yous fcfnt grant 
guerre* 



Ces ereiileies étbient une dé- 
oendaace du Chaperon que les 
remmet portosent en France 
dans le Ccaiàmc fîëde. Nicot : 
9» Oh appelle auffi chaperon 
„ l'atour «S^ habillement de tefte 
„ des femmes de France > que 
n les DamoifielSes portent d9 
» velours, à queue pendant » 
>, touret levé oc oreillettes at^^ 
» tournées de dorures & fans do« 
») nurcs» autrement appelle co-* 
nqiùlley & les bourgeoifes de 
„ drap , tome la cornette quai- 
„ rée , hormis lea nourrices dea 
„ enfens du Roy , lefquclles le 
» portent de velours, à ladito 
.jftçonbottrgeoife**. C'étoit 
l'or de ces oreilletes , qui avoit 
écorché le derrière du jeune 
Gargantua. 



* f^ote^Kjib. L $. chap» 27. 

** P(iie\ tUcetf étn met Chaperon, 



LiVKB I. Chap. Xllt. pi 

fèbrre qui les feic & de la damoifelle qui les 
portoic. 

Ce mal palGi me torchant d'ang ^ bonnet de 
paige ) bien emplumé à la Souice. 

Puis 9 fiantant derrière ung batflbn y trouvaj 
^ ung chat de Mars y d'iceluy me torchay : mais 
fes gryphcs m'exulcerarent tout lepicrinée.De 
cç me gaeriz au lendemain y me torchant des 
guandz de ma mère ^ bien parfumez de ^ mau« 
pin. Puis me torchay de utulge y de fenoil y de 
aneth y de marjolaine y de rofes ^ de ^ feuilles .de 
courles y de choubc y de bettes y de paniple y de 

Suimaulves , de • verbafce ( qui cil cfcarlatte 
e cul) de laidhiës , & de feuilles d*efpinars« 
Le tout me feit grand bien à ma jambe : de 
mercuriale y de ^ perGguiere y de orties y & de 

confolde : 



flmmé à U Someej Un bonnet 
emplumé , c^eft un bonnet or- 
né de plumet par defliu , com- 
me en portent dm let Princes 
leurs Gardes Suiflêf , daas let 
jours de cérémonie* 

5 Ung chat àe MofM ] Une 
'Martre, Ci^eflôus encore , 1. 
4. chap. 3£. fUpmdtity r*^ 
tnent chats de N&s . 

6 Maufti» ] Le BeN^fÎM appelé 
en quelques lieux MaMJtm par 
«ntiphrafe. 

7 Feuiilesdeeourlet ] Le Dic- 
tion. Fr. Ital. d^Oudin : Cour- 
le, :^ra. Et plus haut, Courge, 
\ucca» Une courle eft doue une 
ço$urgr^ & ce mot 7 qui efl de la 



Provence* du Daufiné, vient 
de CHCMrbiUtU j comme cottrgë 
de cMcurMa ait de menrbita* 

8 nrbape 1 Ceft l'herbe ap. 
pellée tanédt bouUUn'mir » tan- 
tôt bouiUon4fUne -, parce qu'il y 
en a de noire ârde blanche. S» 
feuille , qui eft grande & large» 
eft couverte d'un duvet pi- 
auant : ce ^i fiiit que , comme 
dit Ribelaïf , on la nomme /- 
carUttê de rft, parce qu'elle 
rougit êc enflamme l'endroit 
qu'elle touche. 

9 Perfigmere ] Ceft le Ap«*'' 
appelle en Latin VofcéOi^ 
bel , dans {^t jiÂyaJaria n 
pag. X 34* GéUis cttl-ra%;ei 
%im rj?(ap«rlede'*^-^' 



f2 Gargantua," 

confoldc : mais j'en eus *^ la cacquefanguc de 
Lombard, Dont feus gucry me torchant de ma 
braguette. Puis me torchay aux linceulx , à la 
couverture , aux rideaulx , d'ung coilTin , d'ung 
tapis , d'ung verd , d'une nappe , d*une ferviet- 
te I d'ung moufchenez » d'ung pignouoir. En 
tout je trouvay de plaifir plus que n'ont les 
roingneux quand on les eftrille. Voire , mais 
( dift Grandgoufier ) lequel torchecul trouvas* 
tu meilleur ? Je y eftoye ( dift Gargantua ) 8c 
bien roft en fçaurez le m amem. Je me torchay 
de foin , de paille , de " bauduflle^ de bourre ^ 
de laine , de papier : Mais , 

Toujjotirs iâijfe aux comîlons ejhwrche , 
Qttifon hord cul de faficr torche. 

Quoy ? dift Grandgoufier , mon petit couil- 
loD^ '* as-tu prins au pot t veu que tu rimes 

desja i 



I 



rc) HtcMJurfaJsA y^ti^ Qms m- 
dict ( h«nor Jù ét^rdmi ) étèper* 
gendi canfi affriCHerit^ inttrént 
Védfiem clunihHj , /iVe > mtloqumn' 
it^r leguleti , tk/o ^< 

io £* ftfrfuf/wiwf de Icm- 
^tdj Le flux-dc-(ang , que les 
Loixibardf T ou peuples du Mi- 
lanais , & les autres Iialicm ap- 
pellent de la forte, de (o^are 

j i BaMdftfflf} DeTItalien^^- 
tttfol^ t an bouchon ou lorcbon 



i laver les écucUc» , une lavet- 
te , en Espagnol f/ïûPifp, parcç 
que fouvcnt ce torchon eft d*é- 
toupe. 

iz^j't» pnwx au pnifm 
que t» rimes des} a ] Cette ex* 
prefRon a deux fens , l'un litté- 
ral, Taucre figwré. Au premier» 
elle cft du Daufinc ^ du Lau- 
g\iedoc, oii^ dire d'un pot dç 
viande quM//m^ c'cft dire qu'ij 
cft à fec , que la viande y clt at- 
ticbée , & qu^cUe fenr te brûle. 
L'autre 



y9it\ Mèn» Dici* Etjm, au mot Curage. 



Livre I. Chap. XIII. jp) 

desja ? Ouy dea ( refpondic Gargantua) mon 
Roy , je rythme tant &jplus : 'J & en ryth- 
làant (ouvent m*enrime. Êiboutezque diâ no- 
itre retraiâ aux fianteurs. 

Chiarty 
Foirart 9 
Petart, 
Brenoufy 
Ton lard y 
^^Chaffart^ 
S* effort y 
Sus nous i 
^^Hordous, 



L'autre Tcut dire que le yûi ùât 
rimer ceux qui en ont pris arec 
excès, parce qu'il donne de la 
îoïe & de la hardieiTej&qn'àla 
raiion qui difparott la rimefiic-' 
cède volontiers. On voit la 
preuve de cela aux chap. 46. & 
47* du 1. 5. on ceux qui a voient 
confulté rOracIe de laBouteille 
Êns en excepter Pantagruel , le 
plnsfagede la compagnie , ri* 
ment tous àTenvi l'un de l'an- 
tre. L'édition de Dolet 1 54*- 
^tablit elle-même ces deux û- 
gnifications du vcxkc rimer, en 
ce qu'à la première on lit rimer-% 
& à la féconde ritkmer. Dans le 
Diôionaire de la langue Tolo- 
lâne mma, , c'eft rôtir , brouir, 
cuir exccffiveaKnc 

X3 JbM Mi l^flHpflp /mi^VMF 

mùh, cemmencc ainil &• petite 



MerioHSi 
EpStreaiiRoi: 

enruhme^ 
Ei en rkhmétnt bienfimyeni je 



Comme dn riMM des Touloo' 
lains les Daufinois ont Eut //i w <r> 
ici Maroc ^Adekfcemt a ait ittf 
rimer pour s'eimHii«r,en quoi il 
eft fui vi par le jenne Gargantua. 

14 Chdffétn'^ eo thufétn , 
comme qui dirait ichéféon, qui 
échape. Ces vers font de même 
mefure que ceux de Maroc à la 
lingére Linoce. 

15 H0rénu 1 Sale, ord. fk* 
cid» y Jforcâi diieot les Italiens** 
Froiinrt, vol. 2. chap. 76. au 

Ifêuillec 99. tourné de Péditioii 
de Verard : O' c um m m ygéor^ 
ordonx ^ Ms-fn e^Ji hétrfijy ^t$e 
fur U defenjè ifae feUê$r écpayt 
fâxEkt 9 tmiÊm éu comJeMy kch^ 




Mnrioaif » 

Si MBCr, 

Tertrofli» 

En voolez-voQs d'advantaige? Owf dea y diil 
Grandgoofier. Adoncdift Garguitoa. 

Rondeau^ 

£» rAidfir " ramhnhyerftmf 
LagtMbelUfK^ànumcmldoihz, 
Voiair ftus miiire qœ ct^ioys : 
J'emfeus dm tout emfuamj» 

O ! fi quekqu'ung Oift cat^m^ 
M*4aaimer um qttmendmt , 

KntmâKtm 



ysntheryC^ éu^éenlemr corn' 
faignie} Par tuonfèigneur SmtH 
Jacêby îe ttferéQftnàn, Et la 
Kciise de Navarre » dans (on 
Hqpcameron, Nouv. 37 oàeile 
parle dTune chambri^ laide & 
crafTeufe, qui avoit hà prife. 
Ibr le fâkpar fiiinattreflè avec 
lemaStre de la maifon xfiUmâr 
iry fia hmtemx ^ nutnj , kéoU 
trouyi pétr mm fi hottnite fmtme 
énec mte telle ordoufe , ce n^ef- 
tvit fds fans grande occafieu^T^c 
hûrridojMy comme ci-delTus , 
chap. 6. horde ou orde vieille 9 
éc horrUU, 
,1 (l^«ff/ ] D'ex ft de^«^éf 1^ 



parce qae'Uf eanx s'y égwau> 
teot. 

17 Efileiu 1 Efilms cR ^ 
ici pour €lm , c'eft*à-dire cloi^ 
fermez* Ajofi édiifiiM lieu de 
rZi»^ qMÎ aiirott d& être le vn^ 
mot > t6aoin l'Italien W^iie/Sb 

it V Mitre fyer} VéMre^^ 
en ftyle de vie«x Romans • 
comme aux chap. 45. & 47. de 
Galien reftaure. Marot % dao^ 
ià dernière Epitre. 

Vmdj^ hier le yy 4tiffi fec p 
aujftpalle. 

Comme /ont ceux qu^Mê fifitl*. 

çhrtw dnJk* 



Liy KB I. Chap« XIIL pç 

Car je lue euffe afjimenty 
Son trou d'urine ; ** à mon lourdoyt , 
Cefendam euft avecq fes doigt z 
' Mon trou de merde guaranty. 

En Mont. 

Or di(Sle$ maintenant que je rfjr fçay rien. 
*® Par la merdè je ne les av fàiâ: mie : mais les 
oyant reciter à damejgrand que voyez ci , les ay 
retenus en la gibbeil^rede ma mémoire. 

Retournons ( dift Grandgoufîer ) à noftrc 
propos. 

Quel ? ( dift Gargantua ) chier. Non , dift 
Grandgoufîer. Mais torcher le cul. Mais ( dift . 
Gargantua } voulez-vous payer ung »» buflàrt 

de 



19 .^ mon lêtttdfjs'^ Cette 
exprelHon qui revient encore 
I. 3. chap. lo. & 64. fignifie 
toHt lourdement » CT fins y 
thercherde^jje. Lourdois^jp^r- 
iàr f procéder goffi y dit le Dic- 
tion. Fr. Itai. d*Ant. Oudin. 
Ant. du Pinet , an I. g. chap. 
36. de fa traduâion de Pline > 
^t en pariant de l'Ours > qu'il 
n'y a point d'animal plus fin & 
plus malicieux en fin iourdou 
que «elui-là , pour exprimer ces 
paroles du texte Latin : Tiec al- 
teri émtmaUtnn in malepcit ftulti- 
ii%fAer$ior, Lefquelles il auroit 
rendues autrement s*il avoit (u 
que c'eft éiftmU & non pzsftul- 
titU qu'il raloit lire. Piquier , 
chap. 8. du 1. 6. de (es Recher- 
ches rapporte la plaiTanterie que 
le Moine de Marcoudî prcrfera^ 



dit-il) enfin lourdw^'Bx^tcC-' 
fîon méprifante dont il a été 
blâmé par le P. GaralTe dans 
Ton Ann-Recherche. 

20 Par la merdè ] Ci-dellbus 
encore, aux chap. 25. & 35* 
fuivans. C'eft rcquivalent de 
Méormes & de TderMguex Qu'a 
expliqué le Scholiafte des édi- 
tions de Hollande ; à cela près 

.qu'ici Iderdc ^t allusion à la 
matière du chapitre. 

21 Bttffkrt de yin Bretm 3 On 
appelle l>i^r en Anjou une 
demi-pipe de vin , & yin Bretêny 
tout le meilleur vin qui croît 
dans la prefqu'Ifle que forment 
aux environs de Chmonla Loi- 
re & la Vienne. On lui donne 
ce nom vrai-femblablement à 
caufe que les Bretons Tenlcvcnt 
ordinaur^ent powr leur boire. 



9^ GARQAVTVÀt 

de vin Breton ^ fi je vous foys quinaulc en ce 
propous? Ouy vrayemenc j aift Grand^oufier. 

Il n'eil ( die Gargantua ) poinét befoing tor«> 
cher le cul , finon qu'il y ay t ordure. Ordure 
n'y peult cftre ^ fi on n'ba chié : chier doncques 
nous fault davant que le cul torcher. O ( dift 
Grandgouûer ) que tu as bon fens » petit guar-«> 
fonnet ! Ces premiers jours je te rcray pailèf 
dodteur en ** guaye fcience , par Dieu , car tu 
as raifon plus que d'eage. 

Or pourfiiy ce propous torcheculatîf ; je t'en 
prie. Et par ma barbe pour ung buflàrt tu au- 
ras foixante pipes , j'entends de ce bon vin bre- 
ton , lequel ^' poindt ne croift en Bretaigne ^ 

mais 



21 Gu^e fcience ] Leguayjd- 
ker ) autrement le métier qu'e- 
zerçoient les anciens Conteurs 
h, Tt9ttbadours de Provence *, 
le jeune Gargantua venoit de 
ftire parottre devant fon Père > 
dans tout ce chapitre > un efprit 
ii fvrtile en nobles imaj^nations, 
& une libelle diTootanon à la 
Pôëfie, que le oon- homme 
Orandgoufîer mettant dans une 
cTpece de parallèle ces gaillar- 
des produâions de Tefprit de 
Ton nls avec la plupart de nos 
anciens Romans & Fabliaux, fe 
refont à Âùre aggr^er ce jeune 
homme parnùceux qui à un be> 
iôin auroient pu âùre revivre 



Izffude fcience des anciens Pro- 
vençaux. \ 

23 PêinH ne craift en Bretéd^ 
^ > maU âcc. ] On appelle jp^V/ 
def^enron toute lapreiqu'Iflede- 

Suis le confluent de la Loire âc 
e la Vienne jufau'au territoird 
de Chinon induuvement. Ceft 
là en etfet quç croît le bon via 
Breton , & nullement en Breta* 
gne , où il un conte qu'on attri- 
bue au Roi François premier 
n*eft pas fait à plamr > on peut 
dire que le meilleur raifin ne 
vaut rien , même aux envirooa 
de la Ville de Rennes, qui ef^ 
encore moins mal (îcuée que les 
autres de la Bretagne. Ce Prin- 
ce 



* P%it\ 74. Ihm emfim trmté de Perinne des R^tm^au. 



LitrbL CHAf. xin. i^ 
Ataii en cefaonpap de Verroiu Je me torcha|jr 
mtes ( dift. Gargantua ) d'ang couvrech^^ 
drung aoreiller ^ a une panto[dile » d*unç gmî^ 
fjuctty d'ung panier 9 mais ô le malpIiaiTanc toru 
dbecal ! Puis d*ang chappean. £c notez que des 
diappeauhlcsungs font ras ^ lesaultresàpoiï^ 
te àultits veloutez » *^ les aati«s taffetaflez, lei 
aoltres fatinifez. Le meilleur de touts efî ceUay 
de poil : car il fiuiâ très bonïMiÉÉiterfîcm de là 
matière fecak. ^^ 

Puis me torduy d'une pôtdle ^ d^ui^ ^^^$ 
cPui^ pouUet > de k peau.d'ung veau f d^ing 
lichre, d'ung pigeon ^ d'ung cormoran ^ d'ung 
£icd*ad?ocat) crunebarbute^ d'une coyphe ^ 
d'ung kurre. 

Afikis concluant je dy & maintien ^qu'il n^ 
ht tel torchecul que d'ung ^zonbien duitteté^g 

pourvea 

§$mcbi 4$ fierririêf. A prfipQS 
de oci^iipeaiâ de tafim8.>«ti 
ioflc encore auKHur<Hitti roirt 
r o mmn i u cft fi(^suRié> #ii h» 
fera ^eiit-être pat taché 6fi Ik* 
▼•irqiieiiof AneientécriTaiaiii 
& fronaocokmté^fiféf. Cejni • 
confirme Pôpinion deàC. Bo- 
diait 9 qui confennéaiefità Co« 
vanmvias» pretMHtceiiiotpmtr 
une «noanitopëe. LagrantNtf 
dei fous 9 imprimée en t499* 
an fêniUec 7. tourné : Uf bmnu 
cuwmm féomèétÊS^ Ut ftùitmw 

Q H 



un iMtf 9 ttoe te 
ckiende M. KmEéCodêiUer de 
K^ennes , pour âvotir mangé une 
fiàile grappe de raifin Breton , 
fffètde Kennei» ibaié dani Iç 
DMinent le cèp de it TÏ^e , 
êmÊÊimfmtefém défi ymgêr de 

imbrmiiUrîeyemre» VoMz lé 
dernier chap. dea Conces d'Eu- 
trapeL 

«4 J^outvUe de THeptameron 1 
Sb» chapeau, éfiùtdêfyê mmt , 
finr lequel eftoii Mue riche mO»^ 
f»e> eu U j éspei* pea^éfP^ a 

Tome I. 



^ 



J)8 Gargantua» 

pounrea qu*on luy tienne la tefte entre les jam» 
bes. Et m*en croyez fas mon honneur. Car 
vous fentez au trou du cul une volupté miri- 
ficque, tant par la doulceur d'icelluy dumet » 
que par la chaleur tempérée de i'oyzon : laquel- 
le facillement eit communicquée au boyau eu- 
lier ^ & aulcres inteftins : jufques à venir à la 
région du cueur , & du cerveau. 

Et ne pcç(b que la béatitude des Heroës 
& Semidieux , qui font par les champs Ely- 
Cens foit en leur Afphodele , ou Ambroifie , 
ou Neâar, comme difent ces vieilles ici. Elle 
cft ( félon mon opinion ) en ce qu'ilz fe tor- 
chent le cul d*ung oyzon. Et telle eft Topinioa 
de *^ maiitre Jehan d'Efcofle. 



Chap itre XIV. 

Comment Gargantua feut inflituè par nng 
Sophifte en lettres Latines. 

CEs propous entendus y le bon homme 
GrandgouGer feut ravy en admiration » 
confiderant le haalt fens & merveilleux enten- 
dement 



25 TAMJire Jehan d'Ejcoffe ] 
On a crû que Jean furnoniiné 
leDoâeurlubtil ctoit d'HcoflTc, 
& que Duns (ftoit Ton nom de 
lâmille. Lélandus fondé fur de 
f>ons tiftcs, & après lui Pit- 
févLs difcnt que c*eil uae erreur. 



Jean , félon eux y étoJt né i 
Djfnjldtn, vulgairement Dyniy 
village à trois milles d'angle- , 
terre d'Ain wich dans le Norr 
thumberland. Son nom de h" 
mille étoit Scot , mais fa patrie 
ctoit r-/Vnglctcf rc, 

Chap. 



LivreI. Chap. XIV* p9 

tàement de fon filz Gargantua. Et dift à fes 
gouvernantes : Philippe Roy de Macedone 
congneut le bon fens de fon filz Alexandre , à 
manier dextrement un cheval. Car ledicft che- 
val eftoit fi terrible & effréné, que nul n*ofoic 
monter dcfîus : Pource que à touts fes chevaul- 
cheurs il bailloitla faccade : à Pung rompant le 
col , à l'autre les jambes , à l'aultre la cervelle, 
à Paultre les mandibules. Ce que confideranc 
Alexandre en l'hippodrome ( qui efloit le lieu 
où l'on pourmenoit , & Voultigeoit les che- 
vaulx , ) advifa que la fureur du cheval ne venoic 
que de frayeur qu*il prenoit à fon umbre. Dont 
montant defïîis , le feit courir encontre le So- 
leil, fi que l'umbre tumboit par derrière, & 
par ce moyen rendit le cheval doulx à fon vou-, 
loir. A quoy congneut fon Père le divin enten- 
dement qui en luy efloit , & le feit très-bien 
endoétrincr par Arifloteles , qui pour lors ef- 
toit eftimé fus touts les Philoifophes de Grèce* 
Mais je vous dy , qu'en ce feuî propous que 
j'ay prefentement devant vous tenu à mon fik 
Gargantua, jecongnoy que fon entendement 
participe de quelcque divinité : tant je le voy 
agu , fubtil , profond & ferain. Et parviendra 
à degré fôuverain de fapience , s'il eft bien in- 
ftitué. Pourtant je vculx le bailler à quelcque 
homme fçavant , pour Tendoélriner félon fa 
capacité. Et n'y veulx rien efpargncr. De fait, 
l'on lui cnfeigna ung grand doûeur fophifte , 

G i nom* 



100 Gargantua, 

Bommé maiftre * Thubal Holoferne, * qui 
iuy appÂnt fa charte fi bien qu'il la difoitpor 
cucur au rebours ; & y féut cinq ans & trois 
mois : puis Iuy leut ^ le Donat ^ ^ le Facet , 

Theo- 

ChAP. XIV- I. rhitbal Ho- 
toferne ] Antoine Du Verdicr, 
^ag. i I S 5 . de fa Bibliothèque , 
parle à*unc Prognojlicatian nou' 
yeile (fX joienfi fonr trois jours 
dprès jdmais y corttpofie par r»- 
AU Holoferne y O" imprimée à 
Tarif Can 1478. Mais fi le nom 
^e r Auteur eft fkux > la date de 
rimpreiïion n'eft pas moins 
fiiufie. On peut juger |var les 
deux quatrains oue rapporte 
Du Vcrdiertirei de cette Prejg- 
nofiication que le flyle n'en eft 

Çude 1478* Pour le nom de 
ubal Holoferne , je le crois 
inventé par Rabelais» & enfui- 
te emprunté par l'Auteur de la 
Fregnofiication t quel qu'il foit^ 
mais qui n'eft afïlirément ni 
Geoffi-oi Vallée brûlé à Paris 
Tan 1574- ni Bonaventure des 
Périers , cru peut-être auteur de 
cette pièce à caufe d'une Ptog-» 
nofiication four tout tems à ja- 
mais , mentionnée dans le ca- 
talogue de fes Oeuvres rapporté 
par Du Verdier. Je l'ai vue , 
rien n'efl plus différent de celle 
4e Tubal Holoferne. 

2 S^ lui apprmtfa charte j 



On a appelle charte de charta « 
ou , conformément à l'édition 
de Dolet chartrey de chartula 
l'A. B. C. parce oue toutes les 
lettres , en caraâeres maju(cu- 
les , & autres de diâerentcs for- 
ces Se grandeurs y étaient tra- 
cées fur une feuille qui fe coloit 
fur un carton. Ce qui (e prati- 
que encore aujourd'nui en Fran* 
ce Se ailleurs. Les £(pagnols 
difent dans le même iens car» 
tiUa. 

3 Le Donat ] ^eUi Donati de 
oBo partibus ordtionis lihellusm 
C'efl 4e ce livre qu'au chap. i. 
du 1. 5. de Rabelais frère Jean 
dit qu'il n'y trouve que trois 
temps, le prétérit , le prefent> 
Se le futur. Irf enfansyààx Fu- 
retiére au mot H^udimeut . Pop» 
pellentleur Donet par corruptieut 
de Donat o)u a écrit les premiers 
principes m la grammaire. Vil- 
Ion 9 au grand Tefhunent, Le 
Donnait ^ efi pour eulx trop ru-* 
de , s'entend pour àcs enrant ■« 
qui n'étant pas def^inez aux 
belles lettres y n'ont que faire 
de ce MjuUment. 

4 Le facet y fheodolety C7 
»Alanus 



* De Douait à P antique y pour Donat) comme piat> Joit lub» 
fiantifovL adjeclify que le Patois Mejfin prononce plaît , s^eji formé 
Donet par la pfemnciofiM de U diphthvn^ne 2^ ç^mme me ej^écê 
d^ç wyçTfn 



Livre I. Chap. XIV, loi 

Thcodolet , & AUnus in farabolts ; & y fcat 
treize ans fix mois ^ 8c deux fepmaines. 

Mais 

'jUnfms inpdrabùlis'} Ces trois 
traitez font partie des ^uBores 
•Bo morales en vers Latins, im- 
primez avec leur glofe auffi 
Latine à Lyon chez Jean Fabri 
l'an 1490. Voici comment dé- 
bute le Commentateur du pre- 
mier : Ex Prohemio Fdceti j Ti- 
tuhtf iftiuf libri efi. Incipti Ethi" 
td morofi Faceti. Et fitppomtur 
fhiUfiphùemorati» Solei enim fie 
€9mmHniter defcriln, Eacetus efi 
aiêûUm liber metricus À magiftro 

nceto editMjy loqnens dcfr^- 

çeptis CT morUfHS > à Cathoue in 
fuA Ethica obmiffir. Et dkitur 

âicetuspcr etymoloqUm éjuéift fâ- 

yens c€ctui , id efi pLuens tam 

î» diBis quam in féSHf fopnlo, 

L'Auteur du Féicet étoit i^n cer- 
tain Kjinerus ^lenumni qui a 

été cité par le VocabuliiU Hu- 

gutio mort vers Fai^ xzi2* Il 

eft furprefiant quêtant de gens 

habiles aient crû que ce Théo- 

dAus qui vivoit fur la fin du V. 

fiéde , & duquel parle Genna- 

de dans Ton catalogue des Ecri- 
vains Ecdefiaftiques » ait com- 

pofë l'impertinent poëme inti- 
tulé : Theodolus. Ç'dd une Eglo- 

gue 9 nep pas de zooo. vers , 

comme l'a r/èvéNaudé*» mais 

feulement de 345- BUe eft à 

trois perfonnages) le Menfon- 

fe, la Vérité, Se la SagefTe. Le 
lenfonge y foutient les fables 



du Paganifine ; la Vérité y op* 
pofe les hiftoires de l'ancien 
Teftament , & les myftéres di| 
nouveau; la Sageife) témoin 
& juge de la difpute décide de 
la vérité , le tout envers Léo- 
nins. Cette manière d'écrire ab- 
folument inconnue dans le V. 
iiéde n'a été introduite tout au 
plus que vers le dixième* 

Les Paraboles d'Alain fonç 
un peu plus dignes d'être luët 
que le Theodolet & le Facet» 
Elles ont été traduites en Frtn« 
çois & en Aleman. Outre mê- 
me les anciens commentaires % 
André Senftleb de Bveflaw f 
en a fait de opuveaujc % iaipri<^ 
mez t» 8 « à Breâaw ,^ à Lcip^ 
ÛC1663. A la tête eft la vie 
d'Alain, oii font rapportées lei 
diâerentes opinion;! touchant 
cet Auteur , & le tems auquel 
il a vêca, les uns le plaçant ^ 
la fin du XU* fiéde, les autres le 
reculant juiqu'à 1320. Ce qu'il 
y a de Cwe c'eft qu'Alain de 
Lifle Religieux de liteaux « 
Auteur des Paraboles , & aufif 
des 7* livres d'explications de 
la Prophétie de Merlin marque 
nettement au 1. 3* de ces expli- 
cations , qu'il, les écrivoit fou« 
Henri II. Roi d'Angleterre 
qu'on fait avoir commencé ^ 
régner l'an 1154. &qui mourut 
l'an ntstf 



i ^dd. à PHifi.deUMf XL f. X45. 



Q\ 



lox Gargantua, 

Mais notez que cependant il Iny apprenoit à 
cfcriprc Gotticquement , & efcripvoit touts 
fcs livres. Car Tart d'imprcffion n'eftoit enco- 
tes en cfaige. 

Et portoit ordinairement ung gros efcrip- 
toyre^ pefant plus de fept mille quintaulx , 
duqud le ^ galimart efloit aufli gros & grand 
que ^ les gros jpilliers d*Enay : & le cornet y 
pendoit à grofïes chaînes de &r , à la capacité 
d'ong tonneau de marchandife. 

Fuis luy leut ^ de modisfignificandi^ avecq 
les comments de * Hurtebife j de Fafqnin ^ de 
Tiop-diteux ^ de Gualehault| de Jehan le Veau, 

de 



5 GdUw$4att'\ Ce mot eft de 
FAnjon. C'eft une corruption 
et CMlemar Bài de c4ÊlamMrtmmj 
4*o&par une antre corruption , 
4MI a àût auffi céUmMTy ooi eft 
comme Ant* Oudin a écrit ce 
mot. 

6 Les gros filliers étl.mty J 
L'Abbaïe d'Enay à Lyon , ou , 
comme on doit écrire l*Abbaïe 
&»Ainaty bâtie fur les ruines de 
francien ^thenemm ou Temple 
d'Aogufte , à la pointe âc em- 
bouchure du Rhône & de la 
Saône , eftfameufepar plufieurs 
antiquiter qu'on y voit encore, 
mais on n'y trouve rien de plus 
remarquable que ces piliers, qui 
parce qu'ils font Cfchetex do 
rouge & de blanc > paflentchez 
les Lyonnois pour de la pierre 
fondue. Il y en a quatre , tous | 
fg4«OKot^oit AiniÂ('«(lmali 



k propos crae dans les dernières 
édibons de Rabelais on s'eft 
éloigné de celle de Dolet J.yon, 
I f 4Z. qui met ici iesrrospiilirrs 
/fEnaji de non pas ierrts fiU 
lier. Ce qui vraifemblîmement 
a donne lien à cette faute, c'eft 
au*y aïant lesgrcs piUiers dans 
1 édition de 1 5 5 3 1 On s'eft dans 
la fuite unic^uement attaché à 
rincongnûte d'une telle con- 
ftrnâion. 

7 De imdis figtt^csndi ] Un 
Jean de G^rUndU (quelques- 
uns écrivent GarUndrU ) An- 
glois du XI. /îécle eft Auteur 
de ce livre , dont Erafmc parle 
avec mépris dans Ton difcours^^ 
Htilitate Cottoquiorum , imprimé 
à la fuite de Ces Colloques* Il 
faut voir auffi les opufcules de 
Çabelius. 

8 Hurtebifi ? j^ebaa le Ftan > 



Livre I. Ch A p. XIV. loj 

deBîllonio^ Brelingandus ^ & ung tas d'aul- 

très; 



de Billonio , Brelingdndus'] Heur- 
ttbife eft le nom d'un petit Châ- 
teau fur le bord de la rivière 
qui fépare laFrance d'avec TEf- 
pagne, & c'eft là. que fe virent 
le Roi Louis XI. & le Roi 
Henri de Caftille *. Un certain 
François de Billon fît imprimer 
en 155 5» un livre ridicule qu'il 
intitula le Fort inexpugnaèle de 
l'honneur du (exe féminin* Je ne 
fais s'il n'ëtoit pas peut-être 
defcendu de ce rat Je Billonio 
dont pa^le Rabelais, ••! ii (bus 
un tel nom ne feroit pas défî^ne 
quelqu'un dont le favoir im- 
pertinent ne valoit déformais 
plus rien que pour du billon ^ 
ou il enHn ce ne feroit pas ici 
y^ean de Bnilhony Aftrologue & 
Mathématicien du Roi Louis 
XI. f. A l'égard des autres noms 
qu'on lit ici, il y a bien de l'ap- 
parence Que l'Auteur les a for- 
gez exprès , oa emploïez pour 
repreienter l'ignorance , k ver- 
biage & la bêtife de ceux qui fe 
mêloient d'enfeiener avant la 
reftitution à&s belles Lettres. 
Tel étoic déjà plus haut celui de 
Hurtebife , pour reprcfenter ua 
homme qui perd fon tems à 
étudiev, comme il le perdroit 
s'il heurtait U bijè, s'il batoitle 
vent , ou l'air. Coquillart, dans 
Cts Droitz. oouveaulx ; 



Et dire franc à fin ftidrj y 
^e maiftreEnguenantHurm 

tebife 
Son ayeulj qui mourut tranji 
Vautre four, a» pays defrifix 
Silui laijfapar bonne guife , 
Touffes biens à fin tefiament» 
FaJ^uin & Trop^iteux , commo. 
on lit dans les éditions de 1 5 +!• 
de de 1616. de plus bas, au chap^ 
2,5» de ce livre, ce font ces ja^ 
fèurs pu difanstrop, qui ne di-« 
iènt ni n'écrivent que de pures 
fadaifes. Joann, Kjalb y ouJeaii 
le Veau , nom d'un Maître-ez** 
Arts Aleman dans les Epîtret 
Objcuror. P'iror^ eft l'un des fo-^ 
briquets que les Pari(îen$ don*, 
nent à ceujc qOi font le y eau, aux 
Ecolier^ nouvellement débats, 
quez .• qui s'amufent à regarder, 
les Enfeignes des Boutiquçs Sç 
des Cabarets*. 

O Dots omnipotens Vituli mm-« 

fer ère Joannis , 
S^uem mors praveniens no» 
finit ejje boVem > 
lit-on pour Epitaphe de Maître 
j^ean le Veau , dans les Bigarru- 
res de Taboi^ot , laquelle Epi., 
taphe, dont le hûitain de Ma- 
rot n'eft qu'une paraphrafe , a 
été un peu changée par THifto-. 
rien Meteren , qui l'a appliquée 
au Comte P^telli tué dans les 
gueres civiles des Païs-ba;». 
Cualehaut^ 



* Fôie\ Cemmines > /. 2. chap, 8. 
\ Mathieu > Hifl. de Louis XU cité par tiaudi à h 
fin Add, À PHiJi. de Uuis XU 
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I04 Gargantua^ 

très : & y feat plas de dixhuiâ ans & onze 
mois. Et le fceat fi bien que ^ au coupdaod il 
k rendoic par cueur à revers. Et proovoic fus 
fes doigtz à fa mère y que de modis fi^ftifican* 
dinon erat fcientia. 

Puis luj leur le '^ Compoft y où il fènt bien 
feize ans oc deux mois ^ lors que Ton diâ pré- 
cepteur mourut : & feut Tan mil quatre cents 
& vingt, '' de la verolle quiluy vint. 

Après 



QudêiéuA eft le nom barbare 
du Roi d'Outre-les-Marches > 
au YoL I. chap. 65 .do Roman 
de Lanceloc du Lac. Et BreliK- 
téUÊiUt on Prélmgéuu eft chez 
lei Poitevins un terme d'iniiire 
Se de mépris 9 qui dans trente 
Paiteym\ie eft appliqué a un 
PréÛdent de Crans-Jours , 
peut-être parce qu'un Préiîdent 
fremd langue des Juges avant 
que déformer l'Arrêt qu'il doit 
prononcer. 

9 Am coupetaud 1 Au lieu de 
rop$flamd , comme on lit dans 
1^ éditions de Hollande , après 
celle de 1 5 5 3 - il fimt lire , con* 
forfflémeat à l'édiiion de Dolet 
X 5 42. 4M coufeU^dy c'eft-à-di- 
re , à l'e/Iài , \ l'examen, k U 
€OMpeUe» S'il y a quelqu'un de 
<es Examens d'Ecoliers qu'on 
appelle copula»d , ce doit être 

?uand on les accouple l'un avec 
autre pour voir qui des deux 
fiura mieux fa leçon* 



ioUCmmfopt'\ C'eftlatra. 
dnâion Françoife du traité in- 
dtnlé , Ubar ,Anumi^ fd Com-r 
pntus tmmcmfatmr > cum comment 
to. On y apprenoit) tant bien 
que m'ïl, la connoiflànce du 
cours de la Lune , celle du Cy-t 
de folaire > du Lunaire autre- 
ment appelle le nombre d'or , 
de l'épaâe, de Tindiâion &c. 
Ce qui le fit nommer anflî Cmm 
poft EccUfiMfi^ , & même 
Comfofi des Berger ff par rapport 
àftuâge que pouvoient faire 
d'un tel livre les perfonnes des 
champs. Et ce livre qui depuis 
long-tems eft au rane dcsliyru 
blcÊU , étoit particuli^ement re- 
fervé pour les Curieux > qui vou* 
loient apprendre l'Aftronomie, 
n'y aïant en ce tems-là que le 
(eul Compofè, où ils puflènc 
prendre quelque teinture de cet- 
te (cience.* 

Il De U yerolU qui luy Wnr] 
Ces ym font de TEpitaphe 
que 



* foï«i agrippa i de vanit. fcient. fhaf, lou 0" G. TUndéi^ 
fb^» j. de fin Jlftl. des^r. hmtmcs» 



LxxTKE I. Chap. XIV. lOj 

"Apr^s en eut ung aultre vieulx touflèux, 
nommé maiftre " tobelin Bridé , qui luy leuc 
f 3 Hugutio , ^'^ Hebrard , Grecifme , ^ ^ le Do- 

ârinal > 



?ue Marot fit à ¥térc Jean ! 
Evêque, Cordelier natif d'Ot- ' 
leans. 

iz Jobelin Bridél JoMmt^ 
vn diminutif de jôb , nom qui 
laiflTe ride'c d'une patience ex- 
trême, & telle que doit être 
celle d'un maître d'école qui à 
quantité d'enfâns à inftruire & 
4 diicipliner. Rabelais donne à 
celui-ci le furnem de Bridé » 
pour marquer \z contrainte dans 
laquelle vit un Pédagogue qui 
fepropofe de ne négliger au- 
cun de fes Difciples : Se il l'ap- 
pelle jfobelin dans la même u- 
gniiîcation qu'au chap. 9. du 1. 
3. il parle de tiercelet de Job. 
iî'oubliois de remarquer qu'0<- 
fon bridé fe prend rarement au 
propre, mais très fouvent au 
figuré. Au premier fens , s il 
s*agifleit, comme entre firére 
Jean &Panurge, de mener une 
truïe en lefïè ou de prendre 
pour nt) nture un oifbn bridé, je 
veux dire un de ces oifons dont 
la figure grotefque n'a pour but 
flue d'amufer ceux qui Ce plai- 
(ent à confiderer les boites d'A- 
potiquaires, il fâudroitêtre plus 
ibu aue Bridoiest pour ne pas 
prendre le même parti que Pa- 
nurge , qui aima mieux boire. 
Au fécond, fe repofer de quoi 
que ce foit fur un Oifon bridé , 
comme on parle, c'eft s'en fier 
4 une perfonne également ûm^ 



pie comme un Oifbn, jk péco^ 
re comme un cheval de car- 
roflê. . 

1 3 Huffttio 3 Ou Uçutioy dont 
j'ai ci-deUiis marque le tems , 
étoit de Pife , & fut Evêque de 
Ferrare* Il a fait un traité de 
Grammaire > fuivi d'un Didio- 
naire tiré de celui de Papias > 
mais augmenté de plufieurt 
mots & etymologies > la pluP> 
part inmertinentes , quoi que 
depuis fidèlement copiées pas 
le Jacobin Balbi dansfon C»-. 
tholicon , & par Reuchlindpat. 
fon Breyiloquus. 

14 Hebrard y Gréiifite'] Hé" 
brdrd ou plutôt Ebrard de Be- 
tune compofa l'an ma. en 
vers le livre intitulé Gracijhwft 
ainfi nommé parce qu'il v expli- 
que une grande quantité de oie- 
tions ou Grecques ou d'étymo^ 
logie Grecque. On lifoit encore 
le Grecifme dans l'Ecole de De- 
venter en 1476. Et Erafme » 
comme les autres Ecoliers de 
Deventer , avoit fait une partie 
de k& Clafïès dans ce livre, qui 
fut réimprimé avec un Com- 
mentaire de Vincent Simllet ou 
Sluillot peut-être ( Metulin) de 
Guienne , à Lyon chez Jean du 
Pré l'an 1493. & à Angoulême 
encore en la même année. 

15 le DoUrinal'} Rudimens 

Ide la langue Latine , compofe» 
çnYirQûfan 124*. w vers Léo- 
nina 
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arinal, '^ les Parts , le Qjiid eft^ le *^ Si^ 
flcmentum f "* Adarmotret , »^ de mori^Hs im 

^ mcnfà 

lUQj par Alexandre dcVilk- 
I>ieiJ CordcLicr de Dol en Bte 
tagnc Cetiitquiont cm qu e 
vanc que ce Ù^Bnnd tût rc^ l, 
d!ans les eeeleï ^ on y Jiluit une 
maniera de grammaire du nom 
me Maitimien fe font tromper. 
LoK que le bon Alexandre au 
efMQûtnenccmeiit de Ton Ouvra- 
ge a die qu'il ravoîi; entrepris 
pctur L^muru^iao des enlânSi & 
pour leur ôtcr det maint les ba- 
4ineries de Maximitn » il n'a en- 
tendu autre cboje £înon que la 
jeuneflè, au lieu de continuera 
fe remplir la mémoire des fot- 
f et élcgiçi de ce pocte , aui^oit 
4e quoi fe la remplir plus mi Ic- 
inenc des préceptes du Doûri^ 
fiai* Il eu diviFé en quatre p3r- 
tie£ ) dont il n'y eut que les oeux 
première* imprimées l'an i4P3- 
Il a ifté deptiÎB impiimc entier 
cKci; les héritier* de Hrnri 
Qoentel à Cologne isoS. C'efl 
dan* la première partie , chap 
4. j^ (/fflmÂHj-jfi?n>s£fliffni,qu^cin 
trouve le itjjr&^rj ^Vit^x ^"^ns 



Torte parce qu'H y efl traite dii 
huit Pattifi de rt^raifon. Le 
W f/7 1 doit être pat-dlje^ 
lient quelque livre d'école » 
îïgérép'ïi- ferme de Demandef 
lie de KëponJeSr 

17 SM^^iemf^itum ] N'eft pai» 
comme k prétend ïe tradudreur 
Aleman du premier livre de 
RabeUis f , ce Sttppîémettt que 
firent au traite des Formalités 
de Jean Sicot? le nomme Lang- 
fchncider & le Doâcur Etienne 
Brulefer , mais la Chronique 
de rAugtdtin Jacques Philips 
pes de BcTpmc t irttïn.iJée Smp* 
piemenfmm Cfjtsmrentm > aug- 
mentée à Ton tour d* tin fupplê-* 
meut mentionné au commence-^ 
ment du ch, 37. Cuiv^nt, 

i g alarmât i'ct ] Rabelais écrit 
encore M^rm'stirttuj ehap, 7, du 
livre 2, &peutltrea-t-il zSèâé 
d^écrire ce nom de la forte pour 
le rcnJre plus ridic«lç< Les édi- 
tions que j^ai vuéï du liv^re dgnc 
il s'agit ici 3 ont comet Maîntm^ 

Rm 




LivRB I. Chap. XIV. 107 

menfafervandis y *° Seneca de cjuamor virtmi' 
hns cardinalibHs , *' Pajfavsntus cnm c$mmeH'>' 

ta. 

ï9 Demorièns in menfa fer- 
yandif J Bcrnier dans Ton Ju« 
eement , /ànx jugement > (ur Ra<* 
bêlais, fait ici , comme par tout» 
un nombre innombrable de fau- 
tes. Il lit tout de fuite Marmo'» 
trer de imribms dcc. comme Q 
ce n'ctoit qu'un feul & même 
Traité. 11 le place entre les 8» 
Auteurs moraux, qui à ce comp- 
te feroientneuf : & rapporte en- 
fin des vers qu'il a tirex du diap. 
6. des prolégomènes de René 
Moreau fur l*£cole de Saleme « 
& qu'il a l'impudence d'attri- 
buer au . prétendu Mar motrec. 
Le Traite de mortes in mef^fk 
ferpandis entendu par Rabelais 
n'eft autre chofe que le petit 
poëme Eléeiaque de Jean Sul* 
pice de VeroU , commenté par 
Badius. 

20 Seneca de t^uatuor virtHii* 
bus cardinalHiHs'} Le faux Sene« 
que de virtutihus Cardinalibns 
cft un Traité en profe de Martin 
mort £vêque de Brague l'an 
j 8 3 . Abbé premièrement & de-» 
puis Evêque de Mondonedo a- 
pr^ réreâion de cette Abbaïfr 
en Evêché. * 

21 PaJpivantHf cum contmen^ 
to ] Jacques PafïhvaBt célèbre 
Jacobin de Florence vivoit fur 
la fin du XIV. lîéde. C'eft lui 



dirigit pMfyulorum y mammo« 
treâus poterit appeliari* Ce mot 
(è trouve diverfement écrit y 
mammotreBus y mamotreHns , 
mamotretus > mammetretus y 
mammetraBus y Ôc ici marmotre' 
tus. L'orthographe la plus con- 
forme à rétymologie rapportée 
devroit être mammêtraùiHs , de 
l'ancien mot Lombard w^wiim 
poupon, enfant, dontreftele 
diminutif m<<»iiw0/0 , & de trat$o 
traSlusy comme qui àxtoxtpner 
traSiusy manuduBtisy^zr ce qu'à 
la Êiveur de ce livre les jeunes 
frères font introduits à l'intel- 
ligence des termes de la Bible, 
& du Bréviaire , comme des 
enfâns conduits par la main. 
Luc Wadingue nomme Mar- 
chefino le Cofdelier Auteur du 
Mammotreâ, Se le met en Tan 
J300. Sixte de Sienne , peu 
cxaâ en Chronologie à fbn 
ordinaire » recule cet écrivain 
jufqu'à l'an 1450. en quoi il fè 
trompe manifefteraent, paifque 
Barthelemi de Pife , qui publia 
en 1 3 8 5 • fes Conformitez de S« 
François avec Jefus-Chrift , y 
parle de l'Auteur du Mammo- 
tttGty comme d'un homme mort 
il y avoit déjà du tema. Locum 
de K^oy dit-il > pag> 109* de 
l'édition de Milan X5i3* de 



^Ho fuit /rater qiàfecit H^rftm quA dont nous avons le Specchio di 
dicitur mamçtretuf, | Peniten\a û eflimé parmi lea 

Tof- 



* Mmana 2 (^h, 9*dn s*i» de rebuç H»^« 
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f* Et ** Dêrm feemrtj pour les feftes. Ee 
qnelcques autres de femblable Êirine : à la lec- 
ture defquelz il devint aufli faige *^ qu'onc- 
ques puis lie foumeaûnes nous. 

Chap# 

Toscans pour U pureté àvt ftyle. 
U n'avott pas le même talent 
|>eiir le Latîo , témom les pe- 



tites notesoo'il ajouta aux com- 
mentaires de deiû autres Jaco- 
bins Thomas Valois & Nicolas 
Trivet fur St Aueufiin de la 
Cité de Dieu. On (ait conuaent 
Vives les a tous trois turlupinez, 
de en particulier le bon Jacques 
Pa£Givant. ^ TbnÊU$ Fkùby 
dit-il 9 €7 VicêU» Triit^et fr«dm 
ythu JkccnnurUiuf jMC9hms 
Péiffky^Prtuu yomem nowêem ^ 
fim indicAt fuUfifcmrréom dliqmem 
ftttiwmm ipà jodéiluittm tttum 9- 
èuSéibéUi ciùymtcfedô^perJ9- 
cmmy Af/inif^ »0iMAi Pauâvant 
^ à teliqiàs frâtrihus imdùum, 
Viv^ qui Ùtvoit fort bien le 
François , trouvoit je ne fai quoi 
de Comique dans le i^om de 
Taffty^mt , qui e^eâivement 
reflèmble à ceux de Thttdiféatiâc 
de tirdPéPêi, Rabelais par un 
autre jeu de mots en diiânt 
PaffkyantHs au lieu de Pf/pt- 
yàtntws a frit une allufion à 
pas'Jkrant » & y a burle(que- 
ment » ajo&té cnm commenta , 
fàçqn de parler dont on avoit 
coutume de fe fervir quand on 
youlpit marquer qu'une chofè 
étoit bien conditionnée , que 



rien n'y manonoit. 

22 Dmnm /rcmrè ] Les Ser- 
mons intitulez Dmrwàfecwe^ 
00 Stimmtï d* SémBis fer s»- 
mm JÎÊtu MêiMes & mitles tm» 
nUms SécerdndmM > PéÊftnjbms 
iSt CéfelUms y fmi Dormi lô- 
cnrè, m/ Dormi fine cura fim^ 
mmcmfMi'i eo fHud éAfyme mj^tf 
Jhuliê féÊcHùer P^JJi^ mcmrftun 
CT pfpx'» frétditéari > fiirent im- 
primez l'an 14S6. à Nurem* 
berg , chez Ant. Kobergen 9 
ànris , en 1503. chez Jean 
Petit, depuis à Lyon chez Jean 
de Vinde 5 & enfin à Cologne 
* en i6i2, Ôc en 161 5. chei 
Jean Crithius, avec des notes 
d'un Rodolphe Clutius Jacobin* 
Luc Wadifigue de Sçriffrit^ 
Ordmis J^ifmr, nous apprend 
aue Matthieu Hus Corddier 
Âleman eft l'Auteur du Dêrmi 
ficwrè, 

23 Sli^mctpter pms Mi fim* 
neéfmes mus ] Ci-deifous , 1* S* 
chap. 22. la même façon de par- 
ler revient encore dans les édi« 
tions de 1559* I573« & iCatf* 
au lieu de n^enfntma/mef mm^ 
Qu'on lit dans celles de 1553^ 
de 1596. &c. Il faut lire four- 
ntAfmes dans l'un & dans l'autrç 
endroit , conformément à l'é- 

ditiûii 



* BibUoth, de DnauL r« l« f> m» S9i» 
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Chapitre X V. 

Comment Gargantua feut mis fonbz, aultres 
Pédagogues. 

A Tant fon Père apperceut que vraycment 
il cftudioit très bien & y mcttoit tout 
fon temps > toutcsfois que en rien ne prouflS-. 
toit. Et qui pis eft , en devenoit fou , niays , 
fout refveux & raflbté. De quoy fe complai- 
gnant à Don Philippes des Marais , Viceroy 
Se ' Papelîgoflè , entendit que naieulx luy vaul- 
droit rien n'apprendre , que tels livres foubz 
tels précepteurs apprendre. Car leur fçavoir 
n'eitoit que befterie : & leur fapience n'étoit 

que 

ces (bites d'expreffions ne doi<« 
vent point être altérées , Ra- 
belais a confèrvé (bigneufement 
les termes de(celle-ci, en forte 
que quand il a dit que Gargan* 
tua devint au/R fage , après 
foixante & tant d'années de lec- 
ture , qu'onces pHÙ ne fottf^ 
neajmesmusy il donne à enten- 
dre que Gargantua perdit fbci 
tems , âc que Ton pain , pour 
me fcrvir de la métaphore , ne 
fe trouva pas plus cuit que l'é- 
toic le notre quand nous eq- 
f'ournâmes. 

Chap. XV. I PapeligoJJèJ 

Fais imagiiuûrç , dit Papeli- 

goUç 



dition de Dolet x 541. & à celle 
de 1 547. où on lit déjà de la 
A>rte. Fourneety Aîivant les ter- 
mes de la Coutume d'Anjou 
ëc de celle de Poitou , au fait 
de la Bannalité des Fours de 
certains Fiefs , c'eft la même 
chofc ({u'enfinmer. Or, comme 
enfourner Ce dit' figurément pour 
commencer > il y a grande appa- 
rence qu'en certaines Provin- 
ces , lorfqu'on difoit nous yoilà 
étujji aVance\ qt^oncques fuis ne 
fourneafmes mus > cela fignijfioit 
nous yoila. auffi ayancei^ qu^au 
commencement, C'étoit une ex- 
preâion Proverbiale^ ^ conune 



Iio Gargaktva, 

que * moafles y abaftardî&ncks bons & nobles 
aperitz j & corrompant toute fleur de jeuneflè* 
Qu'ainli foit 9 prenez ( diitil ) quelcqu'ong de 
ces jeunes gencs du temps prefent , qui ait ieu^ 
lemcnt dtudié deux ans : en cas qu*ii n*ait meil* 
leur jugement , meilleures parolles , meilleur 
propous que voftre fils y meilleur entretien & 
honnefteté entre le monde , reputez*nioy à ja« 
mais ung l taille-baccxi de la Brene. Ce qu'à 
GrandgouCer pleut très bien y & commanda 
qu'ainfi fèuit faiâ^ 

Au foir en fooppant , lediâ des Marais in^ 
troduit ungCen jeune paige de ^ Ville Gongis, 

nommé 

^flfe parce qu'on fuppofe qu'on 
y Tit dans une enricre liberté . 
jofqn'à pouvoir imp^neicefit s'y 
Ifycr km Pape, 

z Mm^fies'} hln^ j peut-être 
de mtêilutiiMs, On Mfpeii'e moufle 
à Têmlûmfe , dit Cafenenve 9 ••« 
cbn/e qtn fanr efire rzmpàe tm 
frurrée de fimme tm de léume y «fi 
telUment molle , ^mr les dêtgts 
y etafancent fi tn U prefètamJMi 
fem, £n ce iens , quand Rabelais 
dit que la fcience des Maîtres 
dont il parle n*eft que momiiej > 
il entend qu'elle n'en rien moins 
que folide. 

3 Taille bacem de U Brene j 
ïaille-bacon»comme taïUe- bou- 
din , veut dire un homme de 



neanti quoique proprement ces 



termes defigneot un ûniaron» 
un bateur de vache liée , un bri- 
feur de portes ouvertes , tel 
que le trim^ éoméUcs *> trinqua- 
rodle ou tranche* amende des 
Tculoofains. Btutm dans le 
Lyonnois , dans le Dauphiné» 
dans le Poitou , & dans la Lor* 
raine c'eft du' lard. En Angle* 
terre de même. En Provence 
c efi un porc fale » ce qui mc 
rsppelle tha <f ftché ç'j dm 
hactm y paroles d'une vieille 
chanfon KtefTuie qui difent que 
chair de pourceau c'eft du ba* 
con. La Brene eft un p«tit pais 
de la Touraine , ou eft Mczié- 
rciy autrement S. Michel en 
Brene. 

4 ydle-Gon^is ] ParoiflTe du 
Bcrri » 



* Di^êtn» de U UfÊ^* 



Tmitrfémc , éMX wêHj AmcUo C/. 
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nommé Eudemon, tant tcftonné y ^ tant bien 
tiré , tant bien efpouflèté , tant honnefte en 
fon maintien , que trop mieubc reflembloic 
ouelcque petit Angelot qu'ung homme. Puis 
difl à Grandgoufier : 

Voyez-vous ce jeune enfant ? il n'ha encore 
douze ans , voyons , fi bon vous femble , quel- 
le différence y ha entre le fçavoir de vos ref- 
veurs mateologiens du tempsjadis , & les jeu- 
nes gents de maintenant. L'eflay pleut à Grand* 
goulier , & commanda que le paige propofaft. 
Alors Eudemon demandant congé de ce faire 
audi(Sl Viceroy fon maiftre,le bonnet au poings 
la face ouverte , la bouche vermeille , les yeulx 
aflèurez & le regard affis fus Gargantua, avec- 
ques modeftie juvénile , fe tint fus fes pieds ^ & 
commença le louer & magnifier premièrement 
de fa vertus , & bonnes mœurs , fecondeodttb 
de fon fçavoir , tiercement de fa noblé|Hp 
quartement de fa beaultc corporelle. Et pour 
le quint doulcement Texhortoit à révérer fon 
Père en toute obfervance , lequel tant s*eftu- 
dioit à bien le faire instruire y enfin le prioit 
qu'il le voulfift rctenii: pour lé moindre de fes 
icrviteurs. Car aultre don pour le prelent ne re- 
queroit des cieulx, fînon qu'il luy feuft fai<St 

grâce 

Berri , à deux bonnes lieues de 1 5 Tant Bien tiré ] Tiré k 
la rivière d'Indre > entre Bu- 1 quatre épingles » oomme on par» 
StOnjai^ ^ le Bourg de Deolo. [ le« 

6 



m Gargautua^ 

grâce de luy complaire en quelcqae fervîcc 
aggreable. 

Le tout feat par icelluy proféré avecques 
geftes tant propres , prononciation tant diltin- 
âe y voix tant éloquente y & languaige tant 
aomé & bien Latin y que mieulx reflèmbloit 
ung Gracchus y ung Ciceron y ou ung EmiUus 
du temps paile y qu*ung jouvenceau de ce fîe-- 
de. Mais toute la contenence de Gargantua 
feut qu*il fe print à plorer comme une vache ^ 
& fe cachoit le vifaige de fon bonnet ^ & ne 
feut poffible de tirer de luy une paroUe, non 
plus qu'ung pet d'ung afne mort. 

Dont fon Père feut tant courrouffé y qu'il 
voulut occire maiftre Jobelin. Mais ledi£l des 
Marais l'en garda par belle remontrance qu'il 
luy feit : en manière que feut fon ire modérée» 

«commanda qu'il feufl payé de fes gaiges ^ 
u*on le fcift bien ^ choppiner Theologalc- 
t : ce faiét qu'il allaft à touts les diables. 
Au moins ( difoit-il ) pour le jourd*huy ne cou- 
dera il guieres à fon hofte y fi d'adventure il 
mouroit ainfi ^ faoul comme ung Anglois. Mdi* 

Itre 



6 choppiner TheoloÇédemettt ] 
C'cft ainb qu'on lit dans l'édi- 
tion de Dolet. La crapule des 
anciens Ré^ens de Collège & 
des Sorbonilles des fiécles paf- 
fex avoit donné lieu a cette ex- 



preilion Proverbiale , que H. 
Etienne expliaue par boire 
beaucoup , ^ du meilleur vin. 



7 SmhI comme ung ^/^loif ] 
Le foldat & le petit peuple 
Anglois trouvent le viil d'au* 
tant meilleur, qu'il n'en crotc 
point en Angleterre. La Na- 
tion eft d^aïUeurs fort carnaf- 
fîere , &clle avoit long-tems ra- 
vagé la France. En ce tems-U» 
01^ le bourgeois François ne 
pouvoir 



Li vitE I. Cri A p. XVI. II} 

ftre Jobclin parti de la maifon , confulta Grand* 
goufier avecques le Viceroy , quel precepteuf 
Ton luy pourroit bailler, & feut avifé entre 
cube , qu'à cell office feroit mis Ponocrates ^ 
pédagogue de Eudemon , & que tôuts enfem- 
ble iroient à Paris , pour congnoiftre quel ef-* 
toit Teftude des jouvenceaulx de France pour 
icelluy temps. 



Chapitre XVI, 

Comment Gargantua feut envoyé à Paris , & 

de f énorme jument qui le porta : & comment 

elle deffeit les monfches bovines de la 

Beance. 

EN cefte même faifon ' Fayoles y quart Roy 
de Numidie, envoya du pays de Africque 
à GrandgouHer une jument la plus énorme & la 

plus 



pouvoit voir fans un extrême 
cféve-cœur les Anglob fe gor- 
gcr de Tes biens, devint déjà 
la coutume d*appellef ^ngUisy 
tantôt , comme dans l'Ëpitre du 
Poète Crc'tin au Roi François 
I. un rude créancier , tantôt > 
comme dans' Mnrot> un Re- 
cords * impitoïable , vivant à 
difcretion chez un débiteur. £t 



t'eft à ce même tems-Ià qu'il 
faut encore rapporter cette ex- 
preilîon Proverbiale , dont £• 
rarme avoit déjà fait mention 
dans fes Adages f , & qui fe 
trouve auifi dans les Oeuvres 
de Médecine de Rotidelet , au 
cha{>. it* de fidons excretionè, 
Chap.XVI. I VayùUsyquart 
Kjby ] Je ûe connois point ce 
Fayoles j 



* 2Aén. DiHÏQn. Èrym, au mot > Anglois. 
^ ^H mot , Syracufana menfa» 

Te?ne I. H 



114' Gargahtua, 

{dos grande que fentoocqucsTciië 9 & hfdas 
Hioi^treiifc ( ccHnincaflèz Içavcz , que Afiric* 
que aporte tousiours qudoqiie diofc de non* 
¥caa : ) Car elle eftoic grande comme fis Oiî« 
flans 9 & avoir les pieds fendus en doigts , com- 
me k dieval de Joie Cefar ^ les anreilles ainfi 
pendentes , comme les diievres de Langnegocby 
& une petite corne au coL Aa refte avoit poil 
d'Alezan * tooltade , entreillizc de grifespom- 
mdettes. Mais fds tout avoir la queue horrî^ 
ble. Car elle eftoit ' poy plus poy moins groC- 

fe 

i^ mm à tmtymu efes Hem' 

tem4ai 
Sms -kkmfmmr de S. VU y 

de cemtbtmimÊes 
FwtMMs de Uérs Uï hdhMtmem^ 

n eft qualifié fMrr-l(«; «a 
lA f étr y ne, c^cft a-dire ki > Goo* 
▼erncnr de ProTÎoce. 

z Tmfmde ] A l'amiqoe > 
povfi^Wf, brûlé DerÈ^a- 
gnol f^MT fÙL de ttfijorey die 
par mcaplafine pour r«rrere» 

i Vty flus fty mêuu j Pca 
plot peu moins. De fémcma^ > 
dont on a fâitauffi^M^ en 11 
même fignification , & ^P^* 
quefeis en celle de ^^tr. L'HiT- 
toire du Duc de Bretagne Jean 
IV écrite fur la fin du XIV. 
fiéde. 

Cmt ipumd il a jwfg poy wtmfl. 
Et plus bas. 

Méàs /Inventes fût il edyt/mt 



Fâyoles, i OHÛns qu'il ne Ga 
de la maifbn de Mdet » donc 
îly aYoiten 1517. on Bertrand 
de Melet De Fayolcs Sieur de 
Neury *. La 117. Epiire de 
Jean Boucher commence ainlî, 

Jf'M lenre ym ftm aws fertee 

féorUle 
'JL lémfe»neMe 'Métreur deU 

Mmeere «p^érfe m «m/ •» ;> 

m^éommfe 
Hepemt ptmnéoaficvmiemr mbm 

TAmfe 
De yms écrire > O" >«»/ rw- 

drefédmt 
Tloble S^ignemr > dmquel tétmt 

bimyédMt 
Et ya$Jt le fins en ycfhe étrt 

S^ne deceU\ jenemeJ^Mnrois 

taire 
De frtnoncer cler CT haut 

maintenant 



^ DeTh9ml.^£.ltU 
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fe comme ^ la pile fainâ: Mars auprès de Lan- 
gés : & ainfi quarrée , avecques les brancars ny 
plus ny moins ennicrochez ^ que font les efpicz 
au blé. 

Si de ce vous cfmerveillez : efmerveillez*- 
vous d'advantaige de la queue des béliers de 
Scythie : que pefoit plus de trente livres : 8c 
des moutons de Surie , efquelz fault ( fi ^ Te- 
naud diét vray ) afFufter une charette au cul f 
pour la porter , tant elle eft longue ôc pefante. 

Vous 



jQ^t tr»p empeigne poay retient* 
Et ailleurs encore , 

Poay ne grand n^dfon Palfinl- 
Ur, 
Où pourtant poay ne grand 
pourroit bien auflî %nifier , 
m peu ni pron > en nulle manié- 
ire. ^ 

4 La ùiie fMttH tAars an^es 
de Lange» ] C'eft comme il 
Êiut lire , conformément à Té- 
dition de i553* Dans celle de 
1559* ûu lieu de Langer il y a 
Langres ^ & S. Mars au lieu de 
«S*. TAas qu'on lit dans celle de 
Dolet* Mais quoi qu'il y ait près 
de Langres un Village nommé 
S. "Mars , il eft pourtant fiir 

2ue fuivant toutes les autres 
ditions il faut lire ici ' aniès. 
Auprès de cette petite Ville de 
Tou raine , eft U pile S, Mary , 
village qu'on a peut-être ainfi 
appelle à caufe du Clocher de 
TEglife fait en pilier quarré & 
f>rc élevé. Ce n'eftdoncpasS*) 



Mai qu'on doit lire avec l'édf* 
tion de Dolet. C'eft S. Mars » 
en Latin Martins , 6c quelque* 
fois Medardus. Celles de F. Juft« 
1 5 1 5 • & 1 542 . cnt déjà St Mars^ 
comme celle de 1 5 5 3 • 

5 Tenaud ] On dit que l'Ab- 
bé Guyet par Tenaua entendoit 
le Géographe Stephanus, en 
quoi il Ce (èroit trompé. Ste* 
phanus n'a rien rapporté de tel* 
C'eft Hérodote 1 3. n. iii. 
parlant des brebis d'Arabie , Se 
après lui Elien c, 4. du 1- io« 
des animaux. Ariftoce 8. animale 
28 parle de la queue des mou- 
tons de Syrie , qu'ils ont large 
d'une coudée , mais c'eft tout 
ce qu'il en dit. Ainfî le Tenaud 
de Rabelais pourroit bien être 
quelque moderne nommé Etien' 
ne (on en Ton nom île batême » 
foit parfurnom. La Surie , com- 
me parle Rabelais fuivant l'ufa- 
ge de (on tems, peut-être de 
ritalien Soria , c'eft l'ancienne 
Syrie. 

H » tf 



%i6 Gargantua^ 

Vous ne Pavez pas telle , vous aultres ^ pail- 
lards de plat pays* Et feut amenée par mer en 
crois quarraques & ung briguantin , jufques au 
port de Olone en Thalmondois. Lors que 
Grandgoufier la veic : Voici (dilt-il) bien le 
cas pour porter mon filz à Paris. Or ça de par 
Dieu , tout yra bien. Il fera grand clerc au 
temps advenir. ^ Si n'eftoient MefTieurs lesbe* 
ftes , nous vivrions comme clercz. Au lende- 
main 9 après boyre ( comme entendez ) prin-. 
drent chemin , Gargantua , fon précepteur Po- 
nocrates , & Tes gens : enfemble eiibc Eude- 
mon le jeune paige. Et parce que c'eftoit en 
temps ferain & bien attrempé , fon Père luy 

feit 



^ Pailtdrdsde pl/ttpayj]Pa^ 
Jéord s'eftdit proprement dans le 
lèns d'impudique > d'hoomie 
Itddonné auplaifilr delà chair, 
tofuitede tout méchant hom- 
me en général , de coquin , de 
fripon » quelquefois, de gail- 
lard , de drôle , de bon compa- 
l^on. Mais ici pMliardx de plat 
fait eft réquivalent de J^ujtres, 
comme on appellôit en France 
les Fanta/fiiis François. Au 
chap. 29.dul. 2. le gant Loup- 
garou appelle auffî patlUrs de 
flat pats les géansfes foldats, 
par la même raifon que les 
Alemans ont nommé leur Infan- 
terie Lands-l^echtt , c'eft-à 
' dire, gens rujhquef ou levez a la 
campagne, où ils couchoient 
çrdinairei^eiii fvr làpaUlc, 



1 J 
bettet^ 
cfern' 



Si »*efioiént TAeJfuuTf les 
mus "Ptyrions comme 



lerc\ 2 Froiflart , au chap. 173» 
du 2. vol. au feuillet zss. tour* 
né de rédition de Vérard , dit 
bonnement que lesSeigneura 
tctA^orcUneJéUtreient viyre > O* 
feraient comme bettes , fe le Cler- 
pén^efioit. Mais ici Rabelais » 
pour raire voir quelle étoit U- 
defllis fon opinion par rapport 
à la capacité du Clergé de (on 
tems, aâeâe de fe méprendre 
aux paroles de FroiiTart, corn»* 
me pour faire dire à Grand- 
goufier, qui prenoit la refolu- 
tiôn de faire étudier fon fils , 
qu'après tout on fe pafleroit 
Jbicn d'un tel Cierge > dont l'e- 
xemple étoit eau fe que perfoone 
ne fongeoi/ à s'ioltruiic. 
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fcit faire des bottçs faulves y * Babin les nom- 
me brodequins. Ainfî joyeufement paflarenc 

leur 



8 Bébin les nomme ùrodeqtùns'] 
Je ne connois point ce Babm , 
dont le nom , Italien neut-être, 
pourroit bien être aum quelque 
diminutif comme déjà plus haut 
celui de Tenaud. Le Brodequùh 
pu la botte faure^ comme on 
parloit plus communément , 
étoit une ancienne chauflure > 
qui pour être particulière aux 
Amoureux du tems jadis , n'en 
étoit ni plus belle ni pjus galan- 
te ^ quoi que Marotf dans fa 
note marginale fur ces vers 
4*une Ballade de ViUon , 
•/€ cmdereauxd^ amours tranBs 
Châtiant {fans meshaing) fat^ 
y es bottes > * 
fvertiflè que c'étqit I9 belle 
chauflure d'alors. Qn appelloit 
auf!î houfeoMx fans avant pié \ 
une eCpcce particulière de ces 
brodequins , qui en général, fé- 
lon le même Marot, eftoient 
une forte de chauffes feme- 
lées **, dont la tige étoit d*une 
peau qui Ce retournoit auiïî fa- 
cilement que la cuir d\m eant. 
A régacd du mot, de plukeuk-s 
opinions qu'il y a toucnant fon 
étymologie, Ménaee, qui ne 
fait à laquelle Ce ^terminer , 
en propofe une qui pourroit 
bien être la vraie. Ceft celle 



de Cafeneuvcqui prétend quf 
le brodequin a été ainfi appelle 
d'une forte de cuir appelle br»m 
dequin au chap. 119. du 4. Vol» 
de Froiflart. Ce cuir étoit vrai-^ 
femblablement le cuir de ronffi, 
aopellé de )a forte de la Bji]^ 
ou on le prépare, & d'où Is ' 
mode tant du cuir que des bre-» 
deqMÎns a pade jufqu'en Pologne^ 
oh, autrefois, èc par imitation 
en France, on enfài(bitdeUf- 
eus ou à aV4nt-ipié , que nou^ 
appellâmes fpuliers à i^oulaine» 
Au(fi voïons-nous qu'ancien* 
nement oi\ difoit brofèifuin , I9 
grant Nef des fous , impr. en 
1499. au feuillet 7. tourné , 1er 
grans fiuliers. ronds conime boult 
les y CJ piùs a^ès des auitrcM 
quarre\\ hrofequins defcou9pe\% 
fantoujles deshachées > C7 chanft 
fis b^uarrées CT neryées de drajf 
d^or de retours, ^jiffus-i KtlF^*^* 
Hjiffîchinns , ^ogèchiuttsy B,^-* 
chinus-i Brofechinus ^ Brodechi* 
nus , Brodequin. Je trouvo 
pourtant bien autant de vrai« 
lemblance à croire que brofi'^ 
quin a été dit par tranfpojittofi 
de lettres , pour borfiquin. 1*£(^ 
pagnol bor\egMi , & Tltaliei» 
bor\acchino mo le periiiadent » 
mots qui defcendent de bnrjk 



* ydlon , dans la dermere ballade de fon grand TeJiameHt%, 

Îrillony dans le. 17. Huitam de fon petit Teflamatt% 
^ * Harot 3 fur ce dernier endroit de Fille»» 



ii8 Gaeg ak tu a, 

leargnod chemin : & ^ coasîoars grand chîcic, 
jnfqaes au defliis d'Orléans. Auquel lien c&cit 
une ample fordt de la longuenr de trente & 
dnq lieuè's , & de largeur dix & fept j ou envi- 
ton. Icelle eftoit homblement fmile & co- 
pieufe en '^ moufdies bovines^ & freflons, de 
forte que c'dtoit une vraye briguanderie potir 
les paovres jaments , afnes j & dievaulz. Mais 
la jument ae Gargantua vengea honneflemenc 
tous les oultraiges en icdk perpétrez fus les 
beftes de fon efpece, par ung tour , duquel ne 
fe doubtoient mie. Car foubdain qu'ils fèurent 
entrez en la diâe foreft : & que les fireflons luy 
eurent livré Taflàult : elle deTgaina fa queue : 
& fi bien " s'efcarmouchant , les efmoucha , 
qu'elle en abbatit tout le bois , à tords , à tra- 
vers y de ça 9 de la , par cy , par là ^ de long ^ de 
large , deflûs , de{C>ubz , abbatoit boisconmie 
ung Ê^ufcbeqr faiét d'herbes. En forte que de- 
puis 



fve^A . cb Coir. 

9 Totnionrs grand chimûy fmp 
qnes a»defjkt ^Gr/M»/]C'eft 
•oe le Pais eft trèf-bon Se trèi- 
Àondam. 

10 MottTches hrrimei CT fref 
Uns j Deux (brtes d'Infeâes 
i|iii tourmentent les bêtes à cor- 
net & celles de fomme dans 
|m Foiréts. La fremiere , qui eft 
le uon > cft appellée mouche 
•bovine , parce qu'elle incom- 

IPodc lesUcuis & ks vacbcft 



L'antre nak des chevawc mortt 
de deiôle ceux qui (ont en vie* 
1 1 ^ tfséonmomihant , les efm s m* 
chét J Ces deux expreffions font 
ici un très-rbon cnet, pour rc- 
preiènter le con&bac de la Ju- 
ment contre les mouches. £j^ 
moucher c'efl proprement chaf-m 
fes les motiflhes , & c'eft dana 
> cette lignification que Rabelais 
emploie û fouvenc cç mot au 
çhap. X5, du !• 2« 
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puis n'y eut '* ne bois ne freflons : mais fent 
tout le pays reduiét en campaigne. Quoy voyant 
Gargantua , y print platfir bien grand > fans aul- 
trement s'en vanter : & diit à fes gents : Je 
trouve beau ce. Dont feut depuis appelle ce 
pays-là Beauce , mais tout leur desjeuner feue 
par baifler. En mémoire de quoy ençores de 
prefent lea Gentils hommes de Beauce ^^ des* 
jeûnent de baifler & s'en trouvent fort bien ^ 
& n'en crachent que mieulx* Finalement arri-p 
varent à Paris : onquel lieu fe refraifchit deux 
ou trois jours , fâifanc chiere lye avecques fes 
gents, & s'enqueftant quels gents fçavants eC- 
toient pour lors en la ville ; & qud vin on y 
beuvoit. 

Chap. 



1% Ke hois ne fieftont J La 
Forêt d'Orléans fubfifte pour- 
tant toujours , mais c'eft que 
comme elle avoit été coupée 
tout nouvellement au tems dont 
Rabelais parle > on ne manque 
pas encore de fois i autre d'y 
Élire de grans abatis lorfqu'elle 
devient trop épailTe. 

1 3 Des jeûnent de baijkfy Sec.'] 
CoquiUart,au Monologue des 
Terru^ues > parlant de certaines 



gens qui Ct fbntpfopres, quoi 

qu'ils manquent du néceiTaire» 

Et desfenner toux 1er matins 

Comme Us Efiuietf de UeauUem 

Ceft-à-dire,&4i//(rr CT cracher^ 

comme c'eft Tordinaire le ma^ 

tin, quand on demeuire à |eun« 

Ces paroles au refte > CT n*j^ 

crachent que mieulx > ne fe trou* 

vent point dans l'édition de Do> 

let , mai< bien dans celle da 

* ISSU 

CiiAF« 



QC^ 



a« 
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f. 



Ç H AP I T R E XVII. 

Comment Gargantua paya fa bien-venïte es 

Parifiens y & comment il print Us greffes 

cloches de Cecclife nofire Dame. 

QUelcques jours après çiu'ils fe feurent re- 
fraifc^iz , il viGta la ville : & feut veu de 
tout le monde en grande admiration. Car le 
peuple de Paris eft tant fot , tant badault y & 
tant inepte de nature : qu'ang bafleleur y ung 
porteur de rogatons , ung mulet avecque fcs 
cymbales, ung vielleux aumyllieu d'ung car- 
tefour , aflèmblera plus de gents y que ne feroit 
unff bon prefcheur Evangelicque. Et tant mo- 
leftement le pourfuyvirent y qu'il feut con- 
traint: foy repofcr fus les tours de Teçclife no-i 
ftre Dame. Onquel lieu eftant , & voyant tant 
de gents à Tentour de foy , dift clerement : 
Jç çroy que ces ^ ma^roufles veullent que je 

leur 



ChaP. XVII. I Tdarrûufles ] 
^arroitffie ou Maroufle , eft la 
mêmechofe quemarandy ternie 
injuriiuix qui pourroit bien ve- 
nir de marra y pour donner à 
entendre quand on traite quel- 
qu'un de maraud ou de m^r- 
roufle , qu'on veut dire par-là F 



forte de hou'ë. Quelques-uns 
dérivent m^KT^w^i de Marrucinus; 
mais il n'y a entce ces. deux 
mots qu'une fimple alludon » 
Se Ifaac VofRus fur le TAarru- 
cine .Apni de Catulle fait voir 
nianifcitement que Jofeph Sca- 
ligcr fe trompe auand il donne 



oue c'cft un ruftre qui n'eft I à MarrUcinus la (ignificaiion de 
propre qu'9 maaicr U marre | Uwàm^ 



propre ^1 
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Itox paye ici ma bien-venuë & mon proficiât^ 
G'eit raifon. Je leur voys donner le vin : mais 
ce ne fera que par rys. Lors en foubriant defta- 
cha fa belle braguette y & tirant fa mentule en 
Taer * lescompiflà fi aigrçment, qu'il en noya 
deux cents foixante mille quatre cents dix & 
hui6t y fans les femmes & petits enfans. 

Quelcque nombre d'iceubc évada ce ' pii&- 
fort à Icgiereté des pieds. Et quand feurent on 
plus hault de l'UniverCté , fuants , touflants, 
crachants j & hors d'haleine , commençarent à 
renier & jurer , les ungs en colère , les aultres 
par rys. ^ Carymary , Carymara. Par Sain<Ste 

m*amye » 



2 les comfijjk R aigrement 1 
Le Roi François premier, n 
tant eft que Rabelais ait pré- 
tendu le déngner fous le nom 
de Gargantua, avoit tant d'ai- 
mables qualitez naturelles, que 
les François furent ravis'; de 1 a- 
voir pour Roi-Les parisiens fur- 
tout Tadmiroient. Mais tôt a<p 
près Ton avènement à la Cou** 
Tonne , ce Prince , à qui les 
fonds manquoientpour la Guer- 
re qu'il ctoit (ùr le point de 
porter en Italie , a'iant créé 
plufîeurs Impôts, Ôc établi la 
vénalité de beaucoup d*Oâices9 
tout cela enfemble modéra con- 
^dérablement les efperances que 
les Parifîensavoient conçues de 
la douceur de Ton régne : & 
<eft apparemment ce que Ra- 
belais entend , quand il dit que 



grement peu apr^ fon arrivée 
dans leur ville , c'eft-à-dirc « 
qu'il leur fit des torts êc des a& 
fronts; qu'ils eurent bien delà 
peine à digérer. 

3 Piffefort ] PifefwteUt pro- 
prement un endroit , où par 1« 
moïen du piffat qui l'environne » 
on eft en ^eté comme dana 
ixnc firterejjè, 

4 Carjmétry > CarymarA ] Si 
quelque chofe peut contrimier 
à l'intelligence de ces deux 
mots , c'eft à mon avis, do 
confiilter le padàge entier , 
comme il Ce lit dans les £di« 
tions de François Jufte 1534- 
& SS35' ^Lyon in iz. & celle 
de Dolet in i6. i54Z. auffi à 
Lyon , dans lefquelles ces ter- 
mes de Carymary 5 Carymara^ 
avec plufîeurs fortes de plai- 
(àqs Jurons qui les accompa-» 

gnçnt^ 



HZ Gargantua^ 

m'amye» nous fon baignez par ris : dont (cnt 
depuis la ville nommée Paris : laquelle aupara- 
vant on appelloit Leucece. Qmune diéfc Stra« 
bo lib. 4. C'eft à dire en Grec ^ Blanchetce» 
pour les blanches cuiiles des dames dudit lieu. 
Et par aultant qu'à ceite nouvelle impofîtioa 
du nom y touts les affiliants jurarent chafcu^ 
les faindls de fa paroiflè » les PariCens y qui font 
faiâsde toutes gents & toutes pièces» font 
par nature & bons jureurs & bonsjuriiles , & 
quelcque peu oultrecuidez. Dont efrime Joani** 
nus de Barrauco ^ litro de copiofitate revercntid^ 
rum y qu'ilz font diâz Parrhefiens en Grecifmq^ 
ç*eft à dire ^ fiers en parler. Ce faiâ confidera 
les groflès cloches qui eftoient efdites tours : 
& les feit fonner bien harmonieufement. Ce 

que 



gnent ^ représentent fort naïve- 
ment In cr]jcenfiiff& les miir- 
siutci d'une nûTobreiife c^naUle 
suienibîcc de divers pais Se de 
drfiêrentcs^ PTovinceit- Ainii je 
m'iJTiagtn^ que le Cjtymjryjdt- 



nîon , qui eft rafiieée par Ht* 
dnen deVitou pa§^. 199- deft 
Norice de» Gaules 1 t'ft Tune de 
celles que propose André Du-- 
Chine au chap* i . de fe^ Antî- 
qukeide Paris ^ où on voit que 
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que faifant , luy vint en penfée qu'elles fervi- 
roient bien de campanes au col de fa jument ^ 
laquelle il vouloit renvoyer à fon Père , toute 
chargée de froumaiges de Brye , & de harans 
frais. £>e faiâ , les emporta en fon logis. Ce* 
pendant vint ^ ung commandeur jambonnier de 
fainâ Antoine y pour faire fa quefte ^ fuille : 
lequel pour fe faire entendre de loing, 8t faire 
trembler le lard au charnier , les voulut empor- 
ter furtivement ; mais par honnefteté les laiilà, 
non parce qu'elles eftoient trop chauldes y mais 
parce qu'elles cftoient quelcque peu trop pe- 
lantes à la portée. Cil ne feut pas ' cellay de 

Bourg : 

Sedem fu^rebant fênendit 

meenibus aptam > 
Mt fi V2u[thiûos dixerutit no' 

mme Graco > * 
J^uQd finai expoptum aofiris 

audacia "Perbix 
Zrroris causa, y'ttandi > nom- 

nefoU 
v4 quibus exécrant ttémcis 

diftare yoUattt, 

6 Ung Co m ma ndeu r JanAoty' 
tuer de SainB ^Antoine "} Reli- 
gieux Antonien qui étant pour- 
vu d'une Commanderte de 
l'Ordre , avoit fous lui des 
Moines Jambwmers y c'eft-'à- 
<lire, quêteurs de Jambons. "I- 
^oëldu Fail , un des iînges de 



Rabelais a dit c* 23 . de Tes Con- 
tes d'JButrapel, qu^Un^j a at^ 
dotàUe àUchcmuUey ntjambtn 
au charnier yquiue tremble à U 
fimple pronêncùction C7 ynx i^un 
petit O" harmonieux »Ay 24aria0 

7 Suiiie 3 De chair de porc^ 
SmlUy du Latin/ttf. 

8 Celiuj de Bourg"} Antoine 
du Saix, ou Saxauuf, Savoïard» 
Commandeur àtS. Antoine de 
Bourg en BreiTe, Précepteur de 
Çharfes Duc de Savoye, & Çom 
Aumônier en 1532. Voïex le 
lifte de fet Oeuvres dans du 
Verdier » pi^. 78. & 79< de i« 
Biblioth. & dans Guichenoa 
pag. 35* delà x. part, de foq 
nak. deBreâ*e. 






114 Gargantua^ 

Bourg : car il cft trop de mes amis, Toate 
ville îcut efmcuë en fedition , comme vous fça- 
vcz ^ que à ce Us font tant faciles , que les na- 
tions dtranges s'esbayflcnt de la patience des 
Roys de France, lefquelz autrement par bon- 
ne juftice ne les refrènent : veuz les inconve* 
niens qui en fortent de Jour en jour, Pleuft h 
Dieu , que je fceuflc TofÉcine en laquelle font 
forgez ces fchifmcs & monopoles , pour les 
mettre en évidence es confrairies de ma paroif- 
fe. Croyez que le lieu auquel '° conveint le 
peuple tout *' folfré & habelinc , feut Neflc ^ 
où lors cîtoit, maintenant n'ell plus , ** Tora- 

dc 



9 Qt»e à ft Us fini tant fée i- 
Its > arc, J Jean Boudict rap- 
porte dam h 4. p a roc de fes 
Aanalfî d*Aquitaine jufqu'à 
iîx différentes mutineries ou 
l^dîrionsdu petit peuple de Pa- 
ris en raoïni de foixante ans , 
depuis la prifon du Roi Jean> 
uil<{uVn 1418, ce qu'il attribue 
a ce que cette populace mnt 
un amas de gens de tous pais i5^ 
ée toutes lesPrqviDcei qui vien- 
nent de terni en tems s'ëtab tu- 
dans cette Capitale , il n'éft pa« 

Î!offîble qu'eue ne (oit compo- 
cc d'autant d^humeuridivcrfes 
4t prelque incompatibles. 

10 Cmiretnt le pft^U , Ac. ] 
Depuis le règne de Ctiatlcs VL 
en UappcUcîf ^<r/wr éuxèenr- 



à-dire « divtie en ^dionf^ corn* 
me autrefoif en plufieor* V iltei 
d'Italie lexGmeiftj êc le*CiA*- 
/«/• Rabcliis peut avoif eu fe* 
rajfons pour degutler ainô tes 
deux nom^, particulièrement le 
premier j qui vient de rad^oûif 
Allemand Wtlffcr & qui y ré* 
pond. 

12 L'Ordcle de lemtece ] ta 
Dec (Te Illï paflTe pour ivoif été 
ta Divinité tutelaire det Ptri* 
(îens, lorfquMs etoicnt encore 
engager dans le Paganifoiir* 
L*Ji.We qu'ils lui avoient con* 
facree fubtHtoit encore en fou 
entier dans rediHcc Abbatial de 
S. Germain des Prez . au com^ 
menceraent du XVKiîecIe:mtî< 
en ISI+» elle fut abbatue par 
les foins de Guillaume Bnçon- 
net Evêque de Meaux âc Abbé 
de $. Gennaia , qui ùt isettfc 4 



Livre I. Chap. XVII. 125 

'die.de Lcucece. Là feut propofé le cas , & rc- 
lïioiiitré rinconvenienc des cloches tranC- 
portées. 

Apres avoir bien ergoté pro & contra y feut 
conclud en Baralipton , que Ton envoyeroit le 
plus vieulx & fumfant de la faculté vers Gar- 
gantua, pour luy remonllKpr l'horrible incon- 
vénient de la perte d'icclles cloches. Et nonob- 
itant la remonftrance d^aulcuns de TUniverfî- 
té y qui alleguoient que cefte charge nûeuU 
competoit à ung Orateur 9 qu'à ung Sophifte ^ 
feut à ceft affaire efleu noitre Maiurc '^ ]ano- 
tus de Bragmardo. 

Chap, 

ûdt fouvenir de ce Maîcreyd&4ii 
le Conm à qui Villon dans foa 
petit Teftament lègue Ton ^une 
(Cdcier , mot que Marot à la 
marge de Ton édition explique 
par celui de braquemard, Sar» ■ 
rafin, qui favoit bien Ton Rabe- 
lais»' a vifé k cet endroit dana 
Ton Tefbment de Goulu, c'eft- 
à-dire,du fameux Parafite Pier- 
re de Montmaur > 

Poii»rJanotus numnàl ami 
Sera mon gentil Braquemart: 
' Puis encor Theca calami 
(luuuUBes wmanefit Cale* 

Chap. 



coarnée & toute enfumée de 
Tieilleflè , étoitplacée contre la 
la muraille , du côté Septen- 
trionnal » à l'endroit où eft le 
Crucifix de TEglife , & eUe 
Àoitnuë , à la referve de quel- 
que draperie à peu d'endroits *. 
1 3 jano$»s de Bré^mardo ] 
Vallambert d'Aralon , Méde- 
cin Se Poète a ^t des Epigra- 
mes Latines, parmi lefquelles 
il y en a quelques-unes contre 
un ^anùttu Orateur très - feti- 
gant. Le furnom de Bragmardo 



* Cêrrofet^ ^t, dç Pari/ j c. 4« 



ti6 



Gar g antu a^ 



Chapitee XVIII. 

CÊmment Janetus de Bragmario feut envoyé 

pûHr recoHvrer de G^rgantma les grojfes 

cloches. 

MAiflre ]anotas tonda à la Cefarine ^ 
veftu de Ton liripipion à Tandcque y & 
bien antidote rdtomach de coodignac de foar^ 
& eaùe benifte de cave > fe cranfporta au logis 
de Gargantua , touchant devant foy trois ve« 
deaolx à rouge mufeau y & trainant après < 

cinq 



CHAP. XVIIL X cinq 
9mjix Méâtres menés ] Ceux 
que Rabelais aj^elle in Mai- 
tret inertes eu îgnorans » t^i' 
uimÉt det Maîtres ^Ant de 
rancienne Univerfit^ de Paris, 
n les appelle de la forte par al- 
lofioo au imyt François iners ait. 
du Latin m /irtihms , parce cfu'ils 
étoient fi ienorans de la bonne 
Latinité, qir eux-mêmes Te qua- 
lifioient en Latin h^a^firt in 09- 
iibuf au lieu d^^rtitim * > ^• 

^uetrtiétm , dit Eradne , à pro- 
pos de ce qu'entre pluueurs 
pauvres rai/ons que certains en- 



têter all^uoient pour Êûre dé^ 
fendre aux iennes gens laleân- 
re de (es CoUoques ; Us di(bient 
que dans cet Ouvrage» Mrdtt^ 
Oi^iâUffÊe ThedogiM quétfiwmes 
frfnduonmj cmmu patmidpeit 
Téagifint in artibns JMréttA \^ 
Les trois Vedeéuac \ rouge mu- 
feau , que JéÊjmiu de RragmétT' 
d0 toocheit devant foi , mient 
I autant de bedeaux , fedelh , que 
I Rabelais traite de redeémx , a U 
1 Gafconne , par allufion de he^ 
f dejM \ yedeéu fait de rittiUs : 
êc de yed'amx à rt^ug^ muftém > 
parce que tous jeunes quV- 
toient ces yeàtoM". que Janotuf 
ton choit 



* TAot^ Cordierj de corr. femL emendatione, r^« 49* ». 5« 
^ £ré{fime^ de CoUoquior* utilintc* 



LivreI. Chap. XVIII. Î17 

<!înq ou fîx Maiftres inertes bien crottez à 

Ïroufit de mefnaige. A l'entrée les rencontra 
^onocrates 9 & eut frayeur en foy , les voyant 
ainfi defguifez , & penfoit que feuflènt quelc- 
qucs mafques hors du fens. Puis s'enquefta à 
quelcqu'ung defdiéls Maiftres inertes de la ban- 
de , que queroit cefte mommerie ? Il luy feue 
refpondu 9 qu'ils demandoient les cloches leur 
eftre rendues. Soubdain ce propous entendu ^ 
Ponocrates coutut dire les nouvelles à Gargan- 
tua , affin qu'il feuft preft de la refponfe , & 
deliberaft fus le champ ce qu'eftoit de faire. 
Gargantua admoneité du cas ^ appella à parc 
Ponocrates fon Précepteur , Philotime fon 
Maiftre d'hoftel , Gymnafte fon efcuyer , & 
Eudemon : & fommairement conféra avecq 
culx fus ce qu'eftoit tant à faire , que à refpon-* 
dre, Touts feurent d'advis qu'on les menait au 
retraiâ du guobelet ^ & là on les feift boyre 
ruftrement , & affin que ce touflèux n'entraft 
en vaine gloire , pour à fa requefte avoir renda 
les cloches , Ton mandaft ( cependant qu'il 

chop* 



tbuchoît devant fbî, ilsaveient 
déjà le vifage enlumii»; par le 
vin, comme ces y eaux que iCs 
bouchers amènent de la campa- 
gne ont tous le muleau rouge. 
Cinq ovtfix Maîtres inertes mi- 
vent Janotus , c*eft-à-dire, vrai- 



femblablement, autant de Ré- 

fens de Logique : 8c ce nom- 
re ne doit pas furprendre^piiii* 
que dans le (eul Collège de Na- 
varre il V avoit pour iors ju(^ 
qu'à dix nuit Régens pour la 
feule Grammaire *. 

Chap. 



*^ 24at» Cordin 9 de corr. ferm. ciaend. c, 49* n, 7» 



128 Gakgaktua, 

dioppineroic ) quérir le Prevoft de la vilk ^ l^^ 
Réunir de la faculté, le Vicaire de TEUxlife : 
efquelz davanc que le So{diifle euft propofë fa 
commiflion y l'on deli^eroit les clodies. Apres 
ce 9 iceufac prefents , l'on oyroit fa- belle hanm* 
gue , ce que feut £dâ : & les fufdiâz arrivez ^ 
fe Sophiitc feut en pleine falle introduit , & 
commença ainfi que s'en fuit , en touilànt. 



Chapitre XIX 

Xf4 harangue de maifire Janotus de Bragmardù 

faiSe k GargantHa pour recouvrer 

Us cloches. 



" T? Hen , hen , hcn , Mnadies^ Monfîeur ^ 

JOé Mnadies. Et vobis Meflieurs. Ce ne fe- 

roit que bon que nous rendifliez nos cloches* 

Car 



CHAP. XIX. 1 Dtem^ 
hem &c. j Ce qui fàifoit ainfi 
toodêr ^tnofus avant que de 
commencer (à harangue > ce 
a'écoit ni le grand âge de ce 
Doôeur , ni la quantité' de pain 
qu'il avoit mangé tant chez, lui 
qu'a l'Hôcel de Gargantua. Ce 
toit de fa part une atfedation 

frémeditée d'imiter le £uneux 
'rédicateur Olivier Maillard, 
qui de (on tems en aveit ufê de 
la forte aux principaux endroits 
4e quelques sermoni. Le Mi- 



nière le Faucheur pag. Si. da 
Traité de Faâioa de l'Orateur % 
attribue mal a propos par bien 
des eens à Conrart. iourceqmi 
ifi dfU toux y U /^trouvé éUf» 
treftu d'S Prédicateurs MJfc\eX'» 
twgpmgéms f^mr taffecitr tammc 
une chofè qm domtoit de la grâce 
•m de Ugréi^iié à ienrx difccurs ; 
témoin cet OlfPier MaUJard ^ tp^i 
en un lien fermm fait à Bruges 
fgn 1500. marquait les émir ou f 
defen difconrs on U aYoït deijetn 
de tonner 9 jp me$$éuif ^ comme 
ctU 



Livre I. Chap XIX. itp 

Car elles nous font bien bcfoing. Hen , hen , 
hafch. ( Nous en avons bien aultrefois refufé 
de bon argent de ceulx de Londres en Caliors ^ 
(y avions-nous de ceulx de * Bourdeaulx ea 
Brye , qui les vouloient achapter pour la fub- 
ftantificque qualité de la complexion élémen- 
taire qui elt intronificquée en la terrefterité de 
leur nature quidditatifve ) pour extraneifer ' 

ks 



eeU fh rnt en rimprimé y Hem j 
hem y hem. Ce qui a £ut dire au 
prétendu Vigneul - Marville * 
copilte peu exaâde cet endroit, 
que fans cet exemple on ne fe 
{croit peut-être jamais âvifé d'u- 
ne éloquence touilèuTe. llnefe 
peut au relie rien de mieux ima- 
giné que le mna diex . . . • par 
où débute le vieux ^anotns , 
puifque cette impertinente pro- 
nonciadon de bona dies mar- 
que également le bredoiiille- 
ment d'un Ivrogne & l'élocu- 
tion vicieufe & corrompue qui 
regnoit dans les Ecoles avant 
la reftitution des belles lettres. 
D'ailleurs , fe pouvoit-ili ce 
Pédant rien de plus groflieraue 
de commencer par un bona dies 
une harangue qu'il iixÇott à fon 
Prince î Et cnnn , n'y avoit-il 
pas bien peu de (agefle à cet 
nomme , de vouloir foire revi- 
vre cette ridicule manière qu'a- 



vaient eu les Menots & les 
Maillards,de parler tantôt Fran-* 
çois & tantôt Latin dans un mê- 
me difcours? 

2 bottrdeaifdx en Brye ] Traîc 
de raillerie contre ceux qui 
ofent parler de ce qui les pafle. 
Ils font autant de fautes qu'ils 
difent de mots. 

3 Les halot\ C7 lesturbtnef J 
Rabelais devoit écrire héiUr » 
car les Grecs parlant de ce mé- 
téore ne dédinenc pa« «A«r 
«A<¥rO , mais -*A«ç okXu lU ' 
appellent ainfl l'aire d'une gran- 
ge où l'on bat le blé , & parce 
que ces aires ordinairement 
ètoient rondes , ils en donnè- 
rent le nom à ce cercle lumi- 
neux qui paroît quelquefois au- 
tour du Soleil ou de la Lune » 
lequel, fuivant telle ou telle.dir> 

I pofîtion marquée parles Phyii- 
ctens, annonce un orage plus on 
I moins fort. 

4 



* Dom Bonayentnre d^^rgonne Prieur de U Chartreufe de Gail-» 
hn-i ^Hteurde i» 'volumes ae Mélanges in- 12 • publie^ foni le nm$ 
de Vigneul- Marville. 

Tome /. I 



zjo Gakgaxtua, 

In halotz & les toibines fus nos vignes, viaye«* 
menr non pas noftresy mais cTicy auprès. Car fi 
nous perdons le piot^nons pcrdon:; toat,& fens, 
& loy. Si TOUS nous les rendez à ma requeile , 
j'y S^S°^^ ^ ^ P^^ ^ fauldces , & une 
bonne paire de chaufles j qui me feront grand 
bien à mes jambes , ou ils ne me tiendrcxir pas 
promeflè. Ho par Dieu yDrawifr, une paire de 
chsHilIès eft bonne : & virfapicns non abhorre^ 
bit eam. Ha ^ ha, il nlia pas paire de diaufles 
qui veult. ]e le fçai bien , quant efl de moy. 
Advifez , Domine , il y ha dixhuiâ jours que je 
fuis à ^ matagrabolifer cette belle harangue» 
Jieddite qtu funt (Ufdris , Cétfari : & ^u^fnnt 
Dei ^ Deo^ Ibijdcet Icpus. Par ma fby j Domine^ 

fi 



4 Sixfémt it Sénkiees 3 ^^ 
lien de jU^ coaune on lit ici 
dans toutes les éditions, il fâot 
lire duc , coaune an chap. fiû- 
Tant. Ci-deffiias L 2. cfa^. 5. 
tmej^roffe nchcy idémt anrinm 
4UâMi\e toifes at ^mjuréy CJ iCt- 
féùffai9 tmétttmp féuu* F m eft 
ici lamemecbolequ'enfiai, & 
ce mot qui vient de T Allemand 
i^2»eftda Lai^edoc,oa en 
tait d'aùnage il iignifie la diftan- 
ce qu'il y a du pouce au petit 
doigt > loHque la main eft éten- 
due en largeur. Cen'eftpas au 
refte , de fauciflês communes 
que. parle iciJanotus;^ ou dix 
:^an5detelles(àuci(Iês, auroient 
vçé {ev dcchofie pour la proy^- 



uos dwi gtand inâBgew cobw 
me InL II entend de gros lia-' 
dflbns on cerrelats, qu'en Lan* 
gœdoc on appdie anflî (àuaT- 
les , & quilc gardent tonrnn- 
kîver. 

5 Mitf^^^M/rr ] Brurquam* 
biHe écrit i«rtrf|r*rW(/«'. Ou* 
din fccrit de même. Oeft pour* 
tant 9 non pas mem 1 mais nuBA" 
gTéÊlhsiiJar quils dévoient écrire, 
conformément à Rabelais qui 
cnfiirgeantcemot a eu en vue 
ces trois -ci plUtx»^ tnepTus, 

d'où âifant à fa mode «c«r«u* 

tiipct amiters/û a foriaé ofifuice 



LivreL Chap. XI^X. 13^ 

fi Voulez foupper avecques moy ^ in ca-^ 
tnera ^ par le corps Dieu , charitatis , ^ not 
faciemui bonum chérubin. Ego occidi unum 
forcHtn ^ & ^ ego habet honnm vino : Mais - 

mais point du tout , Se il n'eft . 
rien de plus vrai qu'un grandi 
nombre de Doâeurs de toutes 
IcsFacultex foûtenoient qu'oa 
pouvoit congrûment joindre* 
les Pronoms de la première 
perfonne avec la troisième d'un 
verbe. Incrédtbtie propè dîH» 
eft, dit Freigius dans la vie dû 
Ramus , fed tome» vemm > O* 
editis iibrùprodttumyin Par^enji. 
^cademui dùSorts extitijjey mi 
m^rdicvu tuermtmr ac défende'^ 
rent > Ego amàt ^ tam commua 
dam orationem effe > ^nàm Ego. 
amo , ad eamque fertinacianê 
C9mprime*idam confUio fublicm^ 
opmsfmjjlè. On auroit, au refte^ 
bien de la peine à deviner Cwt 
quoi ces Doâeurs fondoient une 
telle opinion, qui efiêâivementt' 
fut enfin condamnée folemnel* 
leihentpar la Sorbonne de par U 
Faculté de Théologie d'Oxfort^ 
û Agrippa ne donnoit à entent 
dre que c'étoit fur le Texte Hé» 
breu de deux paAàges de Tatk^ 
cien Teftamem. Sunt^adkne^ 
à\t-\\ y alûe Grammaticorttm par* 
nicte/k harefèf ^ yermn tam oc** 



(on François matagraholifir» 

6 In caméra , . » • . charita' 
nr ] La chambre où les Moines 
mendians font bonne chère des 
bribes qu'on leur donne par 
charité *. Charitatis eft un mot 
qui fe répète en débauche dans 
la Chanfon du Père ia Butte* 

7 Kof faciemms hmtim cherté 
bÎH 3 Nous ferons bonne rWe^ 
& à force de boire nous nous 
tendrons la face ChértAi^* 
C'eft ce que ces mots ligniiioient 
autrefois dans l'Ecole de Paris ^ 
& pour preuve que ce beau La- 
tin étoit encore en vogue en- 
tre les Ecoliers au comnience^ 
ment du règne de François pfe- 
taicr, c'eft que Mâtutin Coi"- 
dier relevé & coi'rigtf cette lo- 
cution barbare jufqtrà trois fois 
pour le moins dans fes Dialo- 
gues De corraptt ferntvms emen- 
datione imprimez pour la pre- 
mière fois l'an 1531. 

8 Ego habet bmmn vîHo ] On 
pourroit croire que Rabelais 
auroit ici voulu outrer la rail- 
lerie, ou qu'elle ne regarderoit 
tout au plus que les Theolo- 



giens , par rapport à la Maxi- 1 cttltai j tamipte JUbtiles j nt nifi 
me non debent yérba ceelejHs O- 1 Oxonienfes acmijflmi ^rt^lerum 
vacuU fuheffe regulis Donati f; | TheoUgi^ otqHeParrhiftet^mSorh 

bpnifiéi 



* Contejf d^ÊKtrapelé chap. 10. 

f Stt GrejToire^ y ers Ujin de laprifa 



face de fis MoraUn 
la 



rj« Gargantua, 

P debon vin on ne peolt Ëiire maolvais latiiu 

Or 



^cnifiJe^ Ijncetf ocmIis hasper- 
fiexijfenty m^mfiptefigUlis ton- 
damnaient > yix altqmr Reflet 
frétcayere. Ejnjnudi fùmjt qiis 
uqHèéeHCdiBiânftnferit, Cnrif- 
tus prxdicas, Chriftus prxdicac ; 
B^o credis, tu ctcdit , credens 
eu ego. Item y qàod yerbum ma* 
0ens yerbnm Dotefi prirari tmid- 
bus nccidenttbns. item^rjuMltmU 
Um nomèn eft tortue pgrjitue > O" 
hisfimtlU, S^x frojeBofi hxre- 
ticM dici debeant > hxretici emnt 
émprimis Propheta Ifaïms (7 Ma- 
lachioj y tpurum uterqtte inducit 
JOemn cUfe tpjô Ic^ntem > prier 
éut E\echiam his yerbis : Ecce c- 
go flddet fuper diex tnos &c» *. 
Tlon enim dlcit addam ) fed ad- 
Acu ^Uerfic : Et fi Domini e- 
go , ubi eji umor meus f "j* quo m 
éacofacit Deum pluratiPe fé ap- 
pelure Dominosy Jèd multo nui" 
gis hdretià erttnt omnes qui nunc 
per wtiyfrjum Kjamanum orbem 
héAentttrTheologty quatenus tuii- 
yer/am orthodoxét Ecclejix mc~ 
trinam noyitatt proTtunciationis 
rentra cmnem Crarmnaticorum 
artem ac ujkm nd conpBAS yo- 
tex , ffunfrofa yocmbnU , C 
perplexm Sophijmaia protraxe- 
runt , aufi infitper docere Theeh- 
giam ipftm incorrupto Sermene 
tradi nonpojfe.** £ra{nie,qu'A- 
grippa n'a élit que paraphrafer, 
avoir touché ce plaiTanc démêlé 



dans (on Enctmiitm Mm^r» p^. 
153. deTéditioade Bâle 1676. 
où il Bàut voir le Commentai- 
re. 

9 De ha» yi» un ne peult fiû* 
re numlyais Loin ] Ceft qu'à 
l'incongruité près , par bnmm 
yino y ou bêniu ^mm, comme on 
lit dans l'édition de Dolet > on 
comprend auffî ailement que 
par homam yinum qu'il eft ques- 
tion de bon y in. Or , fuivant les 
Canoniftes , il fuffit de fe Êdre 
entendre. On demande chex' 
euxii ce (eroit batifer que de 
dire mùne Mtrir C7 tHi &c. au 
lieu de ntmine patris G'fiùi&c^ 
n On répond que non , & que 
») telle diminution empêche le 
,y Batème : car , dit-on, le fens 
„ôc l'entente des paroles eft 
,) miié , car aeris ne figni£e pas 
„ le père : ne ilii le fils : pour ce« 
n BapteTme ainfi Bat eft nul. 
39 Mais û celle diminution eft 
„ en la fin de la diâioA, comme 
,. quiôceroit Sàc celle diâion- 
Mpie/ri/ en difant p^ttri : & des 
» autres femblables , telle dinû- 
), nutionn'empefche pasIeBap- 
„tème : car ung même fens de- 
yy meure es paroles , mais que 
„ l'intention de bien dire y foit* 
„ Et en Décret eft rapporté ung 
„ exemple , de confecr, dtfi. 4. 
„ cMp. retalerunt , d'ung Prêtre 
„ ignorant de la langue Latine 
5, bap. 



* Efàiey yerfet $, du chap. J8. 
J* TAaUchiey chap* i. yerfèt 6. 
^* wégrtppd^ de ^itùtitc fcicntiat. r, 3. 



Livre I. Chap. XIX. ijj 
©r fus départe Dei , datenohis clochas noftrau 
Tenez , je vous donne de par la faculté , '® ung 
Sermones de Vtino , que utinarn vous nous baiÇ 
liez nos cloches. Fntîts etiam pardonos ? ^ ^ Pcr 
diem vos hahehitis ^ & nihil foyabitis. 

O Monfieur, Domine , clochidonnaminor no^^ 
bis , Dea , eft bonum urbis. Tout le monde s'en 
fert. Si voftre jument s'en treuve bien : auffi 
faiét noltre faculté, ^«<e comparata efijumentis 

infi^ 



3,bapti{ànt ung tnhnt en difant 
I) in nominapatria O" plia O'/pi- 
„ tumfiinBa amen. Auquel De- 
9, cret le Pape dit que l'enfant 
,>fût baptife. Confideré que le 
^, Prêtre étoit bien dévot hom- 
„ me, Se avoit intention de bien 
„ dire t 8c ne fàilloit qu/e par 
,> ignorancç Se infcience. * 

zo l/ng Sermones de Vtino 
Sec, ] AlluHen du mot «tinam 
au nom d'Utinum ou ydine , 
ville capitale du Priould: patrie 
d'un' Religieux Dominicain , 
duquel on a un gros volume de 
Sermons, foys le titre de Sermo- 
nes aurei de SanBis Fr, leonardi 
de Vtino , imprim^ pour la pre- 
mière fois Tan 147 3« à Venife, 
réimprimez ^1496. encore en 
1503- à Lyon par Me Jean 
Cleinmann % puis encore l'an 
1517. audià Lyon. Pour enten- 
dre cet endroit du difcours de 
^onotHs , il ne hut que (lippo- 



Ctr que çomnae ces Sermons ^- 
toient fort en vogue > la Facul- 
té, qui croïoit flater le goût du 
Prince , s'ctant perfuadéc que 
Gargantua pourroit. fe laiucr 
flècmr à rendre les Cloches , fT 
dans le même tems qu'on l'ea 
pricroit de (a part , eUe lui fai- 
foit prcTenter un Exemplaire du 
Kem^nes de Vtino 5 le Pédant 
Janotus crut ne pouvoir Êiirç 
plus à propos (on préfent, qu'ei]i 
accompagnant d'un affcâueux 
Vtinam la très-humble fuppli- 
cation qu'il Çû(d\t à Gargantua . 
de rendre les Cloches de 1 Eglife 
Notre-Dame. 

ï I Per diem ] il yxrcper dieu§ 
n'ofant jurer per Deum , Ôc Béze 
eft encore plus facétieux lors 
mie jurant per diem dans fbii 
Paflàvant, il SL)où.te ficut dicit 
Dapid, comme pour mieux fau- 
ver encore fon jurement à la 
faveur du 5. vcrfetdu Pfeaumç 



(OfSh 



ManipiUus Çuratorum , che\ U yenve J, Trepparel ;^ anfeifH^ 



ÏJ4 Gakgantua, 

infipientilms , & pudUifuSU tft tis , ** TJabm 
.ne/ciê quô , ii Tavois -je bien quotté en mon 
^' paperat y^^ & ifinnum bomtm Âchilles ^ 
.Hen 9 hen, eben, haTch* Ca je vous prouve que 
me les doibvez bailler.f^o yFc sargumentor. Om^ 
nis clocha clocbabiUs in clocheriê clocbando , 
tlocbans clochât iv^ , clochdrcfacit clochahilitcr 
£lochan$cs. Parifinshabct clochds^ '^ Ergoglmc^ 

Ha» 

Rs : ytgmUam fetii y mm ftttriê 
fr^çtsur fe tm*ri , féUJm djfa 
MMMmr^ Le 5 z. des Jtrrèts ^^* 
WÊomrs , ajouté aux précédais 
de Martial d'Auver^e par Gil- 
les d'Aurigni die Pamphile : 
^mÊtame ihàjè tpts lefîùf\ méoys 
yemimi ds9€ CT fore leur Adhu« 
ladet,4rref desrA4mb\ mu- 



I20. va 121. 

IZ Pféhm uefciû fm ] L'é- 



j qoece Maître ^^omcik/ 
fts paroles foat pn(es du P(eaa* 
pie 4-S. ou 49. CJ iE»i»« ) mm m 
btmtre effêi ^ hûm imtellexii ; etm- 
féoratus ePpoÊMCitu ôippitmtiims 
XX fmdù féiams ef tUis. Ce 
qu'au refte il applique ce paflà- 
ge à rUniveriké de Paris , c*eft 
on'aïant aboie de (à trop gran- 
de autorité pour exciter <uver- 
lès mutineries (bas les règnes 
précedens, elle (é trouyott alors 
un peu bridée \ comparailôode 
çcstems-U. 

1 3 P^ferMt ] lihr0 tU C9mû , 
ëk le Didion. Fr. Ital.d'Aqt. 
Oudin. Ici , c^eft proprement le 
|l>roâill9n de la barai^ue de Jm^ 

fMUS. 

l^ Ettp ummmi^mim Achil- 
les 3 B veut dire que (on argii" 
ment pris du Pfeaurae étoit in- 
vincible, comme un (êcond ^- 
fbille. Vives , en A>n Dialogue 
intitulé : SchoU, ^rfumentum 
jtM- #/if Afnè Acliillei iny'mtihi- 



iS 2^' j^ ] Cette exprefl- 
don qui noos eît venue dePU- 
niveruté , poorroit bien être »- 
ne contraâiqn ^er^» G^ueù^ 
Rabdais,L5>ch;^ 13. iitp 
Gf^ndu > ^j yetJxHm ritm 
éûre i G^ueim eft un terme 
de mépris ^ & (êlon Màiage 
ce mot vient de nctdlmimt 
* > ^eft - à - dire , ewv^aie&i- 
€hé^ comme les Moines qui au- 
trefois prêtoientle collet à tout 
vcnans dans les Diiputes > & 
qui le plus Souvent conduoient 
fort mal. Les Capettes de Moo- 
taigu > efpece de pauvres £co<* 
liers , portoient auffi la ntcuUe , 
de (brte que comme fouvent 
auffi 



5 ihflwit éprni. #» mot Qogue|a« 
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Ha , ha , ha. C'êft parlé cela. Il dt in tertio pri-^ 
méL en Darii ou ailleurs. Par mon ame , j'ay vca 
le temps que je faifois diables de arguer. Mais 
de prefent je ne fays plus que refver. Et ne me 
fauît plus dorefnavant que bon vin , bon MQl j 
le dos au feu , le ventre à table & efcuelle bien 
profunde. '^ Hay , Domine , je vous prie in no^ 
mine Patris & Fi lit & Spiritus SatiBi, Amen > 
que nous rendez nos cloches : '7 Uieu vpu» 
gard de mal ^ & noftre Dame de fanté » qui 
vivit & régnât per omnia fecHla feculorum , 

Amen. 



auffi îl arrivoit de dirputcr , Ôc 
que rarement ces pauvres jeu> 
nés gens raifonnoient jufte ) que 
f^t-on fi ce n'aura pas été prin- 
apalement par rapport à eux 
qu'on aura eut ergogluc > ou glu-i 
comme on parle aujourd'hui > 
pour ergo Gogueluf El ctiz après 
leurs propres Régens qui les 
oïant d'ordinaire mal conclure > 
avoient de coutume de les apof-* 
tropher d'un ergo gU ou ergo 
Gognelu f c'eft-à-dire , Ehbien> 
ibt ou âne encoqueluché que tu 
f$9 quelle conféquence veux-tu 
tirer de tes prémiflesoude ton 
argument "i Glttc eft auffi un mot 
dont u(ènt les Allemans pour 
fbuhaiter à quelqu'un que Dieu 
l'aide ) que Dieu l'a/Tifte, & en 
ce fens il k peut qu'après eux 
BOUS l'aurions appliqué à un 
Logicien timide,& que le voïant 
dans les convulfîons defon erg^o, 
nous lui aurions dit e/iwi^, c'cft- 
Àrdire > courage ) bon , pour ^ 



l'ejiciter à pouflèr fermç Con ar- 
gument. 

1 6 Hay Domine] Cefl; le deh 
& Vahi des Italiens. Nous écfri- 
vons aujourd'hui plus commu- 
nément hé ou eh» 

1 7 Die» "pous g4vd de mal ' x 
er -Nefire-Dame de fanté] Vin" 
teation de ce vieux rêveur é- 
toit de dire : Dieu & Notre- 
Dame de Santé vous gardent 
de mal : mais Rabelaifluia prê- 
té cette cxpreifion qui eft Dau- 
finoife , pour en (a perfonne 
d'un ignorant & d'un Pédant 
tourner en ridicule la vicieule 
^çon de parler de nos Anciens 
& du petit peuple d'aujourd'hui» 
qui fouveut donne lieu à des 
équivoques eflfènti elles ; car > de. 
la manière dont s'exprime jfa-^ 
noms , on diroit qu'il prie que 
Notre-Dame préferve de Sant^ 
ceux que Dieu aura gaid^ d^ 
mal« 



1* 



x% 



ij6 Gakgamtua^ 

jbnen. Hen, hafcb, chafch ^ granhrnhafch^ 

Vermn enhn vcro ^uando quidcm diibio frêcut. 
Edefol quoniam ha certe meus Deusfidiiit ^ une 
ville fans cloches ^ eft comme ung aveugle fans 
bâfton y ung afne fans croupière > & une vache 
ians cymbaks. Jufques à ce que nous les ayez 
rendues nous ne ceflerons de crier après vous^ 
comme ung aveugle qui ha perdu fon baiton : 
de braifler comme ung afne fans croupière : & 
de bramer > comme une vache fans cymbales^ 
Ungquidapm latinifateur demourant près llio- 
ilel Dieu dift une fois , alléguant l'authorité 
d'ung Taponnus ( je faubc ^ c'eftoit '* Ponça- 

nus) 



1 1 ToHtMtuf Poefe SécuGer "] 
Oefk le célcbre Jean Jovien , 
Poman. ^éPi^tus^t traite deP^f- 
tepcidier par ua Sobriquet» fous 
Vvàéc diu|ael .let Sorbooiftes 
comprenoicst généralement 
tout let bon Auteurs Grecs & 
Latint > tant anacns ^ue mo- 
«lemes ^ mais particubereraent 
les amis de Reuchlin > & les 
autres personnes qui de ce tenu- 
U avoient renoncé aux vains 
mtt» de TEcole & à fa barba- 
rie , pour s'adonner à Tétude 
des Langues , de la Philefophie 
& d'il belles Lettres. Jean de 
Sarisbcri, 1. 1. IdetaUg. c. 3. oii 
Û parle de la barbarie qu'intro- 
duifit dans les lettres ta vaine 
fciencedes Scholaftiqiies : .r»/^ 
ficubat ad yiHoriam yerbofus 
tUmor y Ç" t^ui umâecumque aH- 
qutd inferebat > ad propçjtii per^ 
fifmbat metam : P^'ctéc ^ Htfio- 



rStgrjÊphibaBeàoMttirinfamcfy t7 
ft^mi mcwmMat Ubwibus an» 
iipiêrmm > nmahatur > C7 jm» 
modi aptttê nArcadut turdUryfed 
^btmfùr fltamùê cmmihuj erat m 
rifmm. La haine de cet gens-là ■ 
pour ce qu'ils appelloient par 
méprit JènUarUfiriptan'cfk pai 
moms Â^eufement décrite par 
Budé y part, i . de Tes Annot. fur 
les Pandeâet , pae. 469* & 
Auv. de redit, in-s • . Lyon 1 5 6 a» 
mais oîi elle Teft dans les ter« 
mes les plus facétieux , c'eft en 
pluiieurs endroits de la fatire 
que quelques amis de Reuchlin 
publierem fous le titre d'Epifi* 
ohJcMT. yiror* contre Ces adver- 
faire». Sous ombre que Ciceron, 
Virgile & femblables Auteurs 
n*avoient pas pris le Bonnet de 
Dodeur à Paris ou à Cologne , 
c'étoient félon ces Théologiens 
barbues , tout gucam de che- 
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ous) Poëte feculier, '^ qu'il deliroit qu'elles, 
feuflènt de plume , & le batail feuft *^ d'une 
queue de regnard : pource qu'elles luy engen- 
droient ** la chronicque aux trippes du cer- 
veau. 



tifs Poètes Séculiers , dans les 
ouvrages defquels certain AU 
leman de Nuremberg défignë 
plaifamment fous le nom de 
UodciirHafen'mtlfoM Potage de 
marmite, cr oîoit qu'il éioit dan- 
gereux que des Ecoliers pui- 
iailènt les principes de ta lan- 
gue Latine. Et fcnbatis nuhi , 
le fait-on écrire à Ortvinus fon 
ami & fon oracle , an efi necef- 
farium ad aternam falutem-, t^uod 
Schelares difcnnf Grammattcam 
ex Poctis fecularibus > ficit$ efi 
yirgtliHS } TiUlius > Plinius & 
édiil 

19 SlnUde^ùit'^ Cet il eft 
équivoque > & on doit le rap- 
porter non à Pontan -, mais au 
jQuidam Latimfateur. En effet > 
Pontan a bien fait quelque rail- 
lerie des Cloches dans ion dia- 
logue intitulé Charon : mais nul- 
lement celle dont il efi ici quef- 
tion. Il eft fur de plus qu'il n*a 
jamais été déclaré hérénque , ni 
pour avoir plaifantéfurles Clo- 
ches , ni pour d'autres raifons , 
quoique fon. dialogue Charon 
ait été défendu à caufe de la li- 
berté avec laquelle il y eft parlé 
des gens d'Eglife. J'avoue que 
nonobftant tout ce que je viens 
de dire , Rabelais femble uni- 
quement avoir eu en vâc Pon- 
tan 3 aïant lui-même chap. 27. 
^ul. 5* répété cette plaifanterie 



touchant \ti Cloches , & douté, 
fi peu qu'elle fût de Pontaa 

2u il la qualifie de^ife Pontiak» 
ela eft embaraflant , & pour* 
roit confirmer le foupçon qu*on 
a que ce 5. livre eft fuppofé» 
outre que difficilement Rabelais 
aura-il jamais fait de Pontanus 
un adjeâif auftî irréguUer que 
l'eft Fontiai. 

20 D*Mne queue de ]iegnard2 
Cette penfée, qui revient enco- 
re au chap. 27. dul. s» fe trou- 
ve dans le livre intitulé la Nef 
des fous , au ch. qui a pour titre > 
de tià^inr cure des détraHions , 
€5* raines parolles d*ttn chacun. 
Toutes les calomnies qu'on fau- 
roit femer contre la réputation 
d'un honnête homme, dit ce 
vieux livre, ne doivent l'émou- 
voir non plus que fi on ébran* 
loit à ks oreilles une cloche 
dont le batail feroit d'une queue 
de Renard. 

zi La Chfonicque aux trippes - 
du cerceau ] Il entend la mi- 
graine ) maladie chronique du 
cerveau. Les Médecins difUn- 
guent entre maladie aiguë n«'« 
ï<^ |u qui ne dure pas ; foic 
parce qu'on en meurt , foit par 
ce qu'on en guérit en peu de 
tems , & maladie Chronique 
ni^(^ ;t:Çô»i09 ainfî dite do 
;^;ç«r•y tempus^ parce qu'élit 
rcvieos 



1|S GAtGAVTUA; 

Tcaa 9 quand il compofait (es tcts cammiîfor'* 
mes. Biais '* ne pctcdn petctac » ticcoe, 
*' torcbc lor^DC,il feue d^lairé hcrcncacc: 
^ noos les fufons comice de cire. Et plus n'en 
dift k depofanu »^ FmU$€ & fUmdiit. «^ C^« 
^/MH recenfmi^ 

Chap« 

I TiTvAr ici, ftdavli ^&i&ca« 
• boo <lt fladmii fjr# txqc de 
fiPjMrr .* Bcimpe-t d'os Aviser, 
de A«f^i# , d-M Imémr ffà 
ca bst I.aba cft cdai «|niale 
dos ft U tète confiiez en de« 
WMÊ» iMduareààai Dd Cta$;e 
c^eft nff*»*^ U tcte ainfi baii* 
fée. Imdmg > UrdMcms , Iwâiômms^ 
UniUMre 9 Imdkim^e > lorgner 9 
Mircc^oofiepeiit dans ccoc 
fnnaôofi regarder <)iie de cocé. 
Z4NNV TetfM/mr cmmme iU 
eirg ] NoBi âïAÛu les hcroî* 
qoet comme il nous plaît, en 
perfeâioo , & comme fi nom 
les fettioas en moule. Le Ro« 
maa delaRoTe, aufcâiUec tf« 
towné de réditioa retouchée 
par Maroc 

De/m MX «e >Mtf J^ ^ 

Itfflr/ ^«^ memlx fai$ nefi^ ' 
de être, 

2 S P'édete 0" fUuMtê ] Ja- 
notvs venant de donner la Co- 
médie , il ét<vt bien jufte qu'il 
finît de la même manière que 
Plaute & Tercncc finiffcnt U 
plupart des leurs. 

2,6 CdUptMmrrecettftii J Le P^ 



rnrieae de ccbs k aooe , ft 
dve. 

22 X«r petetm feutsc y 
tiefÊC ] Moo OH kaîteiKle 
vrac qoc PMK pnoenrs iîmkd» 
tons ooi fi»em cafemblc. m- 
Icao dans (on DiSémem wKtwifi' 



• • • • fMtât'u féiâtéu^ fi* 

néoties 
IjKlmmds» 

Jémîtu Ce rappelle le momew 
aue toute la Sorbcme en corpi 
daobam fur le Lmmiféaeur , le 
déclara hérétique pour avoir 
parlé irréveremment des CXo" 
cbet de Notre-Dame : & à ces 
mots de fii harangue il fe dé' 
meine des bras comme s'il goar- 
moit encore aûoellemem ce 
pauvre homme. Régnier Sat. X. 

• • • • éÊtHp ces gent À fi 

pirifuer ardents 
S^en yinrem du parier à tic 

tac, torche lorgne y 
^ > CMlJê U mufioMi qtny/om 

riyéU iborgnen 

t% torche lorgne ] Encore au 
chap. 29. du 1. 2. en frappétnt 
torche lorgne defut le géoM » 
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Chapitre XX. 

Comment le Sophifie emporta fin drap , & 
comment il ent procez, contre les anltres 
Maifires. 

LE Sophifte n'eut fi toft achevé que Pono- 
crates & Eudemon ^ s'cfclafferent de rire 
tant profondement , qu'ils en cuidarent rendre 
Tame à Dieu , ne plus ne moins que Craflus ^ 
voyant ung afne couillart qui mangeoit des 

chardons : 



dant finît fa harangue \ la ma- 
piére des anciçnc Grammairiens 
qui mettoienc leurs noms au bas 
aes manufcrits qu'ils avoient 
' rcytis & corrigea : après quoi 
pn les copioit. On voit en cette 
manière , Callitfms rtcenjm 3 
^HtropÎHf recen/ii ; parce que 
Calliopius avoit corrigé le ma- 
pufcrit de Terence , & £utro<r 
pius celui de VégeçCn De mê- 
me , fulius Celfus recen/m 5 
S;ymmachuT recen/ki y parce que 
le premier de cçs dçux autres 
Critiques avoit corrigé le ma- 
nufcrit des Commentaires de 
Çéfar , ^ l'autre Aurelius Vie- 
for *. A cet ancien ufage a 
«14^1 vifé Vçrville , lors qu'au 



bas du titre de Ton Moïen de 
parvenir il a mis Hecenfmt Sa^ 
piens éJf ^. 4d Z. Rabelais au 
refte,donne ici à entendre que le 
Vocabulifte Calepin,qui mourut 
environ l'an 1510. avoit revu 
la harangue de ^anatut > que 
cet ignorant avoit fait encore 
moins Latine que nouf ne la 
voïons. 

Chap. XX. i. s'efcUfflrem 
de rire ] Ci-deflùs au Chap. XI. 
pMs s'efclaCoient de rire. On 
parle de la forte en Languedoc» 
& t en Dauphinc , &même en 
Breagne.C'eft une onomatopée 
qui Ce remarque dans l'AÛe-r 
man SchUpp > & dans l'Italieii 
fchiajfo , (ouflet. 

z 



* Scaligerana , au mot Exp]icît« 
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chardons : & comme ^ Hiikmon ^ voyant nng 
afne qui mangeoic des figues qu'on avoit zp^ 
méfiées pour le difner ^ mourut de force de rire. 
Ënfemble eulx commença rire Maifire ]ano- 
tas y à qui mieubc mieulx ^ ' tant que les lar- 
mes leur venoient éz yeuLs y par la vehemoite 
concuflion de la fubftance du cerveau : à laqud* 
le feurent exprimées ces humiditez laduyma- 
les 9 & tranfcoulées jouxte les nerfi opticques. 
^ En quoy par eulx eftoit Democrite Heradi- 
tifant y & Heraclite Democritifant reprefenté. 
Ces rys du tout fedez y confulca Gargantua 
avecques fes gens fus ce qu'eftoit de faire. JJl 
feut Ponocrates d*advis qu'on feift reboire ce 
bel Orateur. Et veu qu'il leur avoit donné da 
pailètemps y & plus faîâ rire que n'euft Ëiiâ 
^ Sonjgecreux y qu'on luy b^dllait ^ les dix pans; 

de 



X. Fhilemon ] C'eft le même 
^tt'au 1. 4. • chap. 1 7 . Rabelais 
appelle PhiUmenèi ^ur mon- 
trer qu'il avoit vu. auflî le Va- 
Wre Maxime i» /»/• Paris, 1517* 
cÀ il eft nommé de la force 1. 
9. c. iz. Cette hifloire, auref- 
te , fe trouve encore dans Lu- 
cien « 1. 2. au chap. de la lon- 
gue vie de quelques perfonnes. 

3. Tant qtte Us larmes leur ye- 
Moiânt e^^ymlx ] Marot dans TE- 
pitaphe de Jean de Serre cxeel- 
icnc Joiicur de Farces. 

Qtte dis ' je f w ne ie fleure 



Sifait'om : C^T yoici le foinB» 
On en rit fi fort en maints, 

licHX 9 

S^ les larme f yiennent anx 
jenlxm 

4 En quoi far eulx efieit De* 
mocrite Heraclièipknt ^ C!7 Hera^ 
cli$e Democritifant reprefenté. ] 
Ceci n'eft pas dans rédition dé 
Dolet 1 542- non plus que dans 
celle de Fr. Jufte 1535. 

5 SongecrêuxJ Pierre Gringe- 
re , dit Vaudemont, Hérault 
d'armes du Duc de Lorraine t 
a fait un Livre intitulé Les Con^ 
tredttsdeSongtcrcHx^^utic ea 
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et iàulcices , mentionnez en la joyeufe haran« 
gue , avecques une paire de chaulles , trois cents 
de gros bois de mouUe , vingt & cinq muitz de 
vin , un lid: à triple couche de plume anferine, 
& une efcuelle bien capable & profonde : lef- 
quelles difoit eftre à fa vieilleflè neceflàires. Le 
tout feut faiél ainfî qu'avoit elté délibéré : ex- 
cepté que Gargantua , doubtant qu'on ne trou- 
vait à l'heure chaulles commodes pour fes jam- 
bes : doubtant auffi de quelle façon mieulx dui- 
roient audicSl Orateur ^ ou ^ à la martingale > 

qui 



profc , partie en vers y efpcce 
de Satire générale , imprimée 
i» «•. à Paris chex Galiot Du 
Pré I J30. Ce n'eft pas très-af- 
fûrément de ceSongecreux froid 
& iniîpide que Kabelais a vou- 
lu parler , c'eft du TAagifier nefier 
SffMgecrupHf, Auteur de TAl- 
manach facétieux rapporté dans 
le catalogue de la Bibliothèque 
de S. Vidor. L'ouvrage d*im- 
prefBon Gothique en +. fi?Uil- 
îcts I» 4«. ell en rime Françoife 
par^etits quatrains. Il cft inti- 
tule > La Prénofiication de Montre 
Albert Songecre^x Bifcain , & au 
bas du titre de l'exemplaire que 
j'ai vu font ces mots écrits à la 
main y d'une écriture fort an- 
cienne j ProcUmatummenfe De- 
centbri 1527. Ccft de cet Al- 
manach que feit mention H. E- 
tienne ch. 39. de fon Apologie 
d'Hérodote, pag. szj.dercmt 
de 1565. en s 7 2. pages. 

6 Les dix parif de fdnUices j 



&c. ] Dans la harangue de Ja- 
notus toutes les éditions précé- 
dentes ne parloient que de Jix 
pans , mais on voit ici qu'au lieu 
de^jf il faut lire dix dans cette 
haran^e. 

7 ^ la Martingale f qui efi 
tmgpont-leyii de cul] Ce qui eft 
entre ces marques [ J a été a-> 
jouté fur l'édition de 1 5 5 s-Béze 
dans fa lettre fous le nom de 
BenediHitT Pa0kvannus zu Pré* 
fident Lifet nouvel Abbé de S, 
Viâor , témoigne que le Préfî- 
dent Lifet portoit de cette forte 
de chauffes. J^amyis y Im dit* 
il 9 nonj^lus faciat adfropo/uumy 
quamjtcanendo Mijptm^ tuface^ 
tes totum , ( tu benè me imeUi- 
eix ) in caligif tuis ad Martinga^ 
lam. Du reRei cette manière de 
Culottes, ainfi nommées à cau- 
feque les Martégaux peuples 
de Provence en portoient de 
telles , étoient encore à la mo- 
de environ l'aa i $79* entre les 
24ignons 
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qui eft ong pcHit-lcvis de cal ^ poar plas alfé^ 
ment fianta : ou ' àla marinière , pour mieuls 
foubûger les roignons : oa à la Soaice j pouf 
tenir dianlde ^ la bedondaine , on '^ à queue 
de merlus 9 de paour d*efchaufièr les reins : luy 
fêift livrer ' ' fepc aulnes de drap noir 9 & trois 

de 



JiMPMx de la Cour , * qni let 
6ik»knc icnrir a un tout autre 
«liage que celui poarle«|ncl ou 
le« avoîc înTentces. 

tMMts Ces culoctef 9 d i& ié iu o 
de celles que depuis on nomnia 
chanflês i m wtMdut \ , étoienc 
froncées par haut & par bai & 
ne paflbiem point le deflus do 

Senoo. Voïez le Nomenclator 
e Joniof > & Nicot au mot fiTif- 

9 Im htàwmdûme J Et L a. cil. 
7. Im bedondaine its Fr^dau. 
Sdon Fanchet & Ménage on a 
WffdiïéDmdm une femme gr«»i^ 
u & courte > de Hmdtmr an- 
cienne machine qui jettoit de 
eroflêf boules de pierres ron- 
des : & du même mot on a ap- 
pelle beddime un grand Tentrc 
de la grollênr des andcimes 
doubles dondaines. ** Mais> 
n'en deplai(e à l'un 9c à l'au- 
tre >^2e» eft la racine des mots 
heàjûnt êc dênJaine y âc même 
de beiUndji'me, On a dit ketUn 
par onomatopée pour téumlfoar y 



debedoo WÂe^&par rcdn- 
plication hedminUmt , d'où Ton 
a tire rfVw^^W , Rabelais donne 
aux Suides pour ventres des tc" 
r/surfaiBii , parce ^uc cette ai- 
tion qui pour l'ordinaire a le 
rentre fort gros , porte Tes en- 
lottes d*nne manière qui le fait 
paroitre encore plus gros. 

10 ^ ^memé de Merimsj CiH 
lottes , non à la manière d'un 
oadllon fert court > mais diri-* 
iccs par le bas en deux partia 
propres a y paflcr les ïambes 
êc les anfics. On les appcUak 
chaaflès à ^ f'r de hUrbisy par* 
ce que le 2âerùu cfpecc de bro- 
chet de mer a la qucné ainfi 
pans^ee. 

1 1 Sept Mmbêts de dr^f [ mût 
O'tnûde'ibUmcbetfMUÊrUdêmm 
bUme ] Ceft ainfi qu'il faut li-» 
re 9 conformément aux éditions 
de 1535- & de 154a. Ceft 
de celle de 15 SI- qœ TomiP 
(ion de ce qui eft encre ces mar<* 
ques f ] a coulé juTques dans 
les plus nouvelles. Si on dcman« 
de pourquoi ceux qui députe* 

ren^ 



* H. Eiiemtty DUl. 1. d» "Hp^. Iam9, Fr^ ttéthp, aïo. 

tH. Biemiey ihïd, 

^*£éuKbet^ LudtU Milic. O du Anmu 
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cteblanchet pour la doubleure. Le bois feut 

porté 



rent ^anstus lui promirent de 
réto& pour falaire de (a haran- 
gue > i'oferois bien allurer que 
c'eft parce qu'on le regardoit 
iiir le pie d*un ancien Régent > 
à qui de (on tems les Leçons 
s'étoient païées partie en drap > 
partie en argents Ceft Richard 
deBury Chancelier d'Angleter- 
re , qui nous apprend cet uiàge 
chap. I . de fonrAt/oéié/MiMjra- 
primë m 8 •. à la fin de la centu- 
rie desEpîtres Philologiques pu" 
blie'cj par Goldaft Tan i6io. à 
Francfort. Hiftmt magifiriy dit- 
il parlant des livres > qtà nos 
mjtruunt fine yirgis Ô* jerula y 
fine yerbis CTcholeray fine pannis 
O pectmia» Ce que Rabelaif 
appelle bUnchet etoît propre- 
ment une étoÔe de laine m^m- 
che , qui le plus fouvent fervoit 
à £pit des chemifettes, que pour 
cette raifon oo nomma bUn» 
r^e/j, quoiqu'il fe vît de cesche- 
mifettes dont Tëtofife étoit bru- 
ne. Patelin , dans la Farce qui 
porte Ton nom) 

if pour un blanchet» GuiUe" 

mette y 
2/le faut trois Quartiers de 

brunette. 

Or , la même étoffe ne fervoit 
pas feulement aufli à des dou- 
blures > comme ici dans Rabe- 
lais : on en faifoit encore des 
culottes galantes , témoin cette 
vieille chanfon Me/ïlne , qui 
dépeint la parure d'un jeune a- 
mourewx , 



// é les chùjjès de blanchi 
£ ioporpoin detdffeta, 
E lo monté de Ca.mela% 

Vraifemblablement il s'en fai« 
foit au/n des cotillons pour 
femmes, & alors le blanchet 
prenoit le nom de bureau ou dâ 
brunette y fuivant que l'étofiè 
en étoit ou teinte ou non teiof 
te , ou fine ou grofle. Et de VL 
vient le Proverbe du Roman 
de la Kofe , rapporté dans la 
Z9< Nouvelle de rHéptaméron| 
qu' 

*AuJfi bien fint amourettes 
Sous burreau que fous bru- 
nettes. 
Enfin , on voit au chap. xi. du 
1. 2. de Rabelais, c^il y avoit 
aufll des bianchets raie\t comme 
le font une partie des flanelles 
qui nous viennent d'Angleter- 
re. Du refle , puifque dans les 
chaudes de J^amtus , il ne devoil 
entrer que trois aunes de blan-* 
chet pour doubler fept aunes d^ 
drap y il^ut) ce mefemble^ 
de deux chofes l'une ; ou que It 
blanchet fût plus large de plus - 
du double que le drap noir qu'» 
on emploïoit à des culottes, oU 
que CCS extravagantes culottes 
fuffent de beaucoup plus am- 

Î»les que leur doublure > ce qui 
lippofe qu'elles étoient bouf- 
fantes & enflées par le dehors > 
à la manière de celles que les 
portraits de ce tems-là donnent 
aux perfonnes du beau monde Se 
aux gens de cour. 
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porté par les gaingnedeniers , les Maiflres eâs 
arcs portarenc les laulcioes & efcuelle. Maiflre 
laoot voulut porter le drap» Ung des di(SU 
Maiftres , nommé Maiftre Jouflè Ëandouille y 
luy remonitroit que ce n'cltoit honnefte ny 
décent à fon eftat y & qu'il le baillait à quelc« 

a u'ung d'entre eulx. Ha (dift Tanotus } Baudet 
budct , tu ne conduds poinâ in modo & fi^ 
gwa. Voila de quoi fervent '* les fuppofitions. 



l2l« SêtppojitionsyCTfdiya Le- 
^icalUj Agnppa> dans réaamé- 
xation qu'il tait des ridicules Se 
dangereufcsdibrilitezde la fcien- 
ce desSophiftes ou Scholafti^ues 
de ibo tems, parle ainfi du livre 
intitulé Parv a LegtCéilia^oii cette 
pemîcicufe doârine étoit enfei* 
gnèe & traitée à fonds : Longe 
flnrA prot^ui maf craque forten- 
ta iti add3it recetnior Sophifa^ 
rmm SchoU > de tenrnmrum faf- 
fonibMi deinfimto , de compara- 
tms , de fkperUtiyis , de Sffert 
édiud étbalioy de incipt^definU^ 
de formalitatihus > hacceitatUmsy 
inflantibus > ampliationibus , rep- 
triBionibuiy difiribtUionibin ^in" 
tentimibtu y ruppofitionibuS) 4/>- 
felléttUmlfuSi cbliçatimibusy cm' 
fequewtihus ^ ind^itUnlibus y exr 
pombiiibuf , redupiicativis y eX' 
elufiins y inftantiis y cajibusy jpar- 
tkrUarifationibus y fuppojttis y 
tnediatir O" immédiat is i complè- 



te huempletu > cemplexit (7 
incomplexts y O" Cécteris ùrtolc'^ 
réOuUf yMtnfque yecédrulii y ipijc 
trddmtrtw in parvis Logicalibus> 
qmibmx omtna qM^cunque reippt 
falfafum C7 impijfibdùiyyera effi 
facile cenyincent : O* contra qnjC" 
cuntjne yerafnnt y yeUt ex eqm9 
Troiano ermnpentes > us mathi- 
nit fibit» yerbomm incendia ae 
ruina y^abunt *. Cette fâufle 
Dialedi^ue.duines'étoit éta- 
blie dans le douzième fiéde * 
que nir décri de la folide Dia- 
leâique enfeignée par Ariftote> 
fût quelque tems après réduite 
en Art par P-trus Htfpanus de 
Lisbonne , qui fût depuis Pape 
fous le nom de Jean XXII r» 
Cet homme eft TAuteur du 
Farya Logicalia y compofé de 
huit Traitez particuliers , qu'on 
augmenta de deux autres dans 
la réimpredîon qui fe fit de ce 
Volume en gros eBaPo , avec 
un 



* De Vanit. fcicnt. c. S. 

^ F latine^ dans la yie de ce Fape^ 
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Zcpar'Va Ibgicalia. Pannns fro cfuo fHpfonit f 
vonfusii^àm Bandouillc ) & diflrnbHtive. Je ne 
te demande pas ( dift Janotus ) Baudet , auœ^ 
fnôdo fupponit , mais pro ^ho : c'eft , Bauaet ^ 
pro tibiis tneis. Et pource le porterai- je egometf 
JicHt fuppofitum portât adpofitnm. Ainli rem- 
porta en tapinois, '^ comme feit Patelin foA 

drap< 



un ample Commentaire , à Co- 
logne chcx Henri C^uentcl , 
Tan I soc. Et c'étoit dans ce bel 
buvraze , dont les vieux Pe- 
dans rai(bient un cas merveil- 
leux *5 <^ue le Sophifte Junoint 
âvoit puifé la fcience dont il 
prétcndoit fe faire honneur au- 
près de Gargantua , & des per- 
fbnnes de la iliite àt ce Prin- 
ce. 

13 Comme feit Patelin fin 
drap ] Le Drapier , dans la 
Farce qui porte le nom de Pa- 
telin , 

Deayil 5^ en vint eh tapitloif 

%A fut mon drap fittb\ fin 
ejfeiie. 

Cettf Farce , qui fuivant la 
remarque de Pâquier f , félon 
ce qu'on y voit , que fix aunes 
de drap > achette'es par Patelin 
à 24. fols Parifis raûne , fâi- 
foient fîx écus , paroît avoir été 
faite à Paris vers Tan i^-yo. 



puifque les ëcus d'ôr vieux oti 
il la Couronne^qui en ce tcms-là 
furent mis à 30. fols Tournois 9 
h;)unerent de prix en 1473. **^ 
fut imprimée pour la première 
fois m 8«. auln à Paris par Si- 
mon V^oflre^fans date. Elle partie 
en Latin peu de tems après> tra- 
duite par Reuchlin § qui prit le 
faux nom à*^lexanderCenmbetm 
tus. Comme cette édition étoie 
pleine de fautes , le neveu du 
Traducteur en procura une fé- 
conde Gothique en petit m i z. 
fur velin chex Guillaume EuC" 
tace avec Privilège de Loiiif 
X 1 1. en date du 6. Septembre 
1 5 12. Le titte de cette traduc- 
tion laquelle > foit dit en pa{« 
fant, ne vaut rten , eft tel : Ce* 
madia noya qn^c Veterator ifh- 
firibitur > allai Fathfitnur , ex 
peculiari Imgua in H.cma*.Hm tféf 
duita eloqmum, Simon de Co« 
linesla réimprimai S<*.iS43* 
Latittit 



* Epiji, Obfi. Firor. pag, m. 454. 

■|- Recherches de la France ^ L %, ch, $9* 

** M. le Blanc j traité des Monnojesfins U Bjgne de Louis 

§BMoth. de Gefntr^Zurichtij^s.^. î98« 

Tome I. K 



14^ Gargantua^ 

drap. Le bon feut quand le toufleax glorieufe» 
ment en plein adlc , tenu "^ chez les Macurins, 
requift fes chaulTes & faukices ; Car péremp- 
toirement luy feurent déniez ^ par aultant qu'il 
les avoic eu de Gargantua , félon le$ informa- 
tions fus ce faidles. Il leur remonftra que ce 
avoit efté '^ de g;ratisydc fa libéralité ; par 
laquelle ils n'elloient mie abfouls de leurs pro- 
mefles. Ce nonobltant luy feut rcfpondu qu'il 
fe contentait de xaifon y & que aoltre brîbc 
n*en auroit. Raifon ? ( dilt Janotus ) Nous 
n*en ufons poinélccans. Traiftrcs malheureux» 
vous ne valez rien, La terre ne porte gens plus 
mefchants que vous eftes. Je le fçay bien : ne 
clochez pas devant les boyteubc, J'ay exercé la 
mefchanceté avccques vous. Par laratte Dieu » 
j'advertiray le Roy ^ des énormes abus qui font 
forgez céans , '^ & par vos mains & menées. 
Et que je foye ladre s*il ne vous faiit toutfi 
vifs brufler comme *7 bougres ^ traiftres , he- 

recicques p 



tjLtvtit émrihuj gratiw , dit te 
titre de celle-ci > ce oui donnc 
lieu de croire tjue Gelncr pour 
roit bien rétre trompé d'avoir 
attribué ii Reuchlia la craduc 
tion Latine de la Fafcc de Pa- 
re lui. 

14 Che\ itj MMtttrins ] Bcrc 
fur l'an i5Ji. «lu 1. i. de Ton 
Hift. Ecch lïous apprend qu'en 
<c tcm« - là l'Oniverljté de Pa- 
TJi a voit coiitume de s'an'ero- 
klu daof k Tcoiple dof Macu- 



rîn5 , pour y oiiir haraogucr Iç 
Re^enr. 

t i Depratii ] Mat. Cordkr^ 
de €«rrmjermm cmemitttune y ch. 
ji. n. ix)t ^Yofti-ftouj ^$iflfjHe 
gratis f NffXJ a^i'mfau tiuelfpu 
gr*ct ? 

16 Et pMf >of mams tT mt* 
ttées J C'eft ainii comme fe 
crois qu'il 6iut lire conibrm^* 
ment 1 l'édition de Dolec de 
ï54i- 

17 fiiwgrf/ » . • htretir^fte/'J 



Livre L Chap. XX. 147 

reticques ^ & feduâeurs y ennemis de Dieu 8c 
de vertus. 

A ces mots , " * prindrent articles contre luy : 
Luy de l'aultre colté les feit adjourner. Somme, 
le proœz feut retenu par la court : & y eft en* 

cotes. 



Anciennement ces deux mots 
étoient f)rnonyqnès , lorfqu'ils 
éroient joints immédiatement , 
& ordinairement le fécond ex- 
pliquoit le premier. FroilTart , 
vol. I. ch. 227. Et fia {^ Doii 
Pedro de Caftille ) en plein Con- 
fiftwe en ^yignon ^ O" en U 
chambre its Excommunie^ pn 
bUcquement décUri C7 réputé 
four bourre O' incrédule» Et au 
ch. 7. & vol. 4>. un certain Bé- 
tifachTréforicr du Duc de Ber- 
ri eft brûlé vif à Bcziers^ pour 
avoir avoue qu^d étoit hérétique, 
C^ qu*il tenait P opinion des Bou- 
gres y c'eft-à-dire , dans le lan- 
gage de ce tems-U nié U Trini" 
té O" P incarnation. U n'étoit ac- 
cufë ^ue de concuffion , mais il 
feignit d*avoirdes oipinions hé- 
rétiques, dans Tempérance qu'é- 
tant d'ailleurs Clerc il (eroit 
renvoie au Pape , mais le Bailli 
de Beziers le ht exécuter fur fa 
parole. Dans ces deux paifages, 
hérétique & hou^e ne font qu'- 
un ; mais ici dans Rabelais ce 
n'eft point tout* à-fait cela , & 
îc trouve plus de vraifemblance 
à croire que Janntus accufè hs 
confrères de Sodomie , de tra- 
*liifon & d*heréfie. On fait le 
Proverbe rapporté danslaCon- 
felTion de Sanci > 1. i. c, 2. fo 



Francia les Grandes y los Pedatk- 
tes. Quelques Doreurs de TU- 
niveriité pouvoient de ce tems- 
là être fulpeâs de cette infamie » 
comme depuis il y en eut qui en 
fiirent fortement accufex. Ni- 
colas Maillard fut de ce nom- 
bre > fur quoi Ton peut voir H. 
Etienne en. 13. de {on ApoU 
d'Hérodote , & la Comédie 
du J^ape malade , ou après ce 
vers 

Cefi Magifter nefter Maillard^ 

On lit ces deux-ci , 

J^i donc f mftre maifire pa'il' 
lard y 

Ce yénérable Sodomise, 
La pièce fut imprimée àRoiien 
( ou plutôt à Genève ) *» S». 
Tan i55i.maisen 1591* il s'en 
fît une autre édition in 16, fans 
nom de lieu > par François Fo« 
reft. 

18 Prindrent articles contre 
luy ] ^ArticuH diiunpur capitula, 
in Judicio probando , difent nos 
Diâionaires de droit. Janotua 
venoit de s'emporter contre 
eux. Ils prennent delàoccafîon 
de recueillir contre lui quelques 
chefs d'accufation , fur lefquels 
ils prétendent lui faire faire fou 
procès. 
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tores. Les magiflres fus ce poindl y feirent 
vœu de ne foy defcroter ; maiftre Janot avecq 
fes adhérents flic vœu de ne fe moucher , juf- 
ques à ce qu'il en feuft di6l par arrdl difinitifi 

Par ces vœux font jufi^ues à prefent demou* 
rez & ^^ croteux , & morveux : car la court 
n'ha encores bien grabelé toutes les pièces. 
L'arrett fera donné es prochaines Calendes 
Grecques , eft à dire , jamais. Comme vous fça- 
ve? qu'ils font plus que nature , & contre leurs 
articles propres. Les articles de Paris chantent 
que pieu feul peult faire chofes infinies. Na- 
ture , rien ne faiâ immortel : car elle mecSl fin 
& période à toutes chofes par elle produidles : 
Car *° omnia orta cadunt , &c. 

Mais ces ** avalleurs de frimars font lés pro- 

cez 



ip Croteux ^ moryeux"] La 
crafle, l'ordure , les crottes , Se 
la vermine étoient comme in- 
hérentes à la perfonne de Mef- 
ûcurs nos Maîtres , particuliè- 
rement du tems de Vives qui ^ 
parlant des robes des Sorbonif- 
tes de Paris, témoigne quMs les 
portoient) crajjasy detritas > la- 
ceras^ lutulentas, tmmimdas, pe- 
dicnlofas. C'eft dans Ton Dialo- 
gue des Caufeurs , ou par rap- 
port au portrait qu'il vcnoit de 
faire de cesgens-là,il les compa- 
re aux anciens Cyniques & à de 
vrais pouilleux.Du refte,r Ano- 
nyme qui Ht imprimer pour la 
première fois à Lyon /» 8 • 1 5 5o. 
une traduâion des Dialogue^ 



de Vives. 3 a rendu le mot lurtf 
lenvas par crcteufes ; mais dans 
une autre traduâion des mêmes 
Dialogues rAuteur,qui eft Ben- 
jamin Jamin frère du Poëtc A- 
madis Jamin , au lieu de croteu" 
fes a mis croties. D*où j'infère 
que croteux , qui étoit bon en- 
core en 1550. pouvoit avoir 
vieilli en I57«- lors que cette 
dernière traduélion fut impri- 
mée pour la première fois a Pa- 
ns <» 16. 

20 Omnia orta cadnnt ] Ont' 
niétque orta occtdunt^ dit Salluftc 
au commencement de Ton Bel-» 
lum Jugurth. * 

21 ^yalleurs de frimars] Ra- 
belais appelle ainiî le« gens de 

robe 



( 
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ccz devant eulx pendents , & infinis , & im- 
mortels. Ce que fàifants ont donné lieu , & vé- 
rifié ** le di6l de Chilon Lacedemonian , con- 
facré en Delphes , difant : mifere ettre com- 
paigne de procez : & gents plaidoyens mifera- 
bles. Car pluftoil ont fin de leur vie , que de 
kur droic^ prétendu. 



Chapitre XXI. 



V^fttide de Gargantujt ^ félon la difcifline de 
fes précepteurs Sophifies. 

LEs premiers jours ainfi paflèz & les clo- 
ches remifes en leur lieu : les citoyensr de 
Paris par recongnoiflance de cefte honneff été, 
s'offrirent d'entretenir & nourrir fa jument 
tant qu'il luy plairoit. Ce que Gargantua princ 
bien à gré. Et l'envoyarent vivre en ' la foreft 

dé 



robe encore au ch. 54. fuivant) 
& dans leProl. du 3. 1. foie par- 
• ce qu'allans de bonne heure au 
Palais ils font fujets à gober le 
broUinard/r0x^& épais qui tom- 
be en abondance dans les ma- 
tinées du mois de Mars , Toit 
peut-être encore 6c particuliè- 
rement parce que , comme au 
ch. 1 6. du 1. 5. on les accufe de 
croquer également la ferme de 
la pauvre veuve Sç ies maifons 



fortes ^es Gentilshommes. Le 
Patois Meflin dit fremer pour 
fermer , & ferme dans la /îgnifi- 
cation de métairie vient de fir- 
ma , comme qui diroit une mai- 
{bn/irrw^e>un lieu clos. 

22 Le diH de Chilon &c.] Pli- 
ne ï 1. 7.ch. 32. 

Chap. XXI. i La Foreft de 
Bière j On lit Bière dans lea 
vieilles éditions , & c*eft com- 
me on parloit autrefois, L'Hi((. 
K3 dft 



ip Gabgaktua» 

de Bierc. Je ctoy qa*dk ii*jr foît plos ] 
tanu 

Ce faict , voulat de toot foa feus cftufcr à 
la difcretion de Ponocraces. Mais icdlnr pour 
k commencement ordonna , qu'il feroit à (à 
manière accouitomée : affin d'entendre par quel 
moyen en fi long temps fes anticqocs pré- 
cepteurs ravoient rendu tant ht , niays , & 
ignorant. Il difpenfoit doncqoes foo ten^ ea 
telle façon ^ que ordinairement il s'cfvoUoic 
entre huyâ & neuf heures , fcuft jour ou non : 
ainli Tavoient ordonné fes * regens anticqoes ^ 
alleguans ce que diâ David : V^anmn efi vUs 
amc iHcem fnrgere. Puis ' fe gambayoit , pe- 

nadoity 

Ae Cliarlei VII. attribuée l A- 
lain Chinitr i maît qui eft de 
Jac(jU';f le Bouvier Héraut- 
4'Armef fumominé Berrî ; O" 
éUUt^en yindrent Ufdits jinjUu 
ty BiUYj^nnyMnt deyantMeJeun^ 
du fflé de U forejï le Btere *. 
£lle eft proche du village de 
Biévrcy ou prend fa (burce la 
petite rivicrc de Bi^re, appel- 
fée plut communément le ruif* 
Teau dec Gobelins f. 

% R nent antH que/ j Danc l'é- 
dition de Dolec, au lieu d'amû- 
quet on lit rhé9logiens -, mais , 

Îjuoiqu'ici cet deux mots foi ent 
ynonymcf , le» Récent de Col- 
lège étant autrefois cous gra- 
duez en Théologie ^ Théologiens 



* Chap, 1%. fut Van 1420. 

\ S(jP* do fr, fér CouUn^ Têut, /. f^g* XI7« 



conneiit Bufiox ta avec ce que 
Rabelais met en la bouche de 
CCS R^cns le paflàge yamam efi 
&c. prit du nèaume 126. oa 

"7- 

3 Se fMmUym ^ paudou , CT 
féULardÊtt fmy le lici ] Se 
eambaïoit > c'eft-à-dire , çam- 
biUoit. Se penader , c'eft éten- 
dre fes bras comme un .oi/eau 
déploie fes ailes pour prendre 
TeiTor. Se paillarder , c'eft 
proprement fe rouler fur làpail- 
U ou fur une padla(ïè : mais ici 
tout fe dit figurément d'un pa- 
refleui qui prend (ts aifes en 
plusieurs manières avant qu'il 
puiiTe fe réfoudre à quiuer le 
lit. 
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nadoit , & pailkrdoit parmi le liél quelcque 
temps , pour mieulx esbaudir fcs efperitz ani- 
maulx, & s^habilloic félon la faifon , mais vou- 
lentiers portoit il ^ une grande & longue rob- 
be de groflè frife , fourrée de regnards : apresi 
fc pygnoit du ^ pygne de Almaing , c'dtoît 

des 

4 Unegtande CÎT Unzue robbe 



de grojjè frife] Cétoit cette robe 
4e fiacnelier ou de Maître es 
Arts qui par fa longueur âifoit 
que les uns & les autres étoient 
toujours crotez. Elle étoit d'u- 
ne étoffe gro/fîere,conime Vives 
nous apprend qu'étoient tous 
les autres habits des fuppots de 
rUniverâté * : & ce pourroit 
bien être le Quartier de ces 
eens > là que , par rapport à 
leurs longues & amples robes 
de grolTe Frife , les rieurs ap- 
pellent ie pats de Frife dans ces 
vers des Droits nouveaux de 
CoquiJlart: 

Slue maifire Enffterr4nt HuY' 

tebife , 
Son ayenly quimotÊrm tranfi 
V antre jour aupé^s de frife» 

^ i'j^»^ de ^wuùng ] C'eft 
comme on lit dans l'édition Go- 
tique de 1 542. au lieu de d'^/- 
man que Dolet a mis dans la 
fienne de la même année > en 
un tems où on difoit ^Imaigne 
pour ^lemagne» Si conformé- 
ment à l'édition de 1 5 5 3* on li- 



foit ici avec les plus nouvelles 
^imainy on pourroit croire que 
la malpropreté de Jaques Jil- 
main ancien Doâeur de Paria 
auroit donné lieu à cette façon 
de parler Proverbiale, qui d'aile 
leurs paroic une inverfîon de /^ 
main, dans la fignification de 
dentat4 ntanus» Mais ce Pro« 
verbe regarde proprement les 
Alemans , non comme mauffa- 
des , rien n'eft plus propre que. 
cette Nation , ioit à çeigner à 
fonds fa chevelure, foit à fe la- 
ver fouvent les mains , Se mê- 
me le vi(àge tous les matins : 
mais c'eft que comme de tous 
les Peuples civilifei de l'Euro- 
pe , ils ont peut-être été lesder-^ 
niers à prendre la perruque, le . 
François qu'on voit iî fouvent 
.le peigne à la main, femoquoit 
de voir un Alemaafe fervir de. 
fois à autre dts deux iiennea 
pendant la journée , pour ren- 
dre aux cheveux de (on front 1» 
féparation qu'il y avoit faite le 
matin avec le peigne. Dans les 
Diâion. Fr. Efp. & Fr. & Ital. 
d'Ôudin le peigne d'Aleman elk 
[expliqué par los dedos Se lu 
dita » 



* ^H DiaL intitulé. Garrientcj. 



K4> 



l^z Gargantua, 

des quatre doigts & le poulce., Car fes preçqu. 

teurs difoient y que foy aultrement pygner, 

laver & nettoyer , çftoit perdre temps en ce 

inonde. 

Puis fiantoit , piflbit , rendoit fa gorge 9 rot- 
toit 9 ^ petoit j baifloit j cracboit y touflbit , 
iângloutoit , & efternuoit , & ^ fe morvoit en 
archidiacre , & desjeunoit pour abbatre la rou- 
zée & maulvais aer : belles tripes frites j belles 
carbonnades y beaulx jambons , belles cabiro- 
tades y & force ^ fouppes de prime. Ponocrate^ 
lui remonftroit , que tant foubdain ne debvoic 
yepaiftre au partir du lia: , fans avoir premiè- 
rement faiél quelcque exercice. Gargantua ref^ 
pondit : Quoy ? N'ay-je £^iâ fuffif^nt exerci- 
ce ? Je me fuis veautré ^ fix ou fept tours par- 
my le lid: , devant que me lever. N'eft-ce aflez ? 
.'® Le Pape Alexandre ainfi fkifoit par le con- 

feii 



i^Vif, (ans doute par cette raifon- 1 8 Soudes de frime] Cette ex- 
là. I pre^on , qui revient fouvent > 
6 Petoit 9 baifloit > crachait , ' s'entend à mon avis de certai- 

lire 



Polet. SangloHter > c'eit ro- 
ter. 

7. Se moryfiit en archidiacre ] 
Comme un Archidiacre , à qui 
fk Prcbcn -le plus conndérabJe 

2 ne les (impies Bénéfices de foo 
Ihapitre > fournit les moïens 
6t faire meilleure chère, & par- 
conféquent d'amafler plus d hu- 
meurs que ne font de iîmples 



Uuffoit , fançloittûit , C7 J Rien i nés foupes , telles que les Re< 
de ceci n*eft dans l'édition de ligieux en mangent à l'hepri 
de Primes , c'clt-à-dire > à fix 
heures du matin. 

9 Six ou fept tours ] Ceft 
tùuis qu'on doit lire , comme 
dans l'édition de Dolet ; & non 
pas fours , comme on lit mal à 
propos dans les éditions nouvcU 
les & dans prcfque toutes le$ 
autres. 



10 Le Pape ^Alexandre ainfi 
faifoit &c. 2 Ceci doit regardes 
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feil de fon medicin Juif , & vefquit jufques à 
ta mort en dcfpit des envieux. Mes premiers 
Maiftres m*y ont accouilumé , difants que le 
desjeuner faifoit bonne mémoire , pourtant y 
beuvoient les premiers. Je m'en trouve fore 
bien : & n*en difne que mieulx* Et me difoit 
Mailtre Tubal ( qui feut premier de ft licence 
à Paris ) que ce n'eft tout Tadvantaige de cou- 
rir bien toft , mais bien de partir de bonne heu- 
re : auffi n'eft-ce la fanté totale de noftjre hu- 
manité , boyre à tas , à tas , comme cançs : 
mais ouy bien de boire matin : 

Unde verfus : 
" Lever matin n'eftfoin£l bon heur , 
Boyre matin ejl le meilleur. 



Apres avoir bien à poindl desjeuné , alloît à 
TEcclife y & luy portoit-on dedans un grand 

penier y 

le Pape Alexandre V. homme 
de grande chère , grand buveur, 
ic de grans vins, dit fon Hifto- 
rien Theodoric de Niem *. Je 
ne fais plus où , mais fat une 
ide'e bien claire d*avoir lu que 
fur Ces vieux jours ce Pontife 
ne pouvant plus fe tenir debout, 
tant il étoit devenu gros & pe- 
fant, Marfîle de Parme fon Mé- 
decin lui ordonna de foire du 
moins quelques gambades de 
tems à autre dans le lit, par for- 



me d'exercice , & qu'un jour le 
faint Père fut furpns dans cette 
pofture. 

II Lerer matin n'efi point bon 
heur > &c.] 

Leyer matin n^cfi point bon 

heur > 
"Mais yenir k point efl meil-» 
leur. 
Cefè comme on lit ce Proverbe 
dans le Recueil de Pierre Grof^ 
net , mats ici Rabelais. Ta ac« 
commode à fon but* 



Xt 2 4 chap. j|. 



2^4 Gakgântua, 

penîcr » '* ong gros breriere empantotzpUéi^ 
peduic tant en grdlc qu'en fermoirs & parche- 
min, poy plus poy moins , unzeqnintaulx fis 
livres. La oyoit vingt & fix on trente me£$ r 
cependant venait fon difeor d'heures en place 
'S empaktocqué comme une duppe , & très 
bien antidote fon balaine à force '^ fyrop vi- 
ffnolat. Avecques icelluy marmonnoit toutes 
la KyrieUes : & tant curieufement les efpluf- 
choit , qu'il n'en tomboit ung feul grain en 
terre. Au partir de TEcdife y on lui amenoic 
fus une traîne à bœufe y '^ ung Êuratz de pate- 

noflres 



derrière da<{ael pendoic un ca- 
pacfaon ; car tel étoit Tanciea 
fédetoi , îait exprès de la Cône, 
pour parer du fi-oid & de U 
ploïe ceux qui le portoient *• 
La dtape , communément ap« 
pelléeiMpe, eft cetoifeau niais^ 
pre(que fans langue , & dont la 
voix mal articulée \ reflemble 
à celle des difeurs d'Heures , qui 
marmonnent plutôt qu'ils ne 
parlent. 

i^rûp yignolat ] Du vin « 
par allufion à fyrop tmlat, Syro- 
ter, c'eft boire à petits coups. 

1 5 Un7 farat\ depatenofires dé 
Si CUh& J Ci-deuous encore » 
1. 4. ch. 50. um gros ^ratz da- 
clefs. Ici farat\ usnifierans dou- 
te un amas foit de Patenoftres» 
foit de clefs , de toutes fortes & 
de 



i2CW^r*f 
«Bi^Ai^J Un jpos bréviaire JLo- 
Btttn > autorde par le Pape , & 
pour ainfx dire (celle de (a Pmm- 
«M^. Aa ch. 7. du I. z. Péouo- 
fU Decrttmmm ce Ibot les Dé- 
crétales > en tant que ces Or- 
dotmances Paoales enfeignent à 
re(peâer le Pape jufqu'à lui 

Ij Empjtlefc^ ctmme une 
duffe 1 Par le noir > le blanc Se 
le cendré > qui font les couleurs 
du plumage de la Huppe , il 
femble que Rabelais veuille ici 
dépeindre cet Aumônier de 
Gareantua comme un Chanoi- 
ne d autrefois vêtu de fon Au 
muce. Mais d'autre côté » «m- 
fédefqué veut dire affublé d'u- 
ne façon de petit manteau » au 



* Bàify de re Veftiaria , au mot Palla. 
I' &U»n^ Hifi, des Oifeéotx^ /• 6. thap. xo. 
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noilres de fainé); Claude , auffi groflès chafcune 
qu*eft le mduUe d'ung bonnet , & fe pourme-* 
nânt par les cloiftres , galeries ^ ou jardin ^ en 
difoic plus que feize hermites. 

Puis e{tudioit quelcque mefchantc demie 
heure , lesyeuk afiîs deflus fon livre : mais 
( comme dict le Comicque ) fon ame efioit en 
la cuiiine. 

Piflànt donq plein '^ officiai , s'afsëoît à 
table. Et parce qu'il eftoit naturellement phleg- 
maticque ^ commençoit foii repas par quelc« 
ques douzeines de jambons 9 de langues de 
bœuf fumées , de boutargues , d'andoilles, & 
telz aultres avantcoureurs de vin. Cependant 
quatre de fes gents luy jettoient en la bouche^ 
Tung après Taultre continiiement j mouftardô 
à plenes palerées , puis beuvoit ung horrificque 
traid): de vin blanc ^ pour luy foulaiger les ron- 

gnons* 



de toutes grandeurs, mais je ne 
fais de quelle Province eft ce 
mot. En Languedoc ils difent 
fardes pour hardes > peut - être 
defero, d'où auflî nous pour- 
rions bien avoir hit fardeau. Or 
comme nous difons transférer 
pour tranfporter, il y a de l'ap- 
parence qu'on aura dit auflî /è- 
rare ^out ferre, & que farat fait 
deferratHm dit pour feritum par 
métaplafme aura (Ignifié pro- 
prement toute forte de /kr- 
dean, 

16 officiai} C'eft comme on 



lit dans l'édition de 153 5* & 
dans celle de Dolet, au lieu 
d*urinal qu'a y a dans les au- 
tres : cequime^it croire qu'^ 
ficialf en la fignification d'uri^ 
nal eft un mot de Lyon , ou ces 
deux éditions ont été faites. Ci- 
deiliis au ch. 9> Rabelais fe mo- 
que de ceux qui appellent effi- 
cial un pot de chambre. C*ef); 
qu'il y avoit de fon tems des 
gens qui croïoient parler fort 
poliment > que d'appellcr ainfî 
ce vaiilèau , fous ombre qu'il 
fait Vefflct de Garde-robe. 

17 



1^6 Gargan tua, 

mons« Apres mangeoit félon la faifon 9 viasdcs 
a fon appétit , & lors ceflbit de manger qoand 
le ventre luy tiroit. A boyre n'avoit poinâ '^ 
fin ni canon. Car il difoit que les noetes & bour- 
nés de boyre eftoient , quand la perfonne beo- 
vant y le liège de Tes pantoufles '^ enfloit en 
hault d'un demy pie. 



Chapitre XXII. 



Les jeux de Gargdntud. 

Puis tout lourdement * grignotant d'ung 
tranfon de grâces , fe lavoit les mains de 
vin frais 9 s'cfcuroit les dents avecq ung pie dç 
porc , & devifoit joyeufement avecques fes 
gents. Puis le verd efiendu ^ Ton defployoic 

force 



17 fi» m cétnon'] Ni borne , 
ni règle. 

I % Enfloit en hault ^unv de 
nttpii'\ Ceft-à-dire, qu'il fiuoit 
que le vin qui fortoit par les po- 
res du Buveur , fît enfler le liè- 
ge donc étoic en *ce tenu - U, 
cornoofée la femelle des Pao- 
toufies. 

ChAP. XXII. I Grignotant 
imtg tranfon de grâces ] Encore 
1. 2. ch. 6. Je grignote d^ung 



tranfm de (fHdctpte mi(J:fi^pré* 
cation^ Grignoter c*cft ronger» 
& tronçon ou tranfon c'cSt une 
petite tranche. Ainiî , il y a ici 
une double mcftaphore , & c'e(^ 
comme û Rabelais di(bit que 
Gargantua , aflbupi qu'il étoit 
de fa débauche du dîner, iâifoic 
entre Ces dents un petit bout de 
prière , à peu près comme VO" 
beat a yifcera &c. du Baron de 
Fcncfte *. 

z 



* ténefie^ l.z.cbof. i^ 
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ferèe chartes , force dez , & renfort de ta- 
bliers. Là joùoit y 
Au flux 

* A la prime 
A la vole 
A la pille 
A la triumphe 

* A la picardie 
Au cent 
A l'efpinay 



l^U ^rime] II y a la graïKÎc 
& la petite Prime , & Tune & 
Tautre eft un Jeu de cartes à 
quatre perfonnes. A la grande 
on joue avec les figures * , 
mais k la petite , oii on donne 
à chaque Joiieur quatre cartes, 
une à une , la plus haute des 
cartes eft le Sept^qui vaut vingt 
& un points : celle qui fuit eft 
le Six , qui en vaut dix • huit , 
Se la fuivante eft le Cinq , qui 
en vaut quinze. VAs vaut fci-^ 
ie points , mais les autres car- 
tes > c'eft-à-dire , le Deux , le 
Trois & le Quatre , ne valent 
qu'autant de points qu'ils en 
marquent. A toutes ces cartes 
on ajoute f^ on véiit un jQuinolaj 
qui eft ordinairement le Valet 
de Carreau , qu'on fiit valoir 
pour telle carte, & en telle cou- 
leur qu'on veut. Apres quoi 
chacun des JoUeurs aiant étalé 
fes nuatre cartes , celui dont les 



4 A la malheureufe 

^ Au fourby 
A paflè dix 
A trente & ung 
A pair & fequence 
A trois cens 
Au malheureux 

^Alacondemnadc 
A 

cartes font des quatre couleurg 
gagne la Frime , & û elles font 
de même couleur , il gagne le 
Fins. 

3 ^la pcardie'] Le Traduc- 
teur Anglois du Rabelais a ren- 
du le nom de ce Jeu par ^ the 
pricl{ andjparenot^ c'eft-à-dire. 
Pique & n'épargne poiiit > ott 
pique hardiment. Ce qui me fiût 
croire qu'à ce Jeu les en- 
fans , ou piquent dans un livre 
avec une épingle , ou montent 
les uns fur les autres comme fur 
des chevaux. 

^o4. la malhmreufè ] Ce Jctt 
eft le même que le Malheu- 
reux > le Hcre , & le MaucoO'* 
tent qu'on voit ci - de^Tous > 
Au fil n'en eft - il point fait 
mention dans l'édition de' Do- 
let. 

5 ^ti fourby ] Au fourbe. 

6 ^ la condsmnc.de ] Jeu de 
cartes à trois perfonnes. Celle 

à 



Féiejie^ /. f. cha^» lo. 



içg 



Gargantua, 



A la charte virade 
'' Au maucontent 

Au lanfqucnec 
• Au cocu 

A^quiha,fiparle 

qui il n'appartient ni de donner 
ni de couper , nomme une car- 
te , & celui-là gagne, à qui cet- 
te carte arrive , & Ton donne 
àtz cartes jufqn'à ce qu'elle foit 
tirée. On voit dans les Oeuvres 
de Marot une Epître qu'il per- 
dit à ce Jeu contre les couleurs 
d'une Demoifelle : & des Au- 
teurs Italiens plus anciens que 
Marot & Rabelais font mention 
du même Jeu , qu'ils nomment 
Condenn/4ta. * 

7 ^u maucontent ] C'eft le 
Hère > appelle "Malheureux en 
Languedoc ; & ici Maucontent y 
parce qu'à ce Jeu celui qui eft 
malcontent de fa carte, la chan- 
ge s'il peut ; à faute dequoi il 
cft malheureux & devient le 
Hère. 

i ^H cocu 1 C'eft encore le 
Hère. 

9 S^i héi , fi parle ] Encore 
le Hère > en tant que celui qui 
le donne à Ton voiHn doit di- 
re en changeant de carte , Hère 
court, 

10 Pille t nadcf jocque > fore ] 
Encore) 1.2. chap. ii. àtant, 
fille y nade j focque j fore. C'eft 
le Jeu du nro». P///e)derita-| 
lien pigliar > c*eft accise : nade ^ forte» 



A'°pille,nadc,joc- 
que, fore 

Au mariage 
" AuGay 
A Topinion 

A qui 

en Efpagnol veut dire »iÀi/. 7«r- 
que^ de l'Italien ^tiwf«> c'eft ptf- 
ne ou menez au jeu : dcfore y de 
l'Italien fuora , (ignifie tetum t 
c'eft-à-dire , que tout eft ga- 
gné, & qu'ainii on eft dehors , 
& le jeu fini. ^ 

1 1 ,Augay2 Au fé » ou lye 
fius CXfiquence , conune on lit 
à la Gafconne 1. 4- <^^* i4* <lcs 
avantures de Fénefte. On ap- 
pelle fay en Normandie le Jeu 
de brelan , parce que le Joueur 
dit fai > lorfqu'il a deux cartea 
femblables. Dans les Rabelaif 
de Hollande on lit;'r, mais dans 
l'édition de Dolet , fuivant 
l'ancienne orthographe , au 
lieu de j^ay > ou de fi > on lit 
gay avec un jj.Le Poëte Guiot de 
deProvins,dans l'un de ks Pro- 
meus cité par Fauchet , ch. 6. du 
2. 1. de Ion Recueil d'anciens 
Poètes François : 

f$tts les yi 

Dedans le terme tos morir 
De yil mort » car g'ex >î 
meurdrir» 

0'e\ , c'eft-à-dire , Je les : & le 
Patois Meftin parle encore deU 



II 



^ 2dh* Di^, Etym, annM^ Cond^^nadc, 
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A qui faiâ Tung 'J Au tarau 
ùiô: l'aultre '^ A coquimbert , qui 

A la fequcnce g^îgne perd 

* » Aux luettes ' ^ Au beliné 

'^Aa 



12 ^ux luette! ] Encore 1. 2 . 
cil. $• les Gab^arriers de Bour^ 
deaiuc jouons aux luettes fus la 
grar»e, Etl. s. ch. ii,fêrcede\^ 
rartest tarots , luettes , ejchetsy 
tr tébliers. On appelle Luettes 
en Bretagne le Jeu de la Foflet- 
te , & ce Jeu eft commun à 
Nantes comme à Bourdeaux , 
parce que les enfans y jouent 
volontiers (\\x le gravier , avec 
éts coquilles que le rivage leur 
fournit en abondance. Je ne 
fçais lî Uette à ce Jeu ne feroit 
pas une corruption de Louyet^ 
te , nom qui aux Luettes défî- 
gneroit certaine coquille qui 
domineroic (Ur les autres plus 
petites. A Metz , les enfàns 
looentfur'une cfpcce d'Echi- 
quier à certain Jeu qu'ils ap- 
pellent Loup y où les deux Loups 
font deux cailloux allez gros à 
comparaifbn de bon nombre 
d'autres qu'ils nomment brebis , 
& qui à peine peuvent éviter 
d'être toutes forcées ou prifes 
par ces deux loups. 

1 3 ^u tarau ] Les Parado- 
xes de Charles Etienne , Dé- 
clamation 5* Vlnyenteur des 



chartes Ttalianes 9 de/quelles on 
s*esbat au jfeu appelle Tarault > 
feit ( à mon ayns^ fort ingénieur 
fèment > quand il meifi Us De" 
niers C7 les Baftons en combat 
à Rencontre de force CT* jfujiice .• 
mais encore mérita il plus de 
loUange , £ayoir en ce dicl ^em 
donné le plus honnorable lieu an 
Sot > ainfique nous à l*^\ > que 
nous debyons appeller nars , qui 
fignifie Sot en »AUeman, Selon 
Ménage nous appelions tarotà 
ces cartes , parce qu'aHn qu'on 
ne puifïè les reconnoître, com- 
me on fait les blanches , pour 
peu qu'on en aitjoUé) elles fonc 
tarotées, c'eft-à-dire , furfemées 
fans nombre d'une façon de ces 
t artères yàont les Charpentiers le 
fervent à percer le gros bois *• 

14 ^ re^wim^ffrrj Jeu de Da- 
mier, oiî celui qui trouve le fe« 
cret de perdre toutes Tes Dames^ 
gagne la partie. 

1 5 oiu beliné ] Encore 1. 2. 
ch. 7. Le beliné de Court, Et 
au Prol. du 1. 4. beliné y corbh- 
né y trompé C7 ajSùté. Je croi« 
que c'eft une efpece de Boute- 
hors , où Ton traite les eens en 

béliers > 



* Mén. DiH^ Etym, 4» mot: Taraut •» 9n yau quUl parie 



t6à 



Gargantua 



*^ Aa tormcnc 
A la ronfle 

."^ Auglic 
Aux honneurs 
A la moorre 



Anxefchen 
"Au renard 

Aux marelles 
'* Aux vafcbes 
*^Alablandic 



Ala 



iélurf 9 qu'on dre par les cornes 
pour les faire foror delabcrge- 
rie. 

16 ,Am t§rmem ] Sorte de 
Jen de carter. 

17 ^««/u-ICeft la chance. 
De TAUeman ^ÂM-J^) hazard, 
chance. H. Etienne ch. 7. de 
ton Apol. d^Herodoce) rappor- 
te on paUâge des Sermons d*0- 
lirier Maillard , où cePrêchcnr 
reprochoit à de certains Prélats 
de Ton rems , qu'ils ne £û(bient 
que paillarder & jouer an glic. 
^AdtéixiUas C7 ^ûéu , dit-il ail- 
leurs \. Et Villon avoir deia 
iàk mention de ce Jen , comme 
auffi Maître Eloi d'Amenrnal , 
Auteur du livrede laDM^/mr. 
^m hcrlém , au glic, émx tfmilUsy 
dit Villon. ,Amx de\ , mu gBc > 
émx belles téblet , dtt cet autre 
▼ieux Poëte. A Metz , où le 
Patois conferve beaucoup de 
mots Allemans , on appdle^Ar 
an jeu de Dixcroix 9 le hazard 
qui arrive lorfqu'un des Joueurs 
a trois ou quatre Rois , Dames 
ou Valets : & on l'appelle de la 
Ibrte , comme une bomte (•rtm- 
ne , parce que U^ltûue, comme 
on parle , vaut pluueurs points. 



lorftfa'fm des Joôcnfs m'a pat 
nce giife plus forte , anqiiel 
cas trou Rois em p ê ch ent trois 
Dames, & trois Dames trais 
Valets : comme anffi quatre 
Valets y qui rompect trois 
Rou , font infirmez par qnanc 
Dames 00 par quatre Rois. 

iS ^m réméré j Aotremenc 
le Jen de la Poule & du Re- 
nard , quand une D^mr qa*oo 
appelle le f^emsrd attaque èc 
prend dooze picms qui font les 
poules.Voïez Du Oi^ an mot 
Fmlfes 9 & Furedére aux mots 
P«at/<r & l(.eii4cr^. Agrippa grand 
plagiiire a parlé de ce Jen ch* 
14. de fbn de yéautme Sciemtùh' 
rmmj mais ce qu'd en dit là eft 
volé fort fidèlement de Jean de 
Salisberich. 5*duL i. àtmigis 
Cmrial. 

19. ^mx yMCchts ] Cefè le 
jeu de la ^Mche m«rtè : quand ^ 
dit Furetiére > l'on porte quel- 
qu'un fur f on dos arec la tète 
pendante en bas. 

zo ^ U bUnche ] Efpece de 
BUnqme , que les enfâns de Lan- 
guedoc jouent à tirer dans na 
livre avec une épingle* 

n 



^ Sermm 19. di t^ytMi. 
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A la chance * ' A la nicquenocquc 

A trois dez ** Au lourche 

Aux tables * ' A là renette 

*4Aa 



21 ^U nîegnenocque ] Ence- 
TC, 1. 2. ch* 7* La KicqHenocqne 
des J^efieurs &c. A Loudun on 
appelle niquenoques des chi-. 
quenaudes. 

22 ^H letirche] Encore , 1. 
$, ch. 12.' ^e penfits au je» d» 
Lourche Ci7 trtquetrac. M. De 
la Noué y pag 48. du Diâio- 
naire de rimes Françoiies qui 
lui eft attribue , appelle Ottrch? 
le même jeu , & il dit que c'eii 
un jeu de Tablier , c'eft-à-dire, 
une forte de jeu de Tridrac. 
Nicot dit la même chofe , Se le 
Diâionaire Anglois & François 
de Miege rend par hredomlh 5 
ou parite''dMtblelc mot Anglois 
iitrcb que cette Nation a. pris 
de nous , & qui a pafle jufquts 
chez les Allemans dans la mê- 
me Signification. Ne viendroit- 
il point d*orcaj mot qui dans les 
Satires de Perfe iîenifie une.ei- 
pece de Cornet dont les Ro- 
mains fe fervoient à remuer & 
à jetter leurs ialej f Quoi qu'il 
en iôit , le jeu du Lourche a 
produit lourche, mot qui s'clï dit 
d'un homme qui par la mauvai- 
fe conduite de fa femme >^it 
devenu j^a» ou double ^^an 9 
comme on parle , & il fe lit 
dans cette lignification dans 
le 5 2 des arrêts £ .Amours , 
ajouté aux 51. de Mar- 
tial d'Auvergne par Gilles 
d'Aurigni dit le Paœphilc A- 



vocat au Parlement de Paris» 
Pâquier, lettre 13. du i6« l.a 
dit demeurer lourche pour être 
fruitre'defonattente> être du- 
pe , être le fot. 

23 uâla renette ] Autre jeu 
deTriÛrac, duquel & du Lour- 
che Nicot fait mention au mes 
rn^rac. Coquiliart dans fc8 
Droits nouveaux > 

S^nd nos mignons chaulx C9j 

tefius 
jouent au glic 0m à la xùf" 

nette, 
ll\ emprunteront dix ejcus 
DeJJus la <lefUeleur Jfougettli 

Le Traduâeur Anglois du Ra- 
belais a explique la renette du 
Triârac par à Dames doubles # 
ou à doubler les Dames, ce qui 
me perfuade que renette en c« 
'ens pourroit bien être une cor- 
ruption de raienette pour dire à 
nfttdier les .taies , à vuider Jea 
caCes Jenefçaisau refleii ce jeu 
a confervé ion nom de rénettê 
encore long^tems depuis Rabe* 
lais,mais fi, autant qu'on en peut 
juger par GauMon-t ms , mot 
de Dijon > Defaccords lui mê-« 
me Dijonnois Se mort à Dijoa 
Tan 1 590. a tait cette Epitaphô 
qui fe lit dans fes Oeuvres. 

Cj gtft un yrajf Qank'bon* 
temp } 

L J2^ 
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VAubarignin 
Au trictrac 
A toutes tables 
Aux tables rabatues 

•^ A reniguebieu 
Au forcé 



j^' Mfnrtmt UffMÎfaemtpi 
lie Uguemle yj Os (j, h'jQet- 

J^es jeux de carte (7 de te- 
nait. 

On pcnt conclare que le jeu 
de la renette s'ed jode fous ce 
iKMn-là , ao moins en Bour- 
gogne» jnrqu'en l'année 1590. 

z^^mbarirnin} Les Inlicns 
jppellent Sbaraglin» une forte 
de jeu de Tridrac *, que TAb- 
hé Guyet dans les note» margi- 
nales de fon Rabelais prend pour 
le barigmn» 

25 ^ rem^Mehieu'} A caufe 
que ce jeu eft piquant, dit Mé- 
nage à la marge de cet endroit 
de fon Rabelais. 

z6 ^U béb*» ] Ci-deflbus , 
t. 4. ch. S6. Panmrge imi fit la 
babou en figne de dérifUn. Ce 
paf&ge me Biit juger oue le jeu 
de U babou pourroit tien kirt 
Un )cu où les enfâns s'entrdont 
la moue. 

27 »A frinms fècnndns '\ En- 
core 1. 2. ch. 1 8. ^infi pajjù U 
mm PéHMrge à chopiner direc lej 
Pdges j CT" joiier tontes les ai- 



Aux dames 
*^Alababoa. 
*^ Aprimms fccunJMS 

Au pied du couileaa 
*»Auxclefe 
*^ Au franc du quar- 
reao 

ffûUettei de fes rhjuffet k prî- 
mus C7 fecundus ,C7 * U Tter- 
gexte. Oeil un feu ^ne dcax 
Ecoliers toiient tête a tète en 
toomaiit les feuillets d'un livre 
dans lequel ils auront cacfa^ 
quelque chofe q;i'ils veulent 
foiier. 

2t ^mx def\ ] Jeu qu'on 
)oûe (ur une table , à qui pouf- 
fera une clef plus près du wvd» 
Mat.Cordier, ch. i%.n. 43.de 
(on de cerr. ferm* emend. édition 
de 1 5 39- Eût mention de ce ieu, 
& Alex. Moms^pag. 41. & 42. 
db (on Pan^. de Calvin,remar- 
queqoe Calvin ioiioit quelque* 
hvis à ce jeu là pour fe delafler. 

29 ^» frémc dm quéoreMm ] 
Jeu où on jette une pièce de 
monnoie en guife de ^et (iir 
un Quéurri qu'on a tracé en ter- 
re> 8c divi(épar fcs diamètres Ar 
diagonales. Celui qui met (urles 
lignes gagne quelque avantage* 
Maître René d'Amenmal , au 
livre de la Diablerie cité par 
Ménage dans fon Didion* £• 
tym. au mot Tabler y 

Là joié'ant en têAtei ftifint 



* Oudm I Di^mt ktiL CT fr*émmt Sbaraglino. 



Livre 

rcau 

A pair 9 ou non 

A croix , ou pile 
^^ Aux martres 
'* Aux pingres 

A la bille 
3» Au favatier 

Au hybou 



I. Chap. XXIL itfj 

3 3 Au dorelot du liè- 
vre 

3^ A la tir'elitantaine 

3^ A cochonnet va de-« 
vant 

Aux pies 
A la corne 

3^ Au bœuf violé 

A la 



^Hx qtnlier » au franc du 
quarreau, 

3 ^HX martres ] Jeu cjui ne 
lé trouve point dans l'édition de 
Dolec. On joiie aux martres a- 
vec des petites pierres rondes 
qu'on jette en 1 air comme les 
oflelets *. 

3 1 • ^ux pinvres ] Ci-deflbu s 
encore, 1. «f.. ch. 14. les damot- 
f elles joHoient anx^ingtcsy c*eit- 
à-dire félon moi , joUoient aux 
oflelets, aux martres avec leurs 
éptngUers qui leur tenoient lieu 
de ces petites boules rondes a- 
vec quoi on y joiie, & qu'à 
Metx on nomme pmglers 5 fans 
doute d^éptnglter , parce qu'au- 
trefois y comme encore aujour- 
d'hui, plufieurs de ces épmgliers 
font de forme ronde , comme 
àcs étuis à Savonnettes. On ap- 
pelle /?wîjrc/ en Anjou, cequ - 
on appelle à Paris le jeu des oC- 
fêleis. A Bourges on le nom- 
me ^bles , de cubulus dimmu- 
tif de cnbus* A Caën ce jeu 



s'appelle mtUres > martres > & 
mai tes» 

iz^uSaratier} A la favat- 
te, Mat Cordier,ch. 3 8.n. 25. 
de ion ae corr* ferm, rmendm 
J (liions à la Savate. Ludamus 
Solea detrita, 

3 3 *yiu dorelot du lièvre ] Att 
charme du lièvre > dit le Rabe- 
lais Angiois , c'eit-à-dire , à 
imiter la chaîfe du lièvre char- 
mé. On peut voir la defcrip* 
non de cette chaiie dans les 
£{lais des merveilles de Natu- 
re. 

34 .y^ la tirèlitantaine ] Jeu 
à fe tirailler l'un rautrc. A tire 
le un tantinet > dit le Rabelais 
Anglois. 

%S ,A cochonnet ya dryani J 
Jeu de boule ) ou de palet > au- 
quel Tendroit où s'arrête la 
boule ou le palet de. celui qui 
joiie le premier , fert de but 
pour lui-même & pour les au- 
tres. 

3 5 ^H baufyiolé ou ] yielléy 
comme l'Abbé Guyet a remar- 
qué 



* a^rel } ^n(» fr, an mot Martres* 
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A la chevêche 

A je te pinfe fans 

rire 
A picoter 
A déferrer Tafne 
A la jautru 
f7 Au bourry bourry- 

ZOM 



qui qu'on parle aujourd'hui, 6c 
comiiie Bouchet > Séree 19* 
appelle déjà et jeu. On appelle 
"k Angers Ifctuf yUlé ou yteUi , 
un bœuf que les Bouchers y 
promènent pendant les jours 
eras. Ce bœuf qu'ils ont pris 
loin de parer de rubans & de 
bouquets > eft par eux accom- 
pagné pendant ces jours-U au 
Ibh des yiolons ou des yielUi , 
après quoi ils le tuent > & en 
envoient des morceaux à leurs 
principaux chalans > qui par re- 
connoiflance leur font des pré- 
fens qui fervent à les indemni- 
iêr de ce que valoit le bœuf & 
âct frais de la fête. Les enfâns 
l'étant avifczde pai;er de même 
êc de promener un de leurs ca- 
marades, qu'enfuite ils faifoient 
femblantd égorger, on a appel 
lé cette Farce , joiier au boenj 
yioU ou yielié. 

37 »Am bourry bourrj \w ] 
7eu où l'un des Joiieurs qui 
Çt cache , eft cherché par les 
autres , qui fouvent le laifTent 
U , & s'en vont. Les mots de ce 
jeu me paroiffent corrompus 
d*autrcf qui en Aleman £gm-| 



A je m'aifis 
5 • A la barbe d'oribu€ 
3^ A la boufquine 
A tire la broche 
^ A la boutc-foyrc 
A compère preftez 
moy voftrc fac 
*' Ala couille de bé- 
lier 

fient , le cdchifia , ou refit r^s- 
chi, 

i% ^U barbe ^oribus ] Je« 
où l'on bande les yeux à quel* 

Îju'un de la compagnie , puis 9 
ous ombre de voiUoirlui &ire 
une barbe dorée-y on le barbouil- 
le avec de l'ordure. On appelle 
dans le même fens foudre aori^. 
bus -y la poudre que L 2. du 30. 
Rabelais nomme dUmerdir : de 
au chap. 2z. du même livre» 
l'Auteur voulant nous donner 
une idée defavantageufede cer* 
tain Sorbonifte de fon tems a 
crû ne pouvoir lui donner un 
Sobriquet plus convenable , par 
rapport foit au mérite , foie mê- 
me au nom du perfonnage, que 
celui de notre Maître Doriuux. 

i9 *A la bon/Quitte "] A l'an- 
cienne mode , dit le Rabelais 
Anglois. 

^o ^ la boutC'fyre ] Si , 
comme il y a de l'apparence, 
foire ici vient de foras , ce jeu 
doit être une eryccedcboutehors, 

^l ^ la comité de bélier "^ 

Jeu de ballon , auquel on jolie 

avec la bourfe des tefticules 

d'un bélier. ic« Pages du Roi 

Henri 
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lier 

A boute hors 
A figues de Mar- 
feiUe 
*» A la moufque 

Henri II. y joiioient entre eux, 
témoin ce que raconte Bran- 
tome * d*une des filles de la 
Reine, à qui , en fe levant de 
terre, où elle étoit aflife dans 
la chambre & en prefence de 
cette Princeffè , il arriva de 
faire bondir de deffous Ces ju- 
pes , une de ces balles belinié- 
res , bien peluë 6c bien velue , 
Qu'un Gentilhomme y avoit 
fait couler pour lui faire pièce. 
^1 ^ la moujque ] L'Abbé 
Guyet croïoit que ce jeu pou- 
voit être celui de la moufche , 
duquel Rabelais parle 1. 3« ch. 
38. où il en fait dérivçr le nom 
par Bridoie à Mufco inyentore» 
En ce cas- là 5 ce feroit le même 
jeu qu'Erafme en Ç^s Adages ^ 
au mot Proteo mutabilior -y & 
Mat.Cordier, ch. 38. n. X2. de 
fon de corrm fènn, entend, ont 
' appelle Empujk ludns > parce 
qu'on y joue à clocbe-pie* 

43 ^ ejcorcher le renard ] 
Pour retourner un renard com- 
me on en retourne la peau , 
il faudroit que la queue lui paf- 
fafl par la gueule. Or , comme 
les fufées que fait un ivrogne 
qui vomit ont quelque eapport 
avec la grolTe & longue queue 
du renard > de là eft venu à mon 



itfj 



A Tarcher tru 
45 A efcorcher le re- 
nard 
4* A la ramafle 

4JA 

avis^ qu*on a appelé renarder de 
écorcher le renard le vomir de^ 
ivrognes. Je ne fais au refle , 
quel peut être ce jeu , qui po nr 
le dire en paffant , fe trouve 
bien dans l'édition Gothique 
m- 12. 1542. & dans celle de 
15 53* mais non dans l'édition de 
153 5» ni dans celle de Dolet» 
Peut-être confifte-t-il à contre- 
faire les grimaces & le hoquet 
d'un ivrogne qui rend gorge* 
^^la rdmafi ] Jeu qui imi- 
te la maneuvre qu'on pratique 
dans les Alpes, envers ceux qui 
les traverfent dans le fort des 
neiges. Niçot > qui nous ap- 
prend une nouvelle manière dis 
ramaffer inventée de fon tems» 
dit qu'on y emploïoitune efpéce 
de civière appelée ramaffey par- 
ce qu'avant cette invention 00 
ramaffov les paflagers fur de 
grofïes branches d'arbres, tirées 
avec une corde par celui qui 
ramaffoit. Or , le jeu de la ror» 
majjè eft en voeue entre les en- 
fans , particulièrement pendanè 
rOûavedela Fête-Dieu, com- 
me on parle , auquel tems ils 
emploient à fe ramajjèr Vurk 
l'autre dans leur rue, les rameaux^ 
ou branches d'arbres dont on 
avoiu orné le devant des mai^ 
font. 



* Dames calantes , r. 2. p. 457, CT 45»* 
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*^ A croc Madame 
A vendre l'avoine. 
A foaiflcr le char- 
bon 
♦^ Aux refponfailles 
Aujj^e vif, & p* 

ge mort 
A tirer les fers da 

four 
Au faulx villain 
^^ Aux cailletaux 
■♦• Au bolfu aulican 



fbns au jour de cette fcte. 

45 ^ croc Madame j ^u 
frfdon j ou accrocht\-moi Mrf- 
éUme y dit le Rabelais An- 
glais \ mais je ne vois pas quel 
rapport peuvent avoir enfe'n- 
Êle ces drux explications d'un 
même ;ej. 

46 ^^x reCponfadies ] A fe 
femarier enfemblc, à ferépcure/-, 
dit le dabelais rvnglois. De 
JponidUd on aurad^nc d'abord 
rait fponfatil" t y comme de r «»- 
yentus Se àcMonaft^nutih convent 
êc m'>^.'Jttf/' y ainil qu'on ccri- 
▼oit i3c prononçoit ancienne- 
ment et deux mots. 

47 ^HX cailletaux ] .Aux 
fetiti catlloHx ) ou À mettte neuf 
fàerret dans un facy dit le Tra- 
du^cur Anglois : ce qui fup 
pcfe qu'ici c^Ueteau vient de 



ANTU A, 

A Sainâ troavé 

A pinfe morille 

Au poirier 
♦^ A pimpompec 
^® Au triori 

Au cercle 

A la truye 

A ventre contre yen* 
tre 

Aux combes 

A la vergettc 

Au palet 

^' Au 

calcMlettellHiâlmiatttJf du dimi- 
nutif calculettus. 

48 ^H boffU aulican ] Si , coii« 
formément à la traduâion Aih 
eloife y ce ieu contifte à contre* 
nire le boflîi & le boiteux , U 
femble que ce Toit ici une cor- 
ruption a^u bojjù malringanAem 
Dans rëdition Gothique de 
1 542. fans nom de lieu ni d'im- 
primeur il y a : aubjjju d^altcan^ 

49 ^ pmpompet J Al. Pim'* . 
pcmpimpety dit TAbbé Guyet , à 
la marge de Ton Rabelais. 

50 ^u triori J Sorte de pat 
& de fauts > qui imitent les trio- 
ris de Bretagne , aind nom- 
mez de TJ^'^ù v-oi» parce 
nue le^; airs en font à trois tems 
tort vites *. Voiez la tablature 
de ces branles f. 81. tourne do 
rOrchérographic de Thoinot 

Arbçau 



* Ettfrépei, Ct 1^, 
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J^ Auî*enfuis 
^* Au foucquet 
AuK quilles 
^î Au rapeau 

Arbeau , anagramme de Jehan 
Tabourot. 

S I ^H fen Jtds ] Jeu de pe- 
lote ou de balle entre deux per- 
Tonnes qu'une troificme rient 

croifer en difant f' en fuis > au | dans la fignifiçation dçfeuquetj 
moment que de fa raquette elle j c'eft-à-dire de petit feu vient dfr 
a attrapé la balle ou la pelotte { ^^vf^^Mx diminutif de /or»x. La 



A la boule plate 
^* Au viretan 
^^.Aiipicquarome 

que le feu , qui gagne le haut 
de la filaflfe , ne leur brûle ni la 
bouche ni le nez. On voit par- 
la d'où a pris fon nom le jeu de 
fouquet ; mot qui ~' ' ~ 



neanmomsL 



que Tune des deux premières 
alloit recevoir fur la flenne. 
Mat. Cordier appelé ce jeu 
colludere pila certatim excifijen» 
da, Htc enim y dit- il y certatur 
nier -i attt quis {^fimulti [mt ) 
pilam excipiety meliorqne cen- 
Jetnr ejuf conditia qui excipit > 
fHom qui mïttit. Hic enim eji 
tanqnam minijier y ille quafi do' 
minus, Unde qui pila excepto- 
rem detru/ù y folet dicere y Ego 
Jkm, J'en fuis , c'eft- à-dire , je 
fuis en jeu. Pre eo qmd Latine 
die i pot eji. Sum pilai exceptor*, 
SZ .Au foucquet ]| Voici com- 
me j'ai vu pratiquer le jeu de 
Fouquet à àts paifans. Us pré- 
nent une poignée de filafTe 
qu'ils tordent en lone , & qu'ils 
(e fourrent par un oout dans 
l'une des narines , mettant le 
feu au bout d'en bas de la filafle. 
Le feu monte. Eux cependant 
difent io\x\o\\rsfouquiet^f6uquet , 
& fouflent en même tems par 
la narine qui eft libre , en forte 
que ce double vent empêche 



manière au refte , dont j'ai die 
que fe pratiquoit ce jeu eft diffé- 
rente cK celle que décvit Rabe- 
lais au Prologue du 4* 1. mai« il 
n'eft pas extraordinaire qu'un 
même jeu fe pratique differem* 
ment* 

S 3 c//» rapeau ] Jeu de quil* 
les du Daubné & de l'Auver- 
gne , à qui en abattra le plus di& 
premier coup. Brantôme parle 
de deux Priocefles , dont de 
fon tems les Soldats s'entre- 
difoient , que û l'une joiieic 
bien aux quilles, l'autre ne r^m- 
pelloit pas moins bien. Voïcï 
fes Dam. gai. tom. z. p%4S 5* 

54. .Au yireton ] Ne feroit» 
ce pascetamu(cment que pren* 
nent les enfans à foire yirer ovk 
tourner un pelbn fur une petite 
cheville qui le.traverfe ? 

S s .Au yicqtiaromf ] Un Eco^ 

lierxrourbé &appuïé àçs mainfl. 

' fur les reins d^ fon camarade » 

I qui fe tient dobout devant lui i 

& qui lui tourne le dos , reçoit 

I en cet état fuar fon àùs un autre 

dfi 



* De çotr. Serm, emend. c. s8« ». 52» 
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'^Atoacbemerde 
f7 Aangcnart 

Ala courte boollc 
«•Alagrielche 

A reqooquillecte 
^9 Au caflè-pot 

Amonulant 



et (et canondes , à qmi>£t 
de piquer j 9c ^ils Toat à 
Rome. 

5 < •/< MMr&OKTir 1 Ces deux 

57 «^ 4<i^0Mrt J Prover- 
Ims » non pl'jsque le précèdent, 
ae (ont pas dans l'édiaon de Uo- 
let. C'cft celle de issi- qui les 
a introduits. 

5? ^Ugriefche ] Ceftcom- 
ne urtvolam fe nomme en An- 
}oa» i caufe qu'on Ty iâit de 
^ume; de perdrîs grifes > qui 
rappellent ea ces quarders-U 
Criefcbej, 

59 ^« C4i(fe-fêt ] An pot caf- 
ti, dit Mat. Cordier, c. 3S. n. 
26. de iondecorr. Stm. emernU 
On pend au plancher avec une 
corde un vieux pot de terre , 
puis on bande les yeux â tous 
ceux de la compagnie » lefquels 
en cet état vont tour à tour 
un bâton à la main . tâcher d'at- 
teindre ce pot ) au hazard que 
les édats en volent fur eux : ce 
qui ciiufe un tintamirre oîi ïl y 
a toujours du danger. Scarron > 



A la pyroiiettc 
*® Aux îondiées 
Au court baflon 
Au pirevoUet 
'' A dîne - mucet^ 

te 
•* Au picquet 

A 

cfak it.delaI*>partiede(ôoRo* 
min comique , parle d^une au- 
tre mamere de joiiêr au por 
cadc. 

tf o ^ux ftmchêes ] Jonchett 
Im^Éms tmmcularmm > dit M. Cor- 
dier, ch. 3S* n. 43. de fbn Je 
cnr. Sfrm» amemd. Ce jeu a été 
nomme de la force , parce qu'au- 
trefois yon y ioaoit d'ordinaire 
avec de petits brins de jonc : ce 
qui fe pratique encore à Saint 
Lo en baflè Normandie , aa 
lieu qu'ailleurs on^n'y joue plus 
guéres qu'avec des brins de 
paille ou avec des bâtons d'i- 
voire de même grofleur *. 

6i ^ tltne -mutcetie ] C'eft 
comme on parle en Anjou, mait 
à Paris on prononce & on écrit 
cUgne-mMiJette -f , des verbes 
citgner & muffèr 5 parce qu'en- 
ce jeu pendant qu'un des enfin» 
digne, c'cft-à-dire , ferme lef 
yeux , il donne le tems de fe 
muffer ou cacher à Tes compa- 
gnons qu'il vaenfiiite cherche r. 
62 »Ah picftet J Ce n'eft 
poiii( 



* Men, Diclion. Etym. mu met Jonchet«* 
1* Mtn^ à U mdrje de fin ti^b*. 



Livre \ 
A la blanque 
Au furon 
A la feguettc 
.^^Auchaltelet 
A la rengée 
AlafoaSècce 



Chap. XXII. 

Au ronflart 
^^ A la trompe 
^^ Au moyne 
^^Autenebry 

A l'esbahy 



i5j> 



^7 A 



fiôînt ici ce jeu de cartes » qui 
nous eft venu d'Efpagne depuis 
cinquante ou foixante ans feule- 
ment. C'en eft un auquel les 
cnfâns jouent avec des bâtons 
ièmbhbles à des piqntrtu * 

6i ^H ch^elet y àU rengée y 
kîa foMJjettej Trois jeux que les 
cn^ns jouent avec des noix ou 
avec des chiques , s'il m*eft per- 
mis d'appeler encore aujour- 
d'hui de ce nom de petites 
boules de marbre ou de terre 
cuite qui ne font d'ufage qu'à 
des jeux d'enfàns. Ils jotient 
même quelquefois à la foptte 
avec de petites coquilles de li- 
maçons. Au jeu du Châtelet ils 
font un triansle de trois chiques 
ou d'autant de noix ,& en met- 
tent au-de(Ius une quatrième 
qui fait une efpéce de petit 
château , que gagne celui qui a 
l'adreflê de le démolir avec 
une chique ou une noix qu'il y 
darde de quelques pas. A la 
vengée les enrans difpofent tout 
autant qu'ils veulent de chiques 
ou de noix fur une même ligne. 
Chacun à fon tour roule fa 
chique ou fa noix contre la rétn- 



géfiy & emporte toutes celles 
qui fui vent la chique ou la noix 
qu'il a déplacée avec la (ienne. 
A Xzfojfètte ils jettent avec le 
creux de la main une poignée 
de chiques y de noix 9 ou de co- 
quilles dans une petite fb(Iè 
qu'ils ont creufée au pié d'uae 
muraille , & gagnent toutei 
celles qu'ils y ont fait entrer 
de plus que leurs compagnons. 

64. ^ lét trompe 3 Au Sabot » 
ibrte de toupie. Ce terme eft 
de la Touraine Se de l'Anjou. 

6$ ^u moyne ] Encore le 
Sabou Ce terme eft de Daufiné» 
où joiier au moine y c'eft joiier 
au labot. 

66 ^u téné^ry ] Au téné" 
breux , à l'Efprit , dit le R;i- 
belais Anglois. Maître Elot 
d'Amenrnal 1. 2. ch. 117. de là 
Diablerie écrit tonnehrt , & c'cft 
aufli comme Lambert Daneau a 
appelé certain jeu qu'il prétend 
illicite à caufe des indécences 
qui s'y commettent devant des 
femmes. Voïex fa Remontran- 
ce fur les Jeux du Sort oa de 
Hazard , impr. en 1573. p* 23» 
Ôc 24. 

^7 



f Mén, à U mar^c de^on B^ab. 



Gai c AsTr a. 
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ALinaTecte 
AfeSrc 
A^IwIUt 
f*A Sainià Go&neje 

A dcarboc k brua 






YisKT Aiir9 } On bonde la 

SES à qndi^ua aa'aa aura 
jtfêotr àaas an nmeniL J. 
Cmk> fe u yKMf sda^iT jhndit 
mn ange qui dans le imwnriir lai 
ptdcme an ^i^ve vue duo- 
dcUe allumce. Cdai-ci Tcot 
TonpoigTier , nuis a la place 
et ce cierge , oa coule d» la 
mam da periomnee an bâton 
coot eadait d'or&re. De ia 
▼iene (ans doute le Proverbe 
à pùm brtmeux thémdelU de 
m . • • Aa même jen d*antres 
ajootem à la cérémonie do 
Cierge une féconde pièce plus 
fifîble Se moins vilaine que la 
première. Sous ombre de caref 
1er le Saint Côme qui a les 
yeux bouchex , ils lui noircifîent 
le vifajge avec du charbon ou 
de la fuie. De là vient qu'à la 
29. des Sérccj de Bouchetil cft 
parlé d'un More qui dans Poi- 
ticrt fut pris pour un ramon- 
neur de cheminées , ou pour 
quelqu*un qui venoic de joUer 
à Smnt Cime > je te yienj dd^rer. 



A je roos prcm fan» 

'^ A bicQ & beaa s'en 

Tiqoarefme 
^ Ai cheibefoordia 
'* Al cfacvaa fonda 
A k qcenë au loop 
7* A 

éf •'€ êur» Cr iejm s*en. ta 

fMT'Me J On rode a ce îe« 
en Diolxae} fis U £n da Cft« 

Uik d^Mt fimrthm ] Vm 
garçon appoîé for (êa 
Se tient d boot Hxr là 
tête & c cj ï t e l'es pmbes. Par 
denieie en vient on antrf qoi 
s'clance an travers de l'autre 
cote , A il prend exprès cette 
roate> de penr qoe venant à 
aire mal ion fâot , celai qoi cen- 
trerait lechènefenrcfan nevien* 
ne à recevoir qadqae coup de 
pie dans le ventre ou dans Ict 
bonnes* 

71 ^m cheyémf—d» ] Per« 
ibnne n'ignore ce jeu > «pii pour 
le dire en paflànt > eft de l'an- 
cien tenu, où les fînguliers, qui 
aoioard'hni le termuient en al 
fe terminoient en 4». Il eft (eu- 
lemenc à remarquer qu'ici/»»^ 
Ce prend en la même (îgnifica* 
cion que lorfque d'un navire a« 
bimé dans la mer , on dit qu'il 
y cft ftndu. C'cft la raifon pour- 
quoi Mat. Cordicr, ch. 38* n. 
24. de Ton de corr. Sfrm, entend, 
appelle ce jeu certdre cqHuIeode^ 

7* 



Livre I. C 

^* A pet en gueuUe 
73 A Guiilemin baille 
my ma lance 

A la brandelle 
^'^Autrefeau 

Au boleau 



72 ^ pet eH gueule J Ce jeu , 
^ns certaines Provinces cft 
plus badin que violent lorfqu^on 
a les reins rouples,& s'il y a quel- 
que chofe à craindre pour les 
{ciieurs, c'eft quelque mauvais 
Yent> dont il leur eft difficile de 
fc garantir. Ailleurs il coniîfte 
uniquement à qui fera le plus de 
bruit iorfgu'en enflant les joues 
en s'en frape Tune avec les 
cinq doits en pointe. A Metï , 
ou avant que de fe fraper ainfî 
fur la joue enflée ^ les enfans 
font couler légèrement les ex- 
trémitez des doits C\\r la Icvrc 
d'en bas , afin que venant à fe 
refermer elle rende déjà fuccef- 
iîvement quelques petits fons 
comme de tambour , par ono- 
matopée ce jeu fe nomme en 
Vàtoïs bnjiempognéi c'eft-à-dire , 
brife ton poignet , parce qu*à 
cette petite manœuvre le poi- 
gnet fe brife comme pour battre 
fur une guittarre* 

73^ GuiUemin baille my ma 
Unce ] Autrement , Robin &c. 
dit r Abbé Guyet à la marge de 
fon Rabelais. On bande les yeux 
•à l'un de la troupe , lequel on 
traite de Chevalier. En cet état 
il commande à fon Ecuyer , foit 
Cmllemin ou Bj^bin ^ de lui baii- 



HAP. XX IL 171 
A la moufche 
A la migne migne- 
beuf 
7^ Au propous 

A neuf mains 
7^ Au chapifou 

Au 

1er fa lance. ^ttende%y Tdonficfort 
répond i'Ecuyer, jeyouj Pagen^ 
ce, L'Ecuyer difant enfuite k 
fon Maître qu'il lui prefenteef- 
feâivement une lance : dans le 
temsque Monfieur le Chevalier 
ouvre la main pour empoigner 
cette lance , fon Ecuyer lui met 
en main un bâton qu'il a prit 
le loifîr d'enduire de m . • à 
l'endroit que l'autre doit tou- 
cher. . 

'j^^utrejèau'] Autrement» 
au trejèau fourni , dit l'Abbé 
Guyet à la marge de fon Ra- 
belais. On appelle trefea» en An- 
jou trois hommes qui bâtent dei 
gerbes enfemble» 

y S , ^u propous ] Au cocq[- 
à-l'âne > au propos interrom- 
pu. 

76 *Au chapifouj Encore 1. y. 
ch. 27. f^euf eujjte\ penfé oug 
fufjentgents joUantt au chapifou. 
C'cftle Colin-maillara.EnNor. 
mandie on nomme ce jeu capi* 
falet : mais capifol efl l'ancien 
mot. Le Blafon des fàuSJss A* 
mours : 

S^M pour galler O" frigaler 

fêtent zaleux nefl-Upas bien 
folf ' ^ 

J^ tant T/eult pour femme fë" 
ler^ 



17s Gamgavtua^ 

An poocz cfacQz Aocxoank 

AcoiîalKÎdc 
77 Ai^gioiic 
7* Aj cocquannn 

A CcJin miL- 

Amiirlimnflc 
Amoafdoit 



77. ^éU^^at l Rjbefaif, L 
4.dap. 5i- apfcUe mOr le 
Une, le centre d«c liblewlci 
îoôcr àla gralle ne iicrai^€e fat 
tirer na bfanc } 

7S «//■ rw-okof» ] On appel- 
le € f ua m m dans le Maine > ce 
^oa nomme à Paris on to- 
Ûk , &on Fy appelle de lalbr- 
te » parce c^i'aoncfeia on fe fer- 
Toit de plmncs de r«f à âtre 
dcsTolans. 

79»AU cngè'} Ceft ce ^e 
Mat. Cordicr , cfa. jt. n. 40. 
de ion de cmrr» Strm* OÊiemd* 
appelle Imdere cU^éu Hic Udms , 
dit-il , cUyn C7 fiU cutftéit. On 
fone à la cro({ê avec une boule 
qn'oQ pouflè de toute (à force 
avec un bâton courbe par un 
bout en forme de croflê. 

to ^H bilUbMc^uei 3 On ap- 
pelle communément Mlebo- 
qutt un bâton court , creu(ë en 
rond par les deux bouts , & au 
milieu duquel eft une corde, à 
laquelle eft attachée une balle 
de plomb qu'on j^e en Tair > 
^ qu'on reçoit alteroadvement 



TsAlacrôdc 

AapiAoa ' 
^ Aa lùlldKNicqiicc 
Aux Rovncs 
Aux mcftiers 
A ccflc à teftebe* 
dievd 

A 

boob. Cet «a mot coa^ofié 
deUEr en la %nificabon de 
pctâebQale,& de Ufmti , c^cft- 
àHlâe «a pcdt liagniem de 
boÎB. A McDL «les icnnes garraoi 
p icn p cm «a morcean de boîi 
loi^ d*an demi pie plus oêl 
nioitts> gros a pcn près iowini c 
le ponce, & pomm par les deux 
boots. Us pcMit ce bois l«r le 
paré t de frapenc d'an bâton fur 
l'un des bouB » en ibrte que 
Puant 6it âuter « ils lui don* 
nent pendant qu'il Tole un au- 
tre coup pour le jetter à leoia 
I compagnons » qui doivent le 
leur renvoïer de la même ma- 
niere> & ce feu, qui eft propre- 
ment celui du camn-lufê»j eft 
par eux nommé le jeu du hiile» 

il U tefte à tefie becheyel J 
Jeu que les enfâns foiient avec 
deux épingles , que l'un d'eus 
cache dans (à main : après quoi 
il donne à deviner à l'autre , fi 
ces épingles font placées ou tê« 
te à tête , ou à bécheyet , c'eft- 
à-dire à contresens , en forte % 
que la tête de l'une foit tournée 



Livre I. 

••Au pinot 

A malle mort 
•' Aux croqijinolles 

A lâver la coiffe Ma- 
dame 
?* Au belufteau 

Afemerravoyne 



vers la pointe de l'autre. Bef 
cheifet , dit Monet , que Ména- 
ge devoit citer, c'eft dmUe che- 
y et en un Ut yun à U teftcy Vom^ 
tre aux pieds. Lits à befchepet : 
cmcher à befchei^et. Le même 
au mot chevet , pour donner à 
entendre ce que c'eft que Ut à 
donble chevet y renvoie à bêche- 
yet,D*Auhignéy 1. i. ch. i. 
de fa Confeif cath. dit à beche^ 
ne\ , mais cet Ouvrage a d'a- 
bord été imprime fi peu correc- 
tement > qu*il n'y auroit pas 
d'apparence d'imputer à l'Au- 
teur tant de fautes ^ro/Iîeres oui 
s'y trouvent. Au heu de bêche- 
yel , comme on lit dans le Ra- 
belais de Dolet , dans l'édition 
de 15 53 9 & dans l'édition de 
1626. hite CvLt celle de iS52* 
on dit aujourd'hui bêchervet > 
comme il y a dans celles de 
1559. & 1573. &on parle de 
la forte > p^rce que les anciens 
dimmutifsen r/, comme ici che- 
yel fait de chef, font abfolu- 
ment hors d'ufage. Exemple en 
Capel , dont Villon a autrefois 
ufe pour C^prt dans le vers fui- 
vant. 

Se fenjfe des hwf Hmc-Ol- 
peit 



Ch a p. XXII. 17J 
A briffault 
•^Aumolinet 
A defendo 
A la virevolte 
^^Alabacule 
Au laboureur 
A la chevefche 

«7 Aux 

82 ^nfînet"] .^» pivot, ott 
pibot f dit l'Abbé Guyet à la 
marge de fon Rabelais. 

82. »Amx crotpdnoUes , k Uyer 
la coiffe Madame ] Ces deux 
jeux , ni le précèdent 5 ne font 
ni dans l'édition de 1535. ni 
dans celle de Dolet , mais bien 
dans celle de 1553* 

84 c^N belufieau ] Deux en- 
fans fe placent face à face l'un 
de l'autre , ôc s'entrelaçans en 
cet état les mains de l'un avec 
celles de l'autre ^ils fe pouflent 
tous les deux tour à tour > en 
forte qu'ils femblent bluter* 

85 *Au molinet^ Des enâna 
fe divertiffent à courir contre le 
vent avec des petits moulinets 
qu'ils font de deux morceaux de 
cartes à joiier , ou avec deux 
petits ais croifez l'un fur l'autre» 
Ôc attachez avec une épingle au 
bout d'un bâton. C'eflla même 
petite machine que ci-deflusch. 
XI. Rabelîùsnomme yirclet. 

86 ^laMhtle] Deux en^nf 
placez le plus ferme qu'ils peu- 
vent fur les deux bouts aune 
•planche appuïée fur une poutre 
qui la traverfe par le milieu â 
quelques pies de terre y fe don-i 
nem en cet ^stt le branle , eq 

fonc 



174 G A E G A 

•^ Aux efcoublettes 
enragées 

Alabtitemorte 

A monte monte IVC- 
chclettc 
•• Au pourceau mory 

Au cul fallé 

Au pignonec 
•^ Au tiers 

A la bourrée 

Au fault du buifibn 



forte que tour à tour Tun s'é- 
lève & Tautre defccnd , au ha- 
%»rd de faire tous Ici deux la 
culcbute* 

17 ^HXtfcoublettes enragéei"] 
A fc heurter de la tête Tun 
contre l'autre > comme font les 
belicri» qui de cette manière 
/«irr0M/>/«Mf par les cornes, d'où 
vient ejctubfettej \ ce qu'on ap- 
pelle autrement combattre à 
rf»r«f((<<«* Vives, dans celui de 
fci Dialogues qui a pour titre , 
y^}$tHS > HT deémbuUti» hm^m- 
tM4 : VIN tu ut mutHO dtietemns 
tttfitté } Veux- tu que nou& heur- 
tions comme moutons, de la 
tète Tun contre l'autre } à quoi 
l'on répond ; HêiêUrt$m cêhtnh 
4f#rrtiiAiii4, c'eA-Mire« fuivant 
^ancienne traduâion de 156c. 
)e ne veux point combattre 
contre toi à t enragée, 

%t ^m fmrctam mêty ] A 
contrefaire le fttniM fmrtt ou 
fu'onvatucc* 



N TU A, 

A croyfer 
^^Alacuttecachc 
A la maille bourfe 

en cui 
Au nid de la bon« 

drée 
Au paflàvant 
A la figue 
Aux petarradcs 
A piUe mouftardc 
A cambos 

Ala 

«9 v^« tterf ] Le 5 1. des Ar- 
rêts d'Amours. De la parue dit" 
diR amgureux fia deffendu au 
contraire. Et dtfoit ^ les hom* 
mes n*eftoient point tenus d^end»" 
rer des dames y fè il ne lewt 
pl^iji : car elles font fubjeBes, CP* 
ne leur appartient de -venir mettre 
en leur dos aucunes herbes , fiit 
par esbat ou autrement : car et 
^ui leurplaift en une manière , il 
dfdpléàft aux autres. Or efloit 
yray t^ue cefie dame de fon auto^ 
rite, ij fans dire oui ai^ oit perdu 

*" ^''^S,*'^ ' ^ 'r^*^ ^^^ /erref 
dedans le dos en joiiant au tiers» 
une poignée d^horties , C7 d^ordtO' 
re-tOHuy avait dfs fourmis pat* 
my ) ^Mi le piqnotent > O" /^ 
jtient fi grand mal qu^il ne pou» 
y oit durer. Et à cefiç caufe ; corn» 
me tout efineu par thau -e colle U 
yint frapper CT* décGtffèr ain/i 
^^IhaejUd.a, 

90 ^ la cutte cache ] Je croifi 

qu'ici aute vient de cutts , & 

que 



Livre I. Chap. XXII. 175 

A la recheute A taillecoup 

^^ Au picandeau Aux nazardes 

«** A crocque-tefte Aux allouettes 

A la grue ^ ' Aux chinquenaudes 

^^ Apres avoir bien joué , fafle , pafle & be- 

luté 



jque c'cft le jeu qu'en Lorraine 
on appelle cathe-muins , parce 
qu'on eft obligé de cacher Tes 
mains , à peine d'y recevoir des 
coups de verge. 

Picandea» eft du Lyonnois > où 
peut-être le volant eft fait de 
plumes de pie noïres & blan- 
ches. 

91 ^ crocqtte-nte ] Un jeune 
garçon fe tient de bout , dans 
Tatteme que fon compagnon lui 
faute par deflTus la tête : mais > 
comme le plus fouvent il la 
tient trop droite , en forte que 
s'il ne la courboit , celui qui 
doit fauter pourront la heurter 
du pic , on lui crie coufe-tefie 
en Lorraine , ailleurs crocque- 
tète , c'cft-à-dire , de s'avaller la 
•ete , de peur qu'elle ne lui foie 
troquée» 

9i u4hx chinqHenaudes'\ C'eft 
comme on lit dans l'édition de 
Dolet, dans celle de 155 3- & 
en beiucoup d'autres. Ainfi > 
puis qu'anciennement on par- 
loit de la forte > il y a de l'ap- 
parence que par chiquenaude on 
cntendoit un coup de l'arrête 
du poignet fur ou contre les 
cinq neuds des doits d'une autre 
main. Le jeu des croquincles dont 
il eft parlé plus hauc dans les é- 



ditions nouvelles , après celle 
de 1553. n'cft point celui des 
chiquenaudes , mais vraifembla» 
blement cet autre jeu , où deux 
cnfans écarquillent tour à totkr 
les doits de la main , la paume 
en dedans , & les font toucher 
du bout au pavé » pendant que 
l'autre poulie certain nombre de 
coups une chique contre les 
nœuds des doits ainii placez. 

94. ^près étyoir bien jitié [^faf^ 
fé y pajjé ] CT" heiuté temps ] Ce 
qui eft entre ces marques [ 3 
n'eft point dans l'édition de 
1535. ni dans celle de Dolet 
1542. mais bien dans les Gothi- 
ques de la même année 1542. 
où il femble que Rabelais ne 
l'ait ajouté que parce qu'ici be^ 
luter le temps , le pajjer & le 
faffsr ne font qu'une même ché- 
fe* En effet, comme pafjèr le 
tems , c'eft proprement le foire 
écouler fans qu'on s'en apper- 
çoive , l'Auteur a crû pouvoir 
dire dans le même fens fajjcr-» 
beluier le temps j parce ({wçjajfery 
bluter As. farine , c'eft la raire 
paflèr par une infinité de petits 
pertuis , à peu près de même 
que Gargantua avoir forcé fon 
tems à s'écouler en quantité de 
toutes fortes de j'eux d'enfans. 
Cidcfl'ousjl. 5,ch. n. lorÇ- 
qu'4 



1^6 Gakgaktua, 

iacé temps , convenoit boyre quelcqae pca f 
c'cftoicni^^unzepegua dz pour hoinme,6dbub« 
dain après bancqueter , c'eftoii lus ung beaa 
banc , ^^ ou ea b^u plein lia s'efteùdre & dor- 
mir deux ou trois heures ^' fans mû penfer ny 
mal dire. Luy efveillé iecoùoit ung peu les au« 
reilles : cependant eltoit apponé vin frais, là 
beuvoit mieubc que januis. Ponocrates lui re« 
monftroit , que c'eftoit maulvaife diète , ainfi 
boire après dormir. Odt ( refpondift Gargan* 
tua 9 ) ^' la vraye vie des pères. Car de ma na« 

turc 



qu'il dl dit de la dame Quinte- 
eifence, qu'accompagnée de Tes 
damoifeUes de des Princes de (a 
Cour y elle tamilbit , belutoit , 
& pafibit le temps avec uo 
grand Se beau (as de foye blan- 
che & bleue , c'eft-a-dire, com- 
me il eft dit plus bas , qu'elle 
joâoit aYec eux à de certaines 
danles antiques comme la Cor- 
dace , l'Emmelie & miUe autres 
femblables. 

95 Un-^végvad\fmr homme'] 
Le pégad eft une mefure de vin» 
«infî appellée de picatmn > à 
caufe de la poix avec laquelle 
on enduit intérieurement les 
pièces de cette forte de vaifleau, 
qui fous le nom de Kann , eft 
connu dans une grande partie 
de TAlemagne pour un vaifleau 
à' bière. On prononce pe£a à 
Touloufe , oïl on appelle de la 
forte la plus grande mefure de 
Tin , c'eft-à- dire le pot de vin , 
plus grand d'un quart que Je pot 
de Parité 



96.0mmbeémpléMliB~C'e£t 
em qu'il faut lire , conformément 
aux éditions de 1 5-f^* &non »» 
comme dans les nouvelles , qui 
omÊùt cette Êuite fur l'édjtioa 
de 1553» 

97 Séuuméilpemfir n'j mMidi-' 
re"] C'eft comme on lit encore 
1. z. ch. 12. & il faut lire de U 
iôrte conformément à l'editioa 
de 1535' & à celles de 154a- Si 
l'un des deux mm/ pouvoit (ê 
fupprimer , ce feroitle dernier, 
non le premier. 

9i La -^Tétye y te des Pères 
ôcc J Cenepenfée de Gargan- 
tua fait alluuon au 42. chapitre 
de la Régie de St Benoît, qui 
veut que les Moines de l'Ordre» 
mox Mt furrexerint à cctna ( du 
diner ) fedeam emnej\iu tmum , 
ex Ugat tutus ColUtienej , yH 
vitas Patrum : ont certè altquiil 
quodxdificet andientes. EU e eft 
fondée fur ce qu'après cette 
leâure les Moines ail oient boire 
un coup dans le réfeâoire. Or» 
Car- 



Livre I. Chap. XXII. lyyt 
ture je dors fallé : Se le ' dormir m*ba valu aul-^ 
tant de jambon. 

Puis commençoic eftudier quelcqucpeu , 8c 
patenoltrcs en avant , pour lefquelles ny euk en 
forme expédier , ^^ montoit fur une vieille mul- 
le , laquelle avoit fervy neuf Roys , ainfi mar- 
motant de la bouche , & dodelinant de la tête ^ 
alloit veoir prendre quelque cpnnil aux filletz* 

Ai retour fe tranfportoit en- la cuifine pout 
fçavoir quel rouft eitoit en broche. 

Et fouppoit très bien par ma confcience , 8c 
voulentiers convioit quelques beuveurs de fes 
voilins , avecques lefquels beuvant d'aultant , 
comptoient des vieulx jufques es nouveaubc* 

Entre 



Gargantua fc croïoitcn droit de 
boire comme eux à l'heure de 
Vêpres , parce qu'encore au'il 
n'eut fait que dormir pendant 
que ces Moines s'étoient altérez 
à lire la vie des Véres & les Col- 
lations ou Conférences de Caf- 
fien , comme (a nature etoit > 
difoit-il) de dormir JaU, il ne 
fe fentoit pas à cette heure - là 
moins altéré qu'eux. 

9 9 Montait fus une Tneilie mu- 
/tf] Suivant l'idée qu'on s'eft 
faite jufqu'à préfent de la nmlr 
ou jument de Gargantua , on 
pourroit croire qu'il dit ici Ton 
chapelet fur le pie du foco di bf' 
ne } foco di maie de la courtiTan- 



ne Italieilhe ) mais ce n'eft ici 
qu'uae fimple alluHon à l'an* 
cienne coutume des Conteillers 
du Parlement de Paris,lefquels, 
au rapport d'rvndréDu ^ hêne> 
montez comme ils étoient fur 
leurs mules , difoient leur cha* 
pelet, toUt en allant au Palais*. 
C'eft cette manière de dire (oA 
chapelet que Rabelais appelle 
expédier en forme fes l'atenotreff 
c'eft'à dire les rouler chemiji 
faifant , à la mode des Confeil* 
iers & d'une %on aufH authen* 
tit{uc que l'expédition d'un At'' 
rêc ou d'une Çommiilîon en 
forme. 



* ^nt, des vUles ^ cha^. IQ, de celle de Parité 

Tome J. M 
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. Entre âultres avoic pour domefticqoes les fel*» 
grieurs "*^ du Fou , de Gourville , de Grignault^ 
& de Marigny. Apres fouper veiioienc en pla- 
ce les beaulx *°* Evangiles de bois , c'eft-à-di- 
re force tabliers , ou le beau flux ^ ung , deux ^ 
trois : ou à toutes reiles pour abréger y ou bien 
alloient veoir les garfes d'entour, & petits banc- 
quets parmy y coUadons y & arriere-collations. 
* Puis 



100 Dm PeMyiU GwTTnlUtie 
CrifftMtk (7 (U MangÊj ] Ccft 
«x>mme on doit lire , coofivr- 
mémenc aux éditions de 1 5 1- 2. 
Meflieurs du Fou & de Gour- 
^ville étoient de bout Gendb- 
hommes du Poitou .- Se quoi- 
àne le château du Fou . qui , 
foie dit en paflànt , a^ partenoit 
<n 1 5 39* au Seigneur de Mom- 
pezat *■, foit dans le Voilinage 
de Poitiers, Jean du Fou , qui 
en étoit Seigneur fut &it Sous» 
maire de Bourdeaux en 1452. 
-}* Un Jaques du Fou, Capitaine 
d'une grande réputation , plein 
de vertus, dit TÂnnalifte Bou- 
chet , Se homme d'une grande 
religion étoit Sénéchal du Poi- 
tou en 14S 6*'^'*' Un Seigneur de 
Orignaux (Grignault peut-être) 
^oit Chevalier d'honneur de 
la Reine Anne de Bretagne , 
femme du Roi Loiiis XII ***. 



EtGoorville eft mis an noo^re 
des petites Villes de l'Aneoû- 
mois , dans un ancien Guide de 
chemins> imprimé à Paris dm 
Charles Etienne l'an 1 5 5 3* 

ICI EyéOtgUes de ûisj l'Cf 
Dames en général fe noomient 
Ifois en termes de Tridrac. CcU 
Bât que , comme d'ailleurs Je 
Tablier du Triârac reflèmble 
par Ces bords à un gros & grand 
livre, les pro&nes onta^>eUé 
EyéttgUuae bois ce Tablier , fut 
lequel encore on joiie à quatre 
diflerens jeux. Ce qu'au refte il 
eft dit que c'étoit après Ibaper 
qu'on apportoit ces beaux £« 
TfMMgilcs > c'eft par rapport i 
un Statut de la R^le de S. Be- 
noit , qui veut qu'avant que de 
fe coucher ict Moines de l'Or- 
dre lifcnt entre eux un certaia 
nombre de chapitres des Evan- 
giles. 

Chaf. 



* (r. Pdradm > H//?, de fin temps > /. 4. chaf. 
. + */^. Charftrry idit, de 1617. fag. ZZ9. 
** ^AnnaL £^<jmtMne > p4r#. 4. 
*** ?<«»>. ap. de PH^amerm. 
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Puis dormoit fans desbrider , jufqucs au kndc- 
main huidï heures. 



Chapitre XXIIL 

Comment GargantHa feut inflitHe parPom'- 

crates en telle difcipUne , éjH^il ne 

perdait heure de jour. 

QUand Ponocratcs congneut la vîrieufe 
manière de vivre de Gargantua , délibéra 
aultrement le inftituer en lettres , mais pour les 
premiers jours le toléra : confiderant que natu* 
re ne endure mutations foubdaines , fans gran- 
de violence. Pour doncques mieulx fon œuvre 
commencer , fupplia un fçavant medicin de 
celluy temps , nommé * maiftrc Théodore : à 
ce qu'il confideraft fi poffible eftoit remettre 
Gargantua en meilleure voye. Lequel le purgea 
canonicquement avecq * Eleborede Anticyre f 
& par ce médicament luy nettoya toute l'alté- 
ration & perverfe habitude du cerveau. Par cç 

moyen 



Chap. XXIII. i. MAiflreThéo- 
dore ] Par le nom Grec de ce 
Médecin Rabelais donne à en- 
tendre que ce fut par un don de 
Diu que Gargantua fut mis en- 
fin fous d'autres maîtres que 
#£ux ^ui jur(]uc5-là lui avoieat 



gâté refprk & cotrompu ief 
mœurs. 

z Elehore d^^nùcyre ] 0« 
s'en purgeoit le cerveau pour 
mieux vaquer à Tétude. Plinp , 
1. Z5. ch. 25. & Aulu-Gclç i» 

M» i 
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moyen anffi Ponocrates luy feit oublier tôuf C(f 
qu*il avoit apprihs foubz les anticques precep* 
tcurs , J comme faifoit Timothée à fes difci- 
ples y qui avoient eflé inflruiâs foubz aultres 
muCcîens. Pour mieubc ce faire , l'introduifoit 
es compaignies des geqts fçavants ^^ue là ef- 
toient , à Témulation defquelz luy creut refpe» 
ne & k deûr d'eftudier aoltremenc , & fe faire 
valoir» 

Apres en tel train d*cftude le mîft qu*il ne 
perdoic heures quelconcques du jour : ains tout 
ion temps confommoit en lettres , & honnefte 
fçaroir. S'efveilloit doncques Gargantua en- 
viron quatre heures du matin. Ce pendant 
qu'on le frottoit luy eftoit leuë quelcque pagi- 
ne de la divine efcripturc haultement & clere- 
ment avecques pronunciation compétente à la 
matière , & à ce eftoit conunis ung jeune pai- 
je natif de Bafché y nommé Anagnoftes. Se- 
on le propous & argument de cefte leçon , fou« 
ventes-fois fe adonnoit à révérer , adorer , prier 
& fupplier le bon Dieu : duquel la lecture mon- 

troic 



le 



3 Commt fiû/oit Timothée J 
Quintilien » 1. 2. c. 3* rapporte 
Que ccui. qui vouloient que ce 
nmeux Mulicien leur enfeignât 
la Mufique , ëtoienc obligez de 
lui donner undoublefalairefS^ils 
tvoientdéja reçu d'ailleurs quel- 
tque teinture de cet Art ; parce 
que Timothée commençoit par 
leur faire oublier ce que d'autres 



maîtres leur avoient appris. 
Dans toutes les plus vieilles é* 
ditions on lit Thimùte , fans dou- 
te aprrs quelque méchant vieux 
Quintilien , comme déjà plus 
haut , au ch. 1 0. PolyL rate^ après 
le vieux Aulu Gelé +• . impri- 
mé à Paris cher. Jean Pecit 
1508. Lifex Timothée , confor- 
mémeot à rédition de i62é* 

4 
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troit la majefté & jugements merveilleux. Puis 
alloit es lieux fecrets ùlrc excrétion des digef* 
tions naturelles. Là fon précepteur repetoit ce 
qu'avoit efté leu : luy expofant les poinâs plus 
obfcurs & difficiles. Eulx retournants confïdc* 
roient Teftat du ciel , fi tel efloît comme Ta- 
voient noté au foir précèdent : & quels fîgncs 
cntroit le Soleil ^ auffi la Lune pour icelle jour^ 
née. Ce faiâ ef toit habillé , pigné , teflonné , 
acouflré & parfumé , durant lequel temps oh 
luy repetoit les leçons du jour de devant. Luy« 
mefme les difoit par cueur : & y fondoit quelc^ 
ques cas pratiques concernants l^at h^main^ 
lefquels ^ ils eflendoient aulcunes fois jufqucs 
deux ou trois heures , mais ordinairement cef*» 
foient lors qu'il efloit du tout habillé. Puis 
par trois bonnes heures luy éfloit faiâe leâure* 
Ce faiâ; ifibient hors y touspurs conférants des 
propous de la leéture , & fe defportoient en * 
Bracque y ou es prez , & pùoient à la balle y à 
]ia pauinxe ^ ^ à la pile trigone y galantement 

s*exer«.. 

Paris. Ua chien.bi^aque y vta* 
doit alors pour Eni^igne. ^ 

6 ^ la file tri^êne ] N'ed' 
point dans rédjtion de 1535^. 



4 /// ejiauUieni]ljt% éditions 
]xu>dernes> depuis celicde 1553. 
indu/îvement dtCcntileniemUiti 
mais mal. C*eft ils ependfiient 
qu'on doit lire» comme dans 
l^édition de 1 5 3 5 • & dans celles 
de 1542* 

5 Bracque ] Jeu de Paume 
dons le fauxbourg S. Marceau à 



ni dans celle de Dolet. Ceft un 
jeu ancien de la Paume, à troit 
perfQnnes plaççes dans l^s coin|.^ 
d'un triangle , d'où elles Ce ren<* 
voïoient réciproquement 1^ 
■ baUf^ 



^ Ui^n, Dtd, Etjm» ah mot Braque. 
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s'cxerçaocs k corps ccnnmc ils avoienc les amcf 
auparavant exercé. Tout leur jeu n*cftoît qa'en 
liberté : car ils laiflbient la partie quand leur 
plaifoit 9 & cdSbîcnt ordinairement lors que 
iùoient parmv le corps y ou eftoient aoltremenc 
las. Adonq'eftoient très bien efsùez & frottez: 
cbangeoient de cfaeniife , & doulcement (e 
poonnenants alloient ?eoir , G le difner eftoic 
pcefL Là attendants redtoient derement & 
doqaenrement quelcques fentences retenues de 
la leçon. Cependant Monfieur Tappetit venoit t 
& par bonne opportunité s'afsëoient à table. 
Au commencement du repas eftoitieuë quel- 
que hiftoire plaifante des anciennes proiieflès r 
jufques à ce qu'il euft prins fon vin. Lors ( li 
bon fembloit ) on conrinuoit la leâure y on 
commençoient à devifer joyeufement enfem- 
ble y parlants pour les premiers mois de la ver- 
tus y propriété y efficace & nature de tout ce 
que lear eftoit fervi à table. Du pain y du vin , 
de Teauë y du Tel , des viandes y poillbns y firuiâs^ 
herbes , racines & de l'apprelt d'icelles. Ce que 
faifant apprint en peu de temps tous les paflai- 
ges à ce competens en Pline , Athénée , Diof- 
corides^Julius Pollux, Galen, Porphyre,Opian, 
Polybe , Heliodore, Ariftoteles, Elian & aul- 
tres. Iceulx propous tenus , faifoient fouvent , 

pour 

balle. Martial , Epigr xf . da Se» lenttim cercma teru , frp*- 

Ihr. if« éUmye tmctm. 
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pour plus eftre aflèurez , apporter les livres fuf- 
diils à table. Et fi bien & entièrement retint 
en fa\memoire les chofes dicftes y que pour lors 
n'eftoit Medicin , qui en fceuft à la moitié tant 
comme il faifoit. Apres devifoient des leçonis 
leuës au matin , & parachevant leur repas par 
quelcque ^ confeétion de cotoniat , s*efcuroit 
les dents avecques ung * trou de lentifce , fe h^ 
voit les mains & les yeubc de belle eâuë fraif«- 
che : & rendoient grâces à Dieu par quelcque* 
beaulx canticques raicts à la louange de la mu« 
nificence & bénignité divine. Ce faiâ: on ap- 
portoit des chartes , non pour jouer , mais pour 
y apprendre mille petites gentillefles & inven- 
tions nouvelles. Lefquelles toutes iflbient do 
Arithmeticque. En ce moyen entra en aSec* 
tion d'icelle fcience numérale , & toutsles jours 
après difner & fouper y paflfoit temps auflî- 
plaifantement , qu'il fouloit en dez ou es char-» 
tes. A tant fceut d'icelle & theoricque & prac- 
ticque , fi bien y que ^ Tunftal Anglois ^ qui 



7 CfiHftBiùti de crtoHUt"} Con- 
fitures àç Coins , autrefois cm- 
Mgnac > codignac , & codignat , 
au)ourd*bui ro^xg»^,lçsPedans 
difoient cetoniat fait de ceiotÙMm 
dit pour cetoneum. 

% Trou de lentifce ] Dans les 
plus anciennes éditions , au lieu 
de tronc on lit trou , par le chan- 
gement de r» eni* , comme en 
conyent & en trou de chou. Le 
knùfce ) arbre d'où découle le 

-• y r^.'^-c. * .' 



en 

nuilic , fervoit aux Romaint 
de cure-dens dpnt ils s'acconw 
modoient mieux que de ceux 
de plumes. Martial, £pigr. 22.. 
duL 14. 

Lentifcum melius : JèdJitAi 

frondea cujpis 
Dffuer'ft , dentés 2^»^^ Uvar^ 
potei» 

9 Tunfial JLngUis ] Cuthbcff 
Tonftal Evè^uç de Durham.ehk 



«t4 GAECASTrA, 

€SïZfok wi\lkw Ê i i r dmpt^cantt&qigT!ay&- 
tÊtust tsi CQBBQpca&bBi OC Isj il zî*T faminriB. ^^ 
çsat k baok AlcsBBtas:. 

EtiKn ff tiV JIM i ir jlccllg^ icrô dg anfcrci 
iCKTCttfladiciiuTinj^TrSyCOBaaDcGcogicirx 
A^traoosiBt & Madcrpr. Car arrrndanrfc la 
tfXKrââfXk Se iàgcBxm ic foo laûi , £k :bii- 
foitm nûJk ^oycnls ioAnaaiczBs & li g ym 
Gtxxnctricqiks ', & de mdÎBC pEadapoîcac 
Itt canom A:irQ0oiiiicqQcsL Afcts ^t£baBûài£* 
iokmkdiêsitaBsJxalkmcmk qiaxrt& doq 
panks ^ OD fi» nag tbcoïc â ji^ix de goigc 
Ao rtgud des inmniBciits de maGc^x ^ il 
9pnm jouerdnlaâydercrpîiicxtc, dclalar- 

r^ de la flotte d'Alemant ,& àneof tzooz , dç 

Ccfiç 

Ai«{knrr& Ob Toé dans U B^ 
hUmht >|Mt ^ Draudiac l«b- 
irc»4< ftiBemn 6e fia <i m via g t- t 
«SeTltculo^ : mats If Tnsu 
éom yatît kà Rjfecftaïf êk »- 
pnjBC M 4*' a Londrtt fait 
Ifit. ^ & réimftimé €n mtmt 
Xcênmt a Fam cfaex Rebcrt 
IBtitnnt r«fl f 5X9* io«n le acre 
de Cuihhntt T^^jtéûh étéartt fm^- 
tj^ffd* lihn ifnMtm , arec VK 
jEf4'^e dtdiCttMre d^fAatnr 
âllK'OUf Sfonas. L'aa isii. 
^icoli» Ironie dédâ aa m^bne 
Tooiial (b trotf livret i^ >ie7M 



Fnaçnf oc ca ^ ' 

arec les pcafici 4e la kane 
ABcs^ne , q^twec ccbz ^ei 
Pak^]^ Cc& éeU ùm ôoaie 
^■'cftreBBe cent Bçoa de parier 
i^roTcrible^ ^tmaaefèa» fiAe» 
^ kspcaélodelaGamaBÎe 
upcncBre « cens oe II oaBë 
ABemtagaeaa-aémes ne 1*01- 
tendcmqB'aHriInMU les aa- 
crcs : ^1 "^l 'f 1*41 CBinrc oc crwa 
BararoK , an L |. <les Facédci 
de B;:bclntf , ch. ie fr«ku^ B«- 

5 £crfM(fii«rj In flium cn i dc 
Mafiqae a rent , cipcce de 
troxDi 



f pibbodu Boàkumf féf* zoj. 
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. Cefte heure ainfi employée , la digeftion par* 
achevée y fe purgeoit des excréments naturels: 
puis Te remectoit à fon eftude principal par 
trois heures ou d'advancaige : tant à repeter la 
leélure matutinale , qu'à pourfuivre le livre en- 
treprins , que aufli à efcripre , bien traire & 
former les anticques & Romaines lettres. Ce 
fai6t , yflbient hors leur hofte , avecq'eux unjf 
jeune Gentilhomme de Touraine nommé l'Eu 
cuyer Gymnafte , lequel luy montroit l'art de 
Chevalerie. Changeant doncquesde veftements 
moncoit fus ung courfier , fus ung rouflîn , fus 
ung genêt , " fus ung cheval barbe , cheval 
legier : & biy donnoit cent quarrieres , le fai- 
foit voltiger en l'aër , franchir le fofle, faulter 
le palis y courttourner en ung cercle y tant à 
dextre comme à feneftre. Là rompoit non la 
lancç : Car ç'eflla plus grande refverie du mon- 
de , dire : J'ay rompu dix lances en tournoy , ou 
en bataille ; ung charpentier le feroit bien. 
Mais louable gloire eft d'une lance avoir rom- 
pu dix de fes ennemis* De fa lance doncq'allc-' 
rée ^ verde y & roide rompoit ung huis y enfon- 

çoit 

norapctte harmonique di^Teren- 1 1 IVir iwg cheyal burBe'J Les 

^e de la militaire; on l'allonge & mots choM barbe ne font pas 

la racourcit félon Tacuité ou la dans Tédition de Dolet 1542* 

gravité des Sons : elle eft ordi. auoiquMs (oient dans la Qo- 

liairement de huit pies lorf- tniquet» T2.de la même année* 

qu'elle n*eft point a]longée,mais Dans l'édition de 15 59. il y a 

prée de toute fa longueur , elle cheval bardé , mais c'cft k^rb^ 

yà juffju'à <juinze fia. ^u'il &ut lire. 
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çoic ung harnois , '* aculoit ung arbre , coda* 
▼oit ung anneau y enlevoit une Telle d'armes | 
ung haubert , ung gantelet* Le tout faifoit ar* 
mé de pied en cap. Au regard de '* fanfarer ^ 
& faire les petits popifmes fus ung cheval ^ 
nul ne le feit mieulx que luy. '♦ Le voltiger de 
Fcrrare n'eftoit qu'ung cinge en comparaifon. 
Singulièrement eftoit apprins à faulter hafti-* 
▼ement d'ung cheval fus Taultre fans prendre 
terre. Et nommoit-on ces chevaulx , Deful- 
toires : & de chafcun cofté la lance au poing ^ 
monter fans eflrivieres : & fans bride guider lé 
cheval à (bn plaiiir. Car telles chofes fervent à 
difcipline militaire. Ung aultre jour s'cxerçoît 
à la hafche y laquelle tant bien ' ^ coulloit ^ tane 



12 Acfdok uni étrbre ] Le 
renr^rfoit» le deracinoità de* 
mi. 

1 3 TânféOter (!T fdire les petits 
f$pijmef ] FdnfdYe , dit Nicot > 
c efi pfêprement quand ceux qui 
lutdent joufter yfe montrent en U 
lice d^pec trompettes CT cUirons : 
€7 fdnfdrer , c'eft faire de telles 
fanfares. Tle'^wirfiat , d*où 
fepifmcy eft une onomatopée qui 
exprime le Ton do pfo^pf», avec 
lequel on flate les chevaux qui 
ne font pas accoutumez à être 
montez. * 

X4 Leyolti^er de Verrare &c.] 
Un autre Italien de Bologne la 



ver- 

eraflè faîfoient les mêmes cho^ 
les à la Gourde France en l'aii^ 
née 15 Sa. Voïez le Journal dt» 
régne d^Henri lU. fur cette an* 
née- là. 

1 5 Cetdlmt ] ^n crouloit \ dtc 
rAbbé Guy et à la marge de cet 
endroit de Ton Rabelais. Mai* 
je crois qu'ici conlUr » c'eft pro-^ 
preraent ajjènner fur le cou , & 
que ce mot vient de collare d'où 
l'Italien coUata dont nous avona 
fait collée & accolUe dans la fi-' 
gnification de coup d*épée fra- 
pé fur le coû. 11 fe peut au^H 
que l'ancienne hache nommée 
Francifque étant une efpece 
de 



^. Mélanges de Eelitie» cha^ |»« 
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terdcment de tous pics reflerroit , tant foupu 
plement '^ avalloit en taille ronde , qu*il feut 
pafle Chevalier d'armes en campaigne > & en 
tout s eflàis. 

Puis branloîc lapicque , '^ facquoit de Tef- 
pée à deux mains , de Tefpée baftarde , de l'eC-ï 
pagnole , de la dague , & du poignard ^ armé 
non armé , au boucler , '^ à la cappe ^ à la 
rondelle. 

Couroit le cerf, le chevreuil , Tours , le dain, 
le fanglier , le lièvre , la perdris , le faifant , To* 
tarde. Joiioit à la grollè balle , & la faifoit don- 
dir en Taër aultant du pié , que du poing. 

Luiétoit , couroit , faultoit , non à trois pas 
ung faulr , non à clochepied , non au fault d'A- 
kmant. Car (difoit Gymnafte ) telz faults fonc^ 
inutiles , & de nul bien en guerre. Mais d*ung 
fault perfoit ung fofle , voloit fus une haye ^ 
montoit fix pas encontre une muraille , & ram- 
poit en cefte façon à une feneftre de la haulteur 
d*une lance. Nageoit en profonde eauë , à l'en- 
droit , à Tenvers , de codé , de tout le corps , 

des' 



^e halebarde , rM/fp}* s'entend 
ici naturellement d'un coup 
léger qu'on cotUe avec cette ar- 
me. 

1 6 ^iféilloit en tdille ronde "} 
Termes de Tancien combat de 
la hache d'armes 



17 facquoit de Vejpée àdetuc 
mains Sec, ] En faifoit le mouli- 
net à droite & à gauche. 

19 ^ la cappe ] U s*entortil-' 
loit le bras gauche avec le man- 
teau, qui de cette manière lia' 
fervoit de bouclier. * • 

t5k 



^dmadif 9 >«/• iz,chap, 99* 



i88 Gascavtca, 

do finis pieds , une iiuiacnraêr,aibqacSc 
tenam ang Imc cranlpaflcû cooic k nrkxc de 
Sdiiefâ» icdlay moGÎikr , & âranc poi £es 
dcDCs ùm nunrran , comme 6ifoit '^]3iksCe« 
iâr : pais d'une main cotroîc par grande fixcc 
en nng baileaa: d'icdloy fc îcâoît docdiîcf 
en reaaë, la tefte premîmrfoodcHC k'prc^bnd, 
creafaîtlcsrodiiers,pi0f^coît csalr^fines & 
gpal&cs. Pais icdloy bai&an toonioîc,goii« 
▼emoit ^ mcnoit haflivcmcnt , Icnrmirnf , àfil 
^eaoëy contre coars , le rctenoit en jrfcinc c£- 
dofe 9 d'une main le goidotc , de l'antre s'c(cn-> 
moit avecq'ang grand aviron» tendoit lavoik^ 
montoit aa matz par les traiâz 9 coarmt ^ 
fus les branqaars , adjoftoit la boaflb1r,contr&> 
vcntoit les boalines , bandait le gooferaaîL 
Y&nt de l'caoë roidement montoit cncontic 
lamontaigne^&devalloitaaffi frandiement; 
gravoit es arbres comme ung chat , fanltoît de 
Pone en l'aaltre comme ong efcurieox » abbat*- 
toit les gros rameaulx onnme nn^ aaitre Mi-t 
Ion : *' avecqoes deux poignards ailèrez Sç, 
dcax poinTons efproavez montoit aa^ haolt 

d'ano 



\9 J»f*f CiféBt^ Pintaïqne, 
dbotli vie de cet Empereur. 

10 Smt Ut bréuupuari J ^ot de 
ggoflci br a n c n e f • 

11 ^yecouet deux fw^iuords 
éifire\] 11 rfy a gneres de Bar- 
beri aï d'aotrei momagnars qui 
if ea /âcbcm iauc auoat* Poi- 



gnard ^^OCa^ , comme Rabelaîf 
orthographie par tout , c'eft na 
poignard de fin acter. Dans Te- 
dition de i669» U y a pitimou ^ 
mais c'eft foignétrâs qu'on doit 
lire , conformémcot à toutçs ief 
plof aadcimcs* 



LivKB I. Chap. XXIII. 1S9. 

A*ûnt maifon comme un rat ^ defcendoit puis 
du haulc en bas en telle compofition des mem*. 
bres 9 que de la cheute n*efloit aulcunement 
grevé. Jeâioit le dart , la barre, la pierre, la 

{aveline , Tei^pieu, lahalebarde , enfonçoit Tare, 
>andoit es reins les fortes ^* arbaleftes depaflè f 

vifoic 



fti Arbtdefies de pajjè ] Le 
t^réfîdcnt Faucher pariant de 
ces arbalètes, quiétoient en ufa- 
ge du tems de nos Pères : „ Ils 
9i Âv oient i dit-il y au/Iides inf-, 
9, trumens appeliez Ribaude- 
1, quins ôc^rbalefiex deoaffè'À la 
M raçon des anciens inArumens 
9i tLV^cVLezScerpionf parce qu'ils 
9»piquoient pbts mortellement 
99 que les bêtes veniftieufes : lef- 
9iquels inftrumens avoient TA rc 
»} de douze ou quinze pieds de 
9> long , arrête fur un arbre ( ain- 
9, û appelloit-on la longue pie- 
5, ce ou tenoit TÂrc ) long à 
9» proportion convenable > pour 
9,1e moins large d*un pied , & 
«, creufë d*un canal , pour y 
9, mettre un javelot de cinq ou 
^ û% pieds de long , ferré : & 
), néanmoins empenné aucunes 
),fois de corne ( car j'en ai 
9, vu un ainfî accouflré ) tenue 
9, comme celle des lanternes, 
9, ou de bois léger , pour le faire 
9, plus aifêment voler , ainfi 
9, qu'une Sagette avec la plume, 
9, lefqnels Kibaudequins , pour 
9, leur pelànteur , demeuroient 



„fur les murs des fbrtereilèff* 
„ Et à l'aide d'un tour,manié par 
„ un , ou deux , ou quatre hom- 
„ mes , félon fa grandeur , on 
„ bandoit ce grand Arc , pour 
„ lâcher le javelot , qui bien 
,9 fou vent perçoit trois & qua- 
„ tre hommes d'un feul coup *• 
A Cologne fur le Rhin, où l'on' 
conferve encore de ces prQdi- 
gieufes arbalètes, il s'en voit 
une cntr*autres , qui a fon Arc 
de Baleine de douze pies de 
long , huit pouces de large > 6c 
quatre d'épailTeur j-. Monfîeur 
De la Noué , ou qui que ce foie 

3ui ait fait l'ancien Diâionaire 
es rimes Françoifes , imprimé 
à Genève l'an 1 596. dit à la pa* 
ge 1x2. de ce livre , que lea 
arbalètes de pffjè s^appellerenc 
de la forte , à caufe qu'elles fù" 
faiem une grande padee^ qu* elles . 
fzS^oietiX fort ayant. Mais je doa« 
te qu'il ait rencontré > & il n'a- 
voit apurement pas confîilté 
Froi({àrt , qui nous apprend ** 
que ce que de (on tems on nom- 
moit HH2 fajjè étoit une efpece 
uetour de cnarpeate àpluiîeurj 
éta- 



* Vauchet , /. 2. de la milice O des éttmfiu 

Îf^oiage de TAijjon , Uttr, 4» 



TiToic de rarqaeboaTc à l'œil , a£Rifloit le cZm 
non 9 tiroit à la barre , aa pap^y » du bas en 
mont 9 d'amour en valy defantytkcoiléeiiar* 
riere , comme les Parrhes. 
. On lay arrachoic ang cable en qudqoe haal- 
te tour podant en terre : par icelluy avecqocs 
deux mains montoit ^ puis devaloit fi roide^ 
ment & fi af£ircment j que plus ne pourriez 
parmy ung pré bien egallé. On lui mertoit une 
grofle percheappuyée à deux arbres , à icelle fc 
pendoit par les mains ^ & d*icelle alloit & ve^ 
noir fans des pieds à rien toucher y qu'à grande 
courfe on ne l'euft peu ^' aconcepvoir 

Et pour s'exercer le thorax & pulmon, crioit 

comme 



cu^cs 9 mciiicc lïtf des ronce* 
On pUçoit dans chacun de ces 
Àa^ certain noait>re d'aria- 
lêtners, après qnoi icpnlJè aïant 
été approché des mors de la 
Place aflîegée , ces arbalétriers 
tiroient de leurs arcs à cenx qui 
•Àoient placez aux défenfes de 
la fertereilè. Or , comme ily a 
apparence que cène (brte de 
Tours «pi'on nommoic p^ij/f' 
a'étoient jamais dégarnies de 
quelqu'une de ces grofTes arba- 
lètes 9 je croirois bien plutôt que 
ce (êroît de là qu'on les auroit 
:u>peUées arbMletes de pMJfSi on 
demande pourquoi ces £»^/ 
de bois à pluHeurs étages furent ^ 
Bommez paffrs , je ne fais fi le 
nom depéiff^ qui anciennement 
fignifioit un moineau^ j. n'auroit 
pas été donné à ces Tours , an 
liai de mêùnéutXf qui eft comme 



RabdaitletappcBe. Fudmtfmrm 
nmrtmtM^ prêinfMemt maineaaKt 
tMlmmemipMrMpoBf'» dit-il an Ptol. 
du L 3. H. Etienne, p. zty. de 
Ton Traité de la précdlence ârc* 
prend pour une eTpece de café** 
mates ces mêimeémxàe l'ancienne 
forti£catioo,mais ce que dans Iç 
paiÏ2çe ci-deilùs rapporté Rabor 
lais dit qu'on ïespr^dmfUt^ proa* 
▼e à mon avis que H. V ' 
s'eft trompé, puilqn'il n'y i 
que des En^ms montez for rouCf 
comme les f^fif ou mntueétmx 
anciens , qu on pût prûdtàre o« 
faire avancer par tout où l'oa 
en a voit befoin. 

zj ^ciMcepY'ovr ] Rattein* 
dre, rattraper, rejoindre , d'éui^ 
cftcipert. Ce terme, qui revient 
encore au ch. 25. de ce livre * 
& 1. 5* ch. 39* eft particulier à 
Rabelais dans cette £gni£ca- 
a* 



Livre LCh av. XXIII. i^i 

comme toucs les diables. JeToùy une fois ap« 
pellant Eudemon depuis ïa porte Sainâ Vie- . 
cor jufaues à Montmartre. Stentor n'eut onc- 
ques telle voix à la bataille de Troyc. 
• Et pour *^ galentir les nerfs , on luy avoit 
faidl deux groflès faulmones de plomb , chaf-« 
cune du poix de huiél mille fept cent quia-- 
taulx, lefquelles il nommoit *^ altères. Icelles 
prenoit de terre en chafcune main & les eflc- 
voit en Taer au deffus de la tefte, les tenoit 
<>ainfî fans foy remuer trois quarts d'heure & 
d'advantaîge , qu'eftoit une force inimitable. 

Joùoit aux barres avecques les plus forts. Et 
quand le poinâ advenoit^ fe tenoit fus fes pieds 
tant roidement qu'il s'abandonnoit es plus ad- 
ventureux en cas qu'ils le feiflcnt mouvoir de fa 
place : Comme jadis faifoit Milon. A l'imitation 
duquel aufli tenoit une pomme de grenade en fa 
. main , & la donnoit à qui luy pourroît ofter. 
. Le temps ainfi employé , luy froté , nettoyé, 
& refraifchy d'habillements y tout doulcemcnt 

retournoit 



24 Gdlentir ] Fortifier > de 
^édentire hit de Vdlens dans la 
lignification de robufie. 

25 u4lteres~\ Ce qnc Rabelais 
nomme dlteres après les An- 
ciens, c'ëtoient de groffes maf- 
fes de plomb , qui leur (èr- 
voient de contrepoids dans les 
(àuts aufquelsils s'exerçoient. 
Martial > Epigram. 49. du 1. 
«4. 

Sl!*idpereH»tftulf9 ftrtu hal- 



tère Ucerti \ 
Plus haut TA uteur appelle i'4ii/!* 
vnones de plomb ces altères de 
Gargantua , parce qu'encore 
qu'if y eûtaufli d'autres dlteres y 
comme de fer , de pierre , cel- 
les du géant Gargantua éteient 
proprement de ces mafies de 
olomb qu'on nomme SoMmons 
a. caufe qu'elles font à peu prè« 
de la fi^rme & de la groiTeur du 
&tamoii« 

2C 



rft% GARGAKtfTA^ 

reroiifnoît , & paflànts par quelcqoes prez* otf ' 
aulcreslieax herbus vidcoient les arbres & plan-& 
tes , les conférants avec les livres des anciens 
qui en ont efcripc , comme Theophratte y Diof- 
eorides y *^ Marinus j Pline, Nicander y Macer 
& Galen , & en emportoient leurs pleines 
mains au logis : defquelles avoir la charge 
ang jeune paige nommé Rhizotomc y enfem- 
ble des marrochons y des pioches y cerfoùettes ^ 
bêches , tranches & aultres inftruments requis* 
à bien *^ arborizer. Eulx arrivez au logis , 
pendant qu'on apreftoit le fouppcr , repetoienc 
quelcques pailàiges de ce qu'avoir elle leu & 
s'afsëoient à table. Notez ici que fon difner 
cftoit fobre & frugal : car tant feulement man- 
geoit pour refréner les abois de Teftomach : 
mais le foupper eftoit copieux & large* Car 
tant en prenoit que luy eftoit de befoing y à foy > 

entre 

dant étrhprifie qui ell l'ancieii 
mot , d'où il e(t vi/îble c^uV- . 
boitfle & hertorifie ont ét^ fait par 
corruption. Herbonfie qui eft 
aujourd'hui & même depuia 
long-tems le feu! mot d'ulage 
ne s'eft introduit que par la ré^ 
flexion qu'on a faite que puii^ 
que c'étoient les herbes au'on 
cherchoit & non pas les arbres^ 
on devoit écrire herborifie & 
non pas arberifte. En quoi Ton 
n'a pas pris garde que les deux 
dernières fyllabes du mot font 



tS Tdiif'mus ] Galien pnrie 
lôuvent de lui. Voïez en l'In- 
dex. Naudé, page 41. de Ton 
Addition à l'Hiftoire de Loiiis 
X I. rapporte quelques paroles 
comme prifes de la vie de Pro- 
dus écrite par le Philofophe 
24arm. 

27 ^rbm\ef ] I,a grant Nef 
des fous , au ch. des fous CT m- 
ftrums ïAedecins , fol. 36 tour- 
né de l'édition de I499- Les ars 
de Polidore , d>f Galien (7 d^Hy 
pacras nf^ueretttpomt tel\ gensy 



nMtsMnggranttMsdeUyresd^zi' des preuves convaincantes de 
borifte 9n tnm^oisXi'dk cepcii- 1 i'vicicime onhographe. 



2t 



Livre I. Chap. X3CIIL içf 

rntreterlir & nourrir. Ce que eft la vraye diecçr 
prefcripte par l'art de bonne & feure medicine^ 
qqoy qu'ung tas de badaulx Medicins *' herfe- 
lez en l'officine des Sophiltes confeillent le cou* 
traire. Durant icelluy repas eftoic continuée la 
leçon du difner , tant que bon fembloit : le ro* 
fte eltoit confommé en bons propous touts let» 
trez & utiles. Apres grâces rendues s*addon-J 
noient à chanter muiicalement ^ jouer d'in^ 
itruments harmonieux , ou de cei^etits pailè«« 
temps qu'on faiâ es chartes y es dez , & gou- 
belets : & là demouroient faifants grand' chie« 
re, s'esbaudiilànts aulcunes fois jufques àThea- 
re de dormir y quelcquefois alloient vifiter ks 
compaignies des gents lettrez : ou de gents qui 
cuflènt veu pays eftranges. 
En pleine nuiâ ^ devant que foy retirer , al-* 

loienc 



It HerfiU\ en t officine des 
Sophifiex j Par ces Sophiftes, ou 
^rabesy comme on ht dans l*é- 
xbtton de Dolet , Rabelais en- 
tend Avicenne & Tes Secteurs, 
& par ceux de la famé opinion 
Galien de Ces Di(cij>les *. Ce 
qu'il y a de de conftant , cVft 
que ce furent les Gots qui 
introduifirent l'ufage de dtner 
& de fouper , c'eft - à - dire , 
de fe ra^aiîer deux fois le 



jour. En quoi l'on s'éloiena àc 
l'ancienne coutume qui etoit do 
dîner fort légèrement , mais de 
fouper à fonds f. 'Herfelé\ dans 
Toflicine des Sophiftes > iignifia 
inflruits & verl'ez dan<: leur dot« 
trine. Herjeler ou harfitUry qu*« 
on écrit aujourd'hui harceler ^ 
iîgnifie ici agacer , provoquer ï 
ladifpute. Voicrzplusba«ki.iio« 
tefurÂrr/ê/^c. 40. 

Chap. 



* Voier^ BoHch t , dans la Préface dn T, 1. de fes S'ities 

•\ y^yèsy en celui de fes Dialognei ^ a £cur titre Cabicu« 
lum Ôc hicubratio* 

Tome /. N 



194 GARGANTUAt 

loicnt aa lieu de leur logis le plus defcouu 
veoir la face du ciel : & là notoient les comètes 
fiaulcuncs cftoient , les figures , firuations , af- 
peâs , oppoficions & conjunélions des aftres* 

Puis avec fon précepteur recapimloit bricf-- 
vcment à la mode des Pythagoricqucs tout ce 
qu^il avait leu , vea 9 fceu ^ faidt & entendu au 
decours de toute la journée. 

Si prioient Dieu le créateur en l'adorant , & 
ratifiant leu^oy envers luy , & le glorifiant de 
fa bonté immeirfe : & luy rendant grâce de tout 
le temps paflë y fe recommendoient à fa divine 
clémence pour tout Tadvenir. Ce taiiîl entroient 
-en leur repos. 



Chapitre XXI V^ 

Commem Gdrganméi emphjQtt U temps quand 
l'aer cfioit pluvieux^ 

S'il advenoit que Taer feuft pluvieux & în- 
tempéré ^ tout le temps devant difner eltoit 
employé comme de couftume, excepté, qu'il 
failbit allumer ung beau & clair feu ^ pour cor- 
riger l'intempérie de Taer* Mais après dilher en 
lieu des exercitations ils demouroient en la 
inaifon , & * par manière d'Apotherapic s^ef- 

batoient 

CH AP* XXIV, I ?Mr mdmere 1 htf 5 C7 i Battre les gerbes m U 
J^jiptbcrafie s^etb^u^nt à ho~ \^*ngc* Pd/] Tout ceci manijutf 



LivftE I. Chap. XXIV. xpff 

batoient à boteler du foin , à fi?ndrc & fcier da 
bois j Ôc à battre les gerbes enAa grange. Puil 
eftudioient en Tart de paînélure & fculpture X 
ou revocquoient en ufagc * Tanticque jeu dci 
taies y ainli qu'en ha efcript Leonicus , & com- 
me y joue nofbre bon amy Lafcaris. En y 
jouant recoloicnt les paflaigcs des Auteurs an- 
ciens y efquels eft faiéte mention y ou prinfê 
quelque métaphore fus icelluy jeu. Semblable- 

ment y 



le trouve dans celle de 155 S* 
d*où a coulé au/Iî ^potherafic 
i^u'on lit dans les nouvelles » au 
lieu d^uifotherafU qu'il fàutli* 
rc. Du Grec ^^%(^^%U 
Voïez le Scholiaftc de Hollan- 
de. . » 

Z VâHiicqnt j»n des tédestMnp 
qt^en hd efcrift Letmcux J T*f» 
«V£d»y»A«r. Ltidtu tâlémus» 
Car ce n'eft point tnhles qu'il 
Êuit lire ici» comme d^ns toutes 
les éditions , mais taies , com- 
me ci-deflbus 9 1.4. ch. 7. Celui 
que Rabelais dit avoir écrit de 
ce ieu étoit Nicolas LenùcWc^ 
aitien , (avant Rrofefîèur à Pa- 
douë ou il mourut non âge de 
(bixante & quinze ans , ni Tan 
X5 33. comme Ta crû Buchol- 
cer * y mais de deux ans plus 
}eune l'an i5 3i* au mois de 
Mars. LeBembe > 1. 8. de la z. 
part, de fesLettres Ital. dans une 



Lettre à VettorSoranzo du 28» 
Mars 1 5 II • // ftoftro^ huen Mejjèf 
Leenicol'aàro difini la fia yttéu 
Le Traité qu'il fit dn jeu de* ta* 
les eft un Dialogue intitulé Sam 
nutus \frpe de Udo talarîo y dé- 
diée Tan 1^24. à Renaud Po« 
lut» avec neuf autres im^rime^ 
chez Simon de Colines inffU 
I5SO.& depuis t»8«. à Lyoït 
chez Seb. Gryphius en 1 5 J 2. ds 
1 542. Du refte.» le )eu des ta- 
ies , très-ancien à la verité^/il 
eft (ur , comme on le prétends 
qu'il étoit en ufage chez lea 
Lydiens, dès avant la guer* 
re de Troye , ne ccfla d'être en 
vogue en Italie, fous le nom de 
p4r&//», qu'environ Tannée**. 
1484. Depuis lequel tems il eft 
croiable que ce furent les guer- 
res d'Italie qui jetterent les Ita*^ 
liens dans des occupations plua 
rérieufes. s. 



* Ind, Chren, fir cette année-là» ^ 

f Dans Pédit. de Gryphùtf y en lit par tout Samnutus j C7 ddnà 

le titre O dans le texte. tife\ Sannutus, de Imitai. SannutO;| 

miré comme nn yieux fan^j^lier. "' * 

*♦ Nie. Lconic. Thom. Dial. édà, de i$iz. p. i54^ 

Ni 
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haoïtj ou alloient veoir comment on droit les 
snetauls j ou Gomment on fondoit l'artillerie s 
on alloient veoir les lapidaires y orfebvres , & 
tailleurs de pierreries , ou les Âlchymiiles , & 
înonnoyeurs , ou les haulteliflîers y les tiflùtiersy 
ies veloutiers , les ' horlogers y mirailliers , 
Imprimeurs y organises y teinturiers y & aul* 
très telles fortes d'ouvriers y & jpar tout don« 
sans le vin apprenoient & cpniideroient Tin- 
duflxie & invention des meftiers. 

Alloient ouyr les leçons publicques y les ac« 
tes folennels , les répétitions , les déclamations^ 
les plaidoyez des gentils Advocats y les con- 
cions des prefcheurs Evan^elicques. 

PafToit par les falles & lieux ordonnez pour 
refcyme : & là contre les maiftres ^ eflàyoic 
de touts baflons y & leur montroit par évi- 
dence , qu'aultant , voire plus , en fçavoit qu'i- 
ceulx. Et au lieu d'arborifer vifitoieot les bou- 



1 H0rl9gerf f mirditiierf y Tm» 
fmieurs > Orgdnifieiy temtu- 
f»er/ ] L'édition de 1553. Scz- 
prêt elle les éditions modernes 
«voient retranché les mots de 
mbréUltiers &de tetnturierr qu'on 
lit dans celle de 1535. & dans 
les trois de 1542. On difoitmi- 
r4f/dei'halien miraglio miroir. 
Ainfi les mraUinrs ce font les 
miroitiers* 

4 ^jj^yo^ ^ f^f^^ binons ] 
Airetiére a décidé qu'au propre 
ktttm ne fedifoit que des feules 
4innei noméei iiir ua fiift ou 



ticques 

(Ur une hampe. Ici , & plus bat 
au ch. 47- ou ce mot le ^rend 
au figuré il défigne une épée » 
témom ce qu'en ce ch. 47. il 
eft dit qu'après que Touccjue- 
dillon euttranfpercé d'une epcc 
le Capitaine Hâtiveau , Picro- 
chole voïant cette épée que 
Grandgoufier avoit donnée au 
meurtrier , dit à Toucquedil- 
Ion : t^ÂP9U-on donné ce baflon 
^w e» mapréfencetuer mMtgne* 
ment mon tant bon Atnj Hafii* 
yeani 



Livre I. Chap. XXIV. 19^ , 

tîcqucs des drogueurs , herbiers , & apothc- 
caires , & foingneufcment confideroient le$ 
fruicSls , racines, feuilles, gommes, femences, ^ 
àxunges peregrines , enfemble auffi comment 
on les. adulteroit. Alloit voir les bafteleurs , 
^ trejeélaires , & ^ theriaclears , & confîderoîc 
leurs gettes , leurs rufes , leurs fobrefaulx & 
beau parler : fingulicremenç de ceulx de Chau- 
hys en Picardie , car ils font de nature grandi 
jafeurs , & ^ beaulx bailleurs de ballivernes ea 

^ matière 



J- Efyécc de graiflTe , la plus 
ipolle & la plus humide du 
corps des animaux » & la ma- 
nière dont on faifoit des remè- 
des compofex de touees ces 
drogues. 

5 TrejeSimTer ] On lit tra^ 
getaires , à la Gafconne , 1. 2.* 
eh. 6. de Fénefte. L'italien ap- 
pelé tragettatore un Jotieur de 
pafle-paflè, de tragettarei^iSIkt 
& repaffer *. Le François vient 
de trafeBariHs Se l'Italien de 
frajeBator , Tun & l'autre for- 
mez de trajeSiare augmentatif 
de trajicere, 

6 Theriacleurf'] Selon l'ana- 
logie il devoit dire thénaqueurs , 
& non théiriacleurf y comme por- 
tent toutes les éditions excepté 
celle de Dolet , où on litthria- 
elemrs. Ce dernier eft aujour- 
d'hui le mot d'ufage, cepen- 
dant thériacleHTf lui doit être 



préféré , tant à caufe du gran^ 
nombre d'éditions c^ui le fkvorir 
fent, que parce que Rabdail 
aime à conlervpr dans les motÂ 
qui viennent du Grec la trfcc 
dé leur étymolone. ThérUcieur 
de même que miaçlew eft ua 
terme d» mépris. 

7 BcMulx ÙMUeurr de BaUîPef^ 
nés en matière de cînges yerds ] 
Ces mots en matière de ci»ie/ 
yerds ne font point dans l'^-. 
tion de i535* non plus que 
dans celle de Dolet. Un bailleur^ 
de balivernes , c'eft un conteur 
de fornettes , unfâifeurde coii« 
tes bleus , tel' que feroit quel-*' 
qu'un qui racpnteroit avoir vÂ 
àts finges yerds en certain païi 
des Indes. Je parle après Ra-«' 
bêlais qui ignoroit qu'il y en' 
eut de tels y, comme Madame 
de-Rohan en avoit un à Laval, 
environ l'année i$84. AuL 4*' 



^ Le Franciojin , aux mots Ual, Tr^ettare ^7 Tragettatore^ 
j[ Scalig^ confia Cardan^ Exerçif* lïf, m 3. 
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ip8 Gargantua, 

matière dccinges verds. Eulx retournez pour' 
ifoupper , raangeoient plus Ibbrement qu'es aul- 
tres jours , & viandes plus deficcatifvcs & ex- 
ténuantes , affin que rintempcrie humide de 
l*aer communiquée au corps par neccflàire con- 
duite, fcull par ce moyen corrigée, & àe leur 
feult incommode par ne foy eftre cxercitez ^ 
comme avoient de couilume- Ainli feut gouver- 
né Gargantua , & continuoit ce procez de jour 
en jour , profitant comme entendez que peuk 
faire ung jeune homme ^ félon Ion eage de bon 

feos 



«t. ît, il ell dit de Quarèmc- 
prenant , que ï*il fjiéi&if c'c- 
toienr hottees de fitgesvfrdt y 
e'cft-i-dire , qu'il etoittoûyouri 
fret à fifflt^r quiconque auroit 
voulu iui donner pouf vraje 
ttoe chofc donc il n'a voit pis 
«ncore oui parler. Ménage M- 
ïive baliverne de hajnlus. 11 
vient de hs^U y*r*f4. Ces peti- 
tes boules qui s'4jilc vent lurl*eau 
2uand il pleut fort s*appelene en 
auo bt^lU, Or les roices font 
vèc - fréquentes au prmteniï. 
BttU* jt Hu^x dans Pêne font 
des balivernes , cemme qui dj- 
taxthslts verHAT. Les uaJivernei 
4r ces peurey boules qu'une pluie 
abondante forme fur Te au ont 
un même nom * parce que les 
iinesdrjei nutrcs manquent éga- 
lement de foïidjtc. 

8 \eion fin féi^f j N cft point 
é^ns r^dirîon et Dolet 11 pa- 
foii par le if. ch. précedcnE 
que OirgAntua ea 142 »• avoit 



emploïë à Ti^de si- tint dtic 
mois & z« femaincs* Il a voit 
tout au moins cinq uns lorfquç 
Maître Thubal lui donna Jcf 
premières inflruûions. Maisncr 
comptons que f S, ans» On lui 
fhit lire depuis Tan 14^10» le 
Sup^lemrntuw Çhr6nirfir*imy qui 
pour la première fois ne parut » 

3ue 6S* ans aprt^s, en t^Sf. 
otgncï ces 6s, aux 5 S. pré- 
cèdent 6c vous trouverez que 
leieiine bomme Gargantua n*a- 
lOins de 1-3. ans , 
il*il fe mît fous 
onocrate. Maî« 
Dce de Gar<« 
•r à propoff 
^"\incc. Oc 
e^^^^^^^^^^^9 puifquc 
Li 

Pann 
fornué 
a lait { 
de de fsl 
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Livre I. Chap. XXIV. ip^ 

fens 9 en tel exercice , ainfî continué. Lequel 
combien qu'il fembkftpour le commencement 
difficile 9 en la continuation tant doulx feuc^ 
legier & délectable ^ que mieulx reflèmbloic 
ung paflè^temps de Eloy que Teilude d*ung ef-« 
cholier. Toutesfois , ronocratcs pour le fc- 
journer de cefte véhémente intention des efpe« 
rits , advifoit une fois le mois quelcque jour 
bien clair & ferain , auquel bogeoient au ma^ 
tin de la ville , & alloient à Gentilly 9 ou ^ 
Bouloigne , ou à Mont - rouge ^ ou an pont- 
Charanton , ou à Vanves , ou à Saindt Clou. Ec 
là pailbient toute la journée à faire la plus 
grand* chierc dont ils fe pouvoient adviler : 
raillants , g;audif&nts , beuvants d'aultant : 
îoiiants ^ chantants , danfants y fe veaultrants. 
en quelcque beau pré : dénichants des pafle- 
reaulx, prenants des cailles : pefchantsaux gre* 
noilles & efcreviflès. 

Mais encore qu'icelle journée feuft pafl^o- 
fans livres & leâures j poînâ elle n'eftoit paf- 
fée fans profiit. Car en ce beau pré ils reco-» 
loient par cueur quelques plaifants vers de Ta- 
griculture de Vergile , d'Hefiode , du Ruf tique 
de Politian : defcripvoient quelques plaifants^ 
épigrammes en Latin : puis les mettoient par 
rondeaulx & balades en lar^e Françoife. Ert 
bancquetoit , du vin ^ aigue^feparoient Teauc : 

com^ 

5 ^{S^^l ^^^ ^'c^* ^^ °^^ ^ encore en ufage dans une 

N4 f*^^ 



[%où ' Gargantua» 
comme rcnfeigne Caton de re rufi. & Pline » 
^ avcçques un goubelct de lierre : lavoient le 
vin en plein baflin d'eauë y puis le retiroienc 
avec ung % embut : faifoient aller l'cauë d*ung 
voyrre en aultre : baftiflbient plufieurs petits '^ 
engins automates : c*eft à dire foy mouvena 
culx-mefmes. 



G H Af 1 T R E XXV. 

Comment feut tneu entre les foïtacien de Lerne^ 
& ceulx du Pays de 6argantH4^ le grand 
débat , dont f eurent faiSks grojfn 
guerres 

EN ceftuy temps , qui feut la faifon de ven-<i 
danges au commencement de Autonne » 
les bergiers de la contrée eitoient à garder les 
vignes 9 & empefcher que les eftourneaulx ne 
mangeaflèat lesi raiiins. Auquel temps ' les. 

foiia- 



partie de la Gafcogne & à Lvon> 
où les Bateliers difent, beau 
l^oulleau voulez - vous pafler 
VaigHCf pour dire la Rivière* 

9 ^yecques un gonbelet Jie 
liçrre J Pline > 1. 16. ch. 55* a- 
près Caton c. m. dere rufi* 

5 On fe fert encore de ce 
n^ot dans le Languedoc pour 
dif c m EfUnmwtn 



10 Mngins automates ] Oa 
peut voir là-delTus Leonic, 1^ 
I. c. 7. de Ton de yéorU htftoriam 

Chap. XXV f - 

ciers de Lerné 2 tfrti^ 
me Bernier a ci ri» 
Lemay ^ eft Uftr I 
Poitou , dans \ài\u 
une e(péce de i^nUt 
tourteau cuit au Kvi« 




Livre I. C h a p. XXV. loi 

fouacîers de Lerné paflbient le grand quarroy, 
menans dix ou douze charges de fouaces à la 
ville. Lefdi6ls bergiers les requirent courtoi- 
iement leur en bailler pour leur argent , au 
prix du marché. Car notez que c*eft * viande 
celelte , manger à des jeûner raifins ' avec foua- 
ce fraifche , mefmement ^ des pineaulx , des 

fiers ^ 



4u païs appellent foiiace» Les 
Perieourdins & ceux du Lan- 
guedoc difent fougace, & le pe- 
tit peuple de Tourzinc fonée dans 
la même fîgnificacion. M. de 
$usbeq rapporte que (ur fa rou- 
te de Vienne à Conftantinople > 
dans toute la Bulgarie , on ne 
lui fcrvit prefque point d'autre 
pain que certaine efpéce de 
fpiiaces , qui même n*étoient 
pas levées. Poji hac > dit - il » 
plunbuf diebuf fecimnf iter per 
ajnanas O" non infrugtferas Bul 
^arorum conv ailes ; quafere rem- 
pore oane ufi fnmus fubcinericio : 
fugacias "Pocam : eum puellamu-' 
lier el que vendunt : neque enim 
Jlsnt m ea regione pifiores. IlU 
ubi hofpitef adremjjè fèntiunt « 
wide liuclli qtiid fperent y culidis 
cineribus /Uoj:citint ^ atque ita 
ferventes etiamnum à ioio panes 
parvo prctio yenales cinumfernnt 
*. En France ce font des hom- 
jnjcs qui font & qui débitent la 
fniiace , & ce font eux que 
•'•s appelle Faiiécicri, 
'■'Je lélefie , &. J .' Il 
2\' i^bcq, dit-il tqu\- 



là. i 



vendoit les fbiiaces routes chau- 
des , & comme elles fortoient 
du feu. 

3 ^vec fouace fraîche'] ^Avee 
fouace fraîche , fans l'article û 
eft plus élégant , & c'eft comme 
on lit dans les éditions Gothi- 
ques de 1535* & I542.fuiviec 
en cela par celle de 1626. Dana 
celle de Dolet , il y a ai^fc U 
fouace fraîche. Les autres moini 
correâes encore ont mis foua* 
ces au pluriel ) fans confiderer 
qu'ici fouace eft un terme géné- 
rique , comme plus bas ch. 32* 
où Picrochole dit : f^ene:^ lei 
quérir .... ils yous brayeroiÊt 
a,e la fouacem 

4 Des pineaulx y des fiers .... 
de la bicane<t CT des foirars &C.J 
On a déjà pu voir dans la Rem. 
37. du ch» s. ce que c*eft que 
le pineau des Angevins , qui eft 
le même rai/ln qu'en Guienne 
on appelle foirar. Les fiers font 
une autre forte de raifins qu'on 
nomme audî fume\. En Anjou 
on prononce fie\ au lieu de 
fiers > mais on àiifigers en Poi- 
tou, ce qui Élit croire à Mc- 

^ nag e 

TMr^uie% 
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fiers, des mufcâdeaulx ^ de la bicanc, & def 
foirars pour ceuU qui font conflipez du ventre- 
Car ils les font aller long comme ung vouge ; 
& fouvent ^ cuidants peter ils fe concilient , 
dont font nommez les cuideurs de vendanges. 
Aleurrequelte nefeurent aulcunement encli- 
nes les fouaciers , mais ( qui pis eft) les oul- 
traigearent grandement , les appellans * Trop 
diteux y 7 Brefchedens , ^ Plaifans rouflcaulx f 

Gai. 

BBge que le mot âcfierr ou^ 
^ert a été feit de ficdrti , & «ju'on 
appelle ainfî ces railîns k caufe 
ëc leur douceur qui approche 
ée celle de h figne : & ce qui 
le confifTiie daru cette penfée , 
c*eft qu*ii a trouvé dans Botcl 
qu'à Morttauban on les appel- 
le railîns ^OHlUde-ftgue» La ht' 
€éme ou btcârrie , comme on lit 
ce mot dam le Diâion. Fr. JtaL 
i'Ant» Oudin , eft un tiifin du- 
quel pour Tordinairc on ftit du 
verjus , Uvd da far agveflay dit 
ce Dtftionaire ;ce qui me don- 
ne quelque penfce que la ùicamt 
pourroit bien avoir ^t^ appellée 
de la forte à*nlhi-rArrte , par a- 
ohcrefc , à caufe de la chair 
tlanchc de ce gro* raifin qu'à 
Metz on appelle Bùttiennis* 

S Cuidantr pHfr Us je csn* 
rhtent , d':m fmt nùmme^Uscm- 
deufs de yftndâMej ] Cette 
plairantcne eft fondée fur la 
qualité laxative du raiftn nom< [ 
me par cette raifen ftirdrd. 
Quand onenavoit trop mangé I 
le qu'on croïoit (c roala^cir en I 



pétant 3 en ^toît Hifet à faire 
quelque thofc de plus. Ce qui 
donnoit lieu de dire dam le tan-< 
gage du bon vieux tem* ; fe r«i- 
aots feulement per^r CJ je mefmii 
cmhreni, Ainii) torfque Rabe* 
lais chap. 9. de U Prognofti- 
catîon Pantagruel j dit que Us 
Cmdc\ ftfùnt de faijhn , il en- 
tend qu'en automne i en cemi 
de vendange > on aura fouvent 
occaïîon de dire ^e caidoif » 
&c. 

S Titop -diteux} Ce mot> com- 
me je i*ai expliqué ci - dedus ». 
chap. l+. lîgnibe jéfeuTydtpmt 
trop* Un vieux Didtionaire La- 
tin-Picard imprimé en Gothi- 
3ue , fans nom de lieu , Se fani 
ate ; DiBator > qui dite bien > 

ditCHV. 

y Brêfihedens 1 Le Trad« 
ceut Angloii ex; 
par celui de gh. 
pens qui avec Icia 
une grande bred). 
qu^onleurpréfenç 
naturellement il 
dre de gcoï qui çn {,- „ 
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Galliers , Chi-en-liéls , ^ Averlaùs ^ Limes four-, 
des , Fai6lneans , Friandeaulx , '^ Buftarins , 
»' Talvaffiers , Rien-ne-vaulx , Ruftrcs , Chal- 
lans , Hapelopins , Traineguaines , gentils 



des , Fai6lneans , Friandeaulx , '° Buftar 
»' Talvaffiers , Rien-ne-vaulx , Ruftres , C 
lans , Hapelopins , Traineguaines , gc 
Flocquets ^* Copieux ^ Landores ^ Malo 



les 4ea? mal-Taines & tra- 
chées. 

8 Plai/knt rwffenidx ] Dou- 
ble injure. 

9 ^Averlans] Greffiers & bru- 
taux comme ces roulliers du 
pais de Limbourg , qu'on ap- 
pelle en France ^yerUns & à 
Metz HayerUnzt , du bourg de 
JH^er ovL ils le tiennent. Ce 
mot, au refte , qui , (pit dit en 
pa({ànt 9 n'eH point dans Tédi- 
îion de X 5 3 5 • ni d^ns celle de 
polet , a une lignification plus 
étendue dans un article qu'on 
lui a donné parmi les Remar- 
ques ch. 3. duL I* 

10 liufiarins ] Buftarin , mot 
qui fe trouve dans Coquillart > 
au Eil^ifon des Armes & des Da- 
mes , où Boufiarin , comme 01^ 
lit dans le Diâion. Fr. Ital. 
4'Oudin , y eft expliquë{>arp4»- 
çione , ventru » homme a gro0e 
pance. Ailleurs* dans le monolo^ 
guc d» Pujff , autre Poëme du 
ix)ême Coquillart > on lit rufid- 
rins dans lafîgnification de jeu- 
jips gens qui y oient les Dames, 
& ce mott qui fans doute eil une 



[otrusy 
Den* 



faute d'imprelHon dans réditioa 
de Galiot du Pré in 16* x 5 a», a 
trompé Borel qui Ta rendu par 
celui des rufirer. Mais on y doit 
lire aufH bufiarint , & ces foy?4- 
rins c'étaient proprement lea 
jeunes Damerets , qui {»our fe 
mettre à la mode feïâiroientde 
gros ventres avec de ces pour- 
points rembourez qu'on appel* 
loit PnUainei, 

I X Tdhajflerf ] En Anjou le 
menu peuple traite de tahajfter 
un grand nableur ^, un fanfa- 
ron : peut-être de talie-paf forte 
d'ancien pavois , qui couvrant 
fon homme depuis la tête mC^ 
qu'aux pies -{' y convenoit fort 
à un faux brave qui à l'exemple 
du bon Sancho ** Ce trouvoft 
engagé malgré lui dans quel- 
que combat. J'ai vu de ces lon^ 
pavois , compofez de deux aif 
a angle obtus en guifc de cer- 
tains chêneaux : ce qui me fait 
fbupçonner que taleyas pour- 
roit bien venir par inverfîon 
de tédteUdtium formé de téAcU» 
U. 

Il Copieux ] Railleurs 3 genf 
qui 



* Min, Pi^ion. Etym, iftt mot Tallevas. 

tFoHchef > enfin Traité de U 24ilice CF d€4 *4fmu* 
'^ Dm-J^icbetffart* z* ck> Si» 



ttô4 (jarg àk tu a^ 

Dcndins , *î Baugears, ^* Tezez , *^ Gaubre* 
geux 9 '^ Goguelus> 'î' Claquedens, ** Boyers 

d^etrons j^. 



'^i aiment à dire le mot pour 
nre* Le Roman de Perceforeft, 
vol. 6. ch. 37. 4^0»r re/pondit 
Me ^ifme . . . • ^«(i y^roiV ^rex 
kien coppier y ^ dit^ pucellcT ^ 
fay plus cher au regard de moy , 
fite mon marj fe goifperne par 
raifin en armes y que tant face 
qt^ilnefepuijfè ayder au Jàir, Co' 

Îuillart , dans le monologue du 
iiysi 
Sluand nous eujmes bien cop-' 

pie. 
Et bien lardé , O* delfifi. 
On appelle proprement C^eux 
ceux qui contràônt les geltes & 
les manières d'autrui pour ^es 
tourner en ridicule : & ce (obri- 
quet s'adrellbit apparemment à 

Îuelaues-uns qui étoient de la 
'lefcne en Anjou > puifque les 
Copieux de cette Ville entrent 
plus d'une fois dans les contes 
Qe Bonavenmredes^Pe'riers. * 

1 3 Baugears ] De^miférables 
païfans , dont les cabanes n'ont 
que des murs de bauge , qui eft 
un mortier de terre ârci de 
paille : la meilleure bauge étant 
celle où il entre quelques cail- 
loux, -j- 

i^Te\e:{'\Totfè\. Gens dont 
on taxe les champs» les vignes, 
les prex, à tant par toife, Voïex 
Pu Cange au mot Tetfia, 

15 Gaubregeux'^ Les Perche- 



rons ) peut-être comme cens qiii 
aiment à (tgoh(f^er , à rire pour 

Ïieu de choie. ^ Diâion. Fr* 
tal. d'Oudin : Goberge ^Jpetic 
di pefie y perça, 

16 Goguelus ] Encore 1. $• 



ch. 1 3 . Et toi eoguelu 5 n'y yeux- 
tu rien dire 1 Un g^uelu c'eft 
un rieur ridicule > foit que ce 



mot vienne de go^ue , comme 
marquant de la joie 9 par rap« 
port à la première fyllabe d^ 
gaudere , ou de cuçuliutus pour 
dëfignerun ^aulTeur'» qui rit 
volontiers yÔMJ- cape > comme oi| 
parle. 

17 Ciaquedens'^ Claque-denç 
ici & 1. 4. c. 9- eft un vilain 
goulu oui en mangeant daubé 
des macnoires , comme on dit ^ 
Se fait claquer Ces dens. L'Aré^: 
tin dans Tes I^anonamenti > pag* 
8.&9. de l'édition dé I5S4* 
a décrit merveilleufement ce 
bruit : & par ceux à qui il l'a' 
^ait faire , on voit que le granà 
yilain claquedent du 1. 4* c. 9* 
de Rabelais eft proprement unT 
de ces Moines mendians qui fe 
fervent de fandales au lieu de>' 
fouliers. 

iS Boiers'] Les Poitevins apn' 
, pellent bôé un boeuf, & Boteri 
les garçons qui ont foin def 
havh d'une métairie. 



* Furetiére\ au mût Copieux. 

f ificot CT tmmérc ^ tmmn SftagCii 
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jî'ctrons , Bergiers de merde : & aultrès tels 
cpithetes diffamatoires , adjouftant que poindt 
fi, eulx n*appartenoit manger de ces belles foua- 
ces: mais qu'ils fe deb voient contenter de'^ 
gros pain balle , & de tourte. Auquel oul^ 
traige ung d'entr'eulx nommé jggrg ier j bien 
honnefte homme de fa perfonnc^BK*® notable 
bachelier, refpondit doulcemenc : *^ Depuis 

quand 

19 GrorpainbalUyO'de tOHT" 
tel Le gros pain , ou le pain balle 
cft celui dans lequel entre la 
balle, c'cft-à-dirc , cette c(pece 
àt goude qui couvre le blc. Ce 
pain ) qui dans le Poitou ne fe 
donne qu'aux Domeftiques de 
la campagne , eft compofë de 
pluiîeurs efpeces de grains > 
c^me d*avome , d'orge , & de 
gros & de menu plâtre > qui eft 
une forte de petit blé , dont 
l'epi eft fort long , & le grain 
placé deux à deux dans la gouf- 
fe qjieft phte & fort dure. Or, 
comme on n'a pas grand (bin au 
moulm de l«p2rer cetre goulTê 
ni même la bjule d'avec la lâri- 
ns.c'efccr qui rend ic ^mm bal- 
ie û meprifaole. LaTsji/ftf cft un 
pam de l'cgie, panicuiier aux 
piîfani de certaines Provinces, 
& lur-tout au Y p23vr£3 habitans 
des montaçnei du pus de Fo- 
res . i-i LyormoL«, de U Savoie^ 
dr r A iverîn r t du B ourbo»- 
aou! Ce plia t dooc lo mjcbes 
iccz X p<u près àt la 



de la forme d'un fromage Pari 
mtùkiiy fe garde plusieurs moij« 
on prétend même (\uf. la faveur 
de û tourte augmente a proj»or* 
tion de û vieillefle , qui lui 
donne une couleur au/Ti jaune 
que celle de la cire , pounrà 
qu'on ait eu (bin d'cntalfer cci 
groffes miches \ct unes fur let 
autres au (orur du four 9 & d« 
1» charger encore de quelque 
poids bien lourd. Ce pain , an 
refle, eilfon mdigefte, ic il n'y 
a que let gens de peine > comme 
porte - Eux , laboureurs , maf* 
fons , Se forcerons qui pviâêfiC 
s'en accommoder *. 

23 \atjbU bdthe&er ] LetPi» 
cars appellent béuhfU^j les jea« 
nés gardons , ou garçorkt a ma^ 
TiiT, Oeît en ce fcns que Rabe* 
liîi emploie ici Jes termes de 
mcijAU béuhelisr , p<ttir àéA* 
zner un {«une homme qiu fei* 
fiMC quelque ligure dans (on v't* 

as Dâpmu tfumd MWfffr^wâ 
fnmt eentcjy tp^e^ tdtte r'Xn€i 



* Hic 
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20<5 Gargantua, 

quand avcz-vous prins cornes , qu*eflcs taat 
rogues devenus ? Dca , vous nous en foulicsî 
voulentiers bailler , & maintenant y refufez ? 
Ce n'eft faiil de bons voifins , & ainli ne vous 
faifons-nous, quand venez ici achepter noftrç 
beau froumcait duquel vous taicitcs vos gaf- 
teaulx & fiflp^cs : encore par le marché vous 
cullions-nous donné de nos railins^ mais par 
la merdé, vous en pourrez repentir, & aurez 
quelcque jour afFaire de nous , lors nous fe- 
rons envers vous à la pareille, & vous en foub- 
vienne. Adoncq Marquer , ** grand baltonnier 
delà confrairie des fouaciers , luy diit ; Vrayc- 
ment tu es bien acrellé à ce matin , *» tu 
mangeas herfoir trop de mil. Vien ça , vien 
ça , je te donneray de ma fouace. Lors Fo*^ 

dryeritÊf \ ] Les cernejr (ont la 
défcnfe du Bélier , qui tic de- 
vient rcgue qu'à mcfure qu'il 
ccfle d'être agneau. C'cft à quoi 
fait allution cette champêtre fb- 
coti de parler de Foreter , ^ui 
à la brutale réponfe des foua- 
ciers y ne les reconnoiiroïc plus 
pour ces genS), qui fairuienc au- 
paravant n fort les gracieux , 
lorfqu'iis s'actendoient qu'on 
leur donneroit du raiiîn. 

zi Grand hafitnmer de Jd cm- 
frMne des fenarierf ] Le plus 
grand garçon de fa troupcÉ Ba- 
l'heàery que noi meilleurs Ety- 
tnologifte» dérivent de ùmn- 
Itis eit un peu moins qu'ici b^* 
i»imtr* Forgier , àtjfnu^ms ^ 



c'cft un jet d*arbre qui corn* 
mcnce à faire fourchci Se Mar- 
quet un petit Ma// quinererpi» 
re que la guerre. 

ziTti mAngtas herftir ifçp de 
mil ] Les Cocqs qui la veille 
ont mangé beaucoup de ce 
grain qu'on appelle blé de 
Turquie j en ©m le lendemain 
la crcte plus droite , & en font 
pïuî courageux : c'eft i quoi 
vife Marquet , qui paie ici For- 
gier en même monnoie » c'eil** i 
a-dire, d'une cxprelîion vîU«l 
geoife, pour lui reprochera fou f 
tour, qu'il étott fans comparai- 
fon plus fier ôc plus réfglu <|a*il 
ne l'avait jamais yà* 
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glcr crt toate fimplcfle approcha, tirant** ung 
unzein de Ton baudrier 9 penfant que Marquée 
luy deut depofcher de fes fouaces : mais il luy 
bailla de fon foiiet à travers les jambes , fî ru- 
dement que les nouds y apparoiflbient : puis 
Voulut gaignerà la fuite, mais Forgiers'ef- 
cria au meurtre & à la force , tant qu'il peut , 
cnfemble luy je(9:a un gros •^ tribard qu'il 
portoit foubs fon efcelle , & Tattainét par la 

joinc- 



24. Vfig nn\in» de /oh bàtidrier'} 
UOn^aim étoit le grand blanc à 
U Couronna mis de dix deniers 
à oH\e par TOrdonnance du 4. 
jTanvier 1473. comme le erand 
Blanc au Soleil api>elle auiH 
J>9»\Mn fût depuis mis à treixe 
deniers par celle du 24. Avril 
1488. * Ce qu'autrefois on ap- 
pelloit baudrier étoit propre- 
ment une ceinture de cuir dou- 
blée d'un autre cuir , laquelle 
fêrvoit à mettre de l'argent , & 
à pendre auflî une épée , lor(^ 
qu'on avoir droit d'en porter u- 
ne. De là vient qu'à Metz , en 
Champaene & en Lorraine ou 
nomme baudrilUe une quantité 
d'efpeces ou de lettons qu'on 
voit couler conmie un à un d'u- 
ne bourfe ou d'une efpece de 
boïau > tels que les Marchands 
en portent quelquefois en gui- 



C<i de ceinture» quand ils voïa- 
gent. 

2$ Tribord ] On appelle fri^ 
ban à Paris un bâton de croche- 
teur -j- : mais ce terme eft auffi 
du Lunoufin, où les païfàns ap- 
pellent de la forte un bâton de 
chêne à trois arêtes & long de 
trois pies , qui (ért également \ 
les foûtenir quand ils portent de 
gros fardeaux , & à défendre 
leurs perfonnes au défaut d'au- 
tres armes qu'ils n'oferoient 
porter. Ce mot ne veut dire au- 
tre chofe que tripe de fagot » 
c'eft-à-dirc **, un bâton torttt 
mais adèx eros, comme l'étoient 
cei|x qui dans les bons fagots 
du vieux tems tenoient lieu de 
la bourrée dont on les a depuis 
^cis. Au ch. s I. du 1. 2. Ra- 
belais nomme ^«cuxtribars aiuc 
^ mlr > un méchant ragoût de 
tripes^ 



* 2d. te Blanc ^ en fm Xréké deswmnèies'^ chab. de celles de 
Umi XI. a de CharleT yWU 
t tiabm /. 3. rhof. 9 S* 
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joinéhirè eôronale de la tefte, fus Tartere ctô^ 
taphicqae > du cofté dextre : en telle forte que 
•^ Marquet tombit de dcflus fa jument , mieulx 
iemblant homme mort , que vif. 

Cependant les meltayers , qui là auprès chai- 
lôient les noix , accoururent avec leurs grande» 
gaules & frapparcnt fus ces foùacicrs comme 
tus feigle verd. Les aultres bergiers & bergie- 
res ouyans le cry de Forgier , y vindrent avec 
leurs fondes & brafliers , & les fuivirent à 
grands coups de pierres tant menus y qu'il fem- 
bloit que ce feuft grefle. Finablement les acon- 
ceurent, & ouftarent de leurs- fouaces enviroa 
quatre ou cinq douzeines , toutcsfois ils le* 
payarent au prix accouftumé , & leur donna- 
ient *7 ung cent de quecas, & trois panerées de 
^^ francs aubiers y puis les foùaciers aidarent à 
monter Marquet , qui eftoit villainemenc 
hkSêy 6c retournarent à Lemé fans pourfui- 

vrc 



trifes que Panurge fit préparer 
pour les noces du Roi Anar- 
che. 

26 Marquet tomhit de défit Ja 
fument > mieulx fembUnt homme 
mort , que vif} Ceft comme je 
crois qu'il faut lire , confor- 
mément à l'édition de Dolet. 
Tombit ici , de comme on lit ail- 
leurs dans les bonnes éditions de 
Rabelais, arrachitt defirampity 
-pour tomba, arracha y defirem- 
fa 9 (ont de ces métaplafmes 
autrefois £ âréqueiw que le pe*. 



tit peuple n'a pu encore s*en dé* 
taire. 

27 Ung cent de queca/"] Un 
cent de noix que. les Métaïen 
de Grandgoufier avoient cca« 
lées tout fraîchement pour eujf 
mêmes. 

28 Francs aubihrs ] Sorte de 
raifins blancs d'une chair ex-* 
trêmement ferme. D'albus. A 
Metz, où on les appel! e4«6iif/» 
le grain eft en ovale > Si la grap* 
pe médiocre* 

29 
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trc le chemin de Pareille : menaflan^ fort & 
ferme les boviers 9 bergiers 9 & meitayers de 
Sevillé & de Sinays. Ce faiâ: , & bergiers 6c 
bergieres feirent chiere lie ayecques ces foùa« 
tes & beaulx raiiins , & fe rigoularent enfem- 
ble au Ton de la belle bouzine t fe mocquans de 
ces beaulx foùaciers glorieux » qui avaient trou« 
vé mal-encontrc, par faulte des*eftre feignez de 
la bonne main au matin. Et avec gros raitins 
chenins eftuvarent les jambes de F orgier mi- 
gnonnement , fi bien qu'il feut ^^ tantolt guery. 



Chapitre XXV L 



Comment les habhans de Lemi far le corn* 

mandement de Picrochole leur Roy , aJfaiU, 

tirent au defpoHrven les bergiers 

de Gargantua. 

LEs foûacîers retournez à Lerné , foubdaîn 
devant boire ny manger , fe tranfportarenc 
au ' 'Capitoly , & là devant leur Roy nommé 

Picro- 



1? TAntùfk gmèry \ BicnEûft. 
Cç tk^iX pJu» aujourd*liui q.ue 
dani le ftyle fetniiier an' on 
jfomtr Ad verbe iti^ii^ji tu.*. î 
Tcf rA**riRe , foit avec 1? *^^^ 



On ne Jit ratifie qvit d^a Té- 
dition de DûLt. £n quelquet 
Pfovincçî ée France on a nom- 
me f #pif o/f le lica oà fe rcntloit 
U jiifltirf ; rl*oii ^l^t qti'àTpu- 
• "' II-, "■ ' " nam^p 

. fena 
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sxo Gargantua^ 

Picrochole , • tiers de c^ nom , propofarent 
leur complainte, monflxans leurs paniers rom- 
pus j leurs bonnets foupis y leurs robbes deffi- 
cées y leurs foliacés deftrouflëes^ & iinguliere- 
ment Marquet blejflë énormément , difans le 
tout avoir eité feid; par les bergiers & mef- 
cayers de Grandgoufier , près le grand ' carroy 
par delà Sevillé. 

Lequel incontinent entra en courroux fii- 
tieux , & ^ fans plus oultrefe interroguer quoy 

ne 

5u*îl f^ui prendre ici le mot 
'atois Capito(yf puifqu'il eft dit 
rjaè les fouaciers vinrent en ce 
lieu porter leurs plaintes, & de- 
mander juftice à leur Roi , qui 
liiivant Tufage ancien la rendoit 
perfonnellement & immédia- 
tement à fes fujets. 

2 Tiers de ce mm ] Ceft-à»- 
idire > à mon avis , encore plus 
emporté que les deux de mê- 
me nom qui Tavoient précédé. 
Traiter quelqu'un d'Innocent 
troifiéme , de Benoît troifiéme 9 
c'eft le traiter d'Innocent & de 
èeneft achevé. Et c'eft encore 
dans le même fens que ci-def> 
fus, qu'au cil. 27. du 1. $. l'Au- 
teur parlant du Roi Bénius fon- 
dateur de rOrdrç des frères 
Prwlonï 5 dit qu'il ccok le tiers 
€u nom de Bém^i, polir mflrkticr 

Î|tiM ctoit encore piîïj èenefl cjue 
es prédficertcurf qui r'étoîent 
appauvris * pour enrichir d'au- 
tres Ordres qu'ils ^voient aufifî 



fondet. 

3 Cdrroy ] De carrui ou de 
carrum» C'eft lefynonyme de 
charriére , & ce mot qui félon 
Ménage eft un mot 4e Tourai- 
ne qui iîgnifie un carrefour , li- 
gnine dans une bonne partie de 
la France le chemin par où pafi 
fent les chars & les charrettef. 
Marot, an premier Chant de 
fon Poëme de l'Amour fu- 
gitif. 

P^cr maint cdrf oy > fait mamt 
canton ^ (^ place» 

Et dans le a. Chant du même 
Poëme. 

jQwÉndfiit tt* pUin cirroy> 

arrpj* 



4 Sam pimr cidtve je 
picf ] Sans s'informer da^ 
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ne comment , feift crier par fonpays ban & ar- 
riercban , & que ung chafcun fur peine de la 
hart y convint en armes en la grand place de- 
vant le chafteau , ^ à heure de midi. Pour 
mieulx confermer fon entreprinfe , envoya fon* 
ner le tabourin à Tentour de la ville , luy-mef- 
me cependant qu'on appreftoit fon difner , alla 
faire affufter fon artillerie y defployer fon en- 
fçigne & ^ oriflant , & charger force munitions 
tant de harnois d'armes que de gueule. En dif- 
nant bailla les commiffions : & feut par fon 
cdicSl conititué le Seigneur Trepelu fus Tavant 
garde : en laquelle feurent comptez feize mille 
quatorze hacquebutiers , ^ trente mille & unze 

ad-i 



s ^ heure de midi ] Coléri- 
que , comme Tétoit naturelle- 
ment Picrochole> Rabelais ne 
pou voit choifîr à ce Prince , 
pour délibérer de guerre avec 
fon Confel, une ncure plus 
propre k lui faire prendre ion 
parti à U chaude > comme on 
parle. 

6 Oriflani^ Mot corrompu 
à*Oriflande , qu'on a dit pour 
Oriflamme, Dans Monftrelet , 
vol. I. chap. 79. on lit Olif- 
fande en la même fîgnifica- 

tion. 

7 Trente mille C5* tin\e ^d- 
"penturiers ] Ceft ainlî que por- 
tent toutes les éditions > excep- 
té celles de 153 S & de Dolet , 
qui n'ont tout amplement que 
Jèi\e mille ' acquehntiers, CJ tren- 
$e-çinq mille arantHrierf* A l'é- 



gard des Soldats que Rabelaif 
nomme ^vantuners, il cft bon 
devoir ce que dit Brantôme de 
cette ancienne milice. 11 remar- 

3ueque dans les vieux Romane 
e Loiiis XII. & de François I. 
par les ^4yantHriers dr guerre on 
entendoit les fantailins , gens 
habiller à U pendarde « comme 
on difoit , c'eft - à - dire > mal* 
proprement 9 portans des chc- 
mifes à longues & grandes man« 
ches , qui leur 'daroient plus de 
deux ou trois mois fans chan* 
ger , montrans leurs poitrines 
velues & pelués , & toutes dé- 
couvertes, les chauffes bigarrées 
& balafrées , ufans de ces mots; 
dit-il. (^ue la plupart mon- 
troient la cHair de la cuiflé > & ' 
même des fefl'es. Que d'autres 
plus propres aVoient du taâctas 
O z en 
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adventuriers* A Tar dUerie feue commis le gi 
cfcuycr ToucquediUon : en laquelle feurcnt 
comptées neuf cents quatorze grofles pièces de 
bronze I en ^ canons y doubles canons > ^ bafe- 

licsy 



«ti fî grande quantité » qii^ili 
dovibloicnr ces ch.vjfle-'? & les 
jppdlojenc chaiiflTes kmffantts : 
macs qtiM hllok que ia plupart 
moRtrâffenr la fambe nué , une 
ou deux, & portaiTcnt leur* bas 
dfic^Budèr pcnJans à la ceintu- 
re. Eitccre oujoHtd'hHi ajoute c il, 
ies ÉJpa^Hoif nfcHt de ce mut -^ 
^'PAntnnert ; mau tU ne f*nt 
fax fold^Ltt gftge\ ni flud^e\ ■, 
mais Quij "PPftt ffùur Uht pia^tftr , 
Jiit fcldaii 611 gentUshenrmes^ Se- 
lon cet Auteur , avant que le 
nom à*u^int»tttnerj fût en ufa- 

Îfc , quelques-uns appdloiem les 
oldats I^tpiaix , même « dtt-il , 
dans Monftrelct > foui Loiiis 
XL on les appelloit de la forte 
pour ^îlaqitau , comme vou- 
lant dire les gens de pie allais 
Se marchans près de leurs capi* 
taincs : êc c'ecoient ces mêmes 
^ntafTms ou piétons qu'autre- 
fois on appelloit aufïî rnfttej *, 
Voilà quels etoient ces fbldatj 
qu^n nommoit ^>*ntitrte/x ^ 
gens autant &^ plus mauflades 
que le Therfite d'Homère. Ceft 
pourquoi auflî « au heu de 
Criftpeminand cju'on lit dans Vé- 
dition de 1 5 j $ . & dam celle de 
Polet* les autre; donnent pour 



chef à ces ^yuntuntfs un nom* 
me TfépeU 3 c*cft *4 - dire > un 
homme qui n'etoit pas mieux 
en barbe & en cheveux que ce 
Grec de rJUiade. Voïez ti-de- 
vant La Note fur ce mot du clu 

8 Cdn&nxy dsiJblex eaitonj^ ^^ 
canan porte ordinairement 24* 
livres de balle. Le douhle-canon^ 
qui n'eft plus gtieres en uftgc 

3ue dans les parties Orientales 
e TEurope i portoit ou devoit 
porter environ ^t. livres de 
baile. 

9 BafeticÊ 5 Ser^emmtx > Cw»- 
levrtnes} Le fi^/jf ctoitln plut 
groflV pièce de rancicnnc Ar- 
tillerie. On prétend qu*ij por- 
toit 160. livres de balle ^ & (et 
Turcs ont eu de ces Pièce» d'un 
calibre deux fois plus gros Tmftti 
ils les fondoient fur le lieu mh* 
me où ils vouloieni s'en fervir» 
La Serprmim , c'eft ce qu'on 
appelle communément une rsi»- 
if vrme tfAtarde. Son boulet doit 
être de 24. livres, âf elle cftap- 
pellee de la forte « tant à caufe 
mie ce boulet^ par rimpenioflcé 
dont il part, imite le (îHement 
de la CùiUeMrrtt que parce que 
cette pièce » en fa groffeur âc tit 

r* 
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licS) ferpentines , coalevrines y '^ bombardes , 
faulcons y paflèvolans , fpiroUes & aulcres pie<<i 
ces. L'arrieregarde feut baillée au Duc Raque« 
denare. En la bataille fe tint le Roy & les Pritw 
ces de Ton Royaume. Ainfi fommairemenc 
acouftrez , devant que fe mettre en voyc , en- 
voyarent trois cents chevaulx legiers louhz la 
conduire du Capitaine * ' Engoulevent » pour 
découvrir le pays y & fçavoir n embufche aul« 
cune efloit par la contrée.Mais après avoir dili- 
gemment recherché 9 trouvarcQt tout le pays à 

Tea- 



(à longueur, a quelque propor- 
tion avec ce reptile* 

lo Bombardes y fmUconSj ?ap- 
feyoUns y SparoUes ] La Bombar- 
de fût nommée de la Conc par 
onomatopée , parce que toute 
groflfe pièce fe fait entendre par 
un 601» bom lorfque Con boulet 
part. La note marginale fur ce 
vers Dantqme foium Schitpfis 
tuftafsbmnrante balotia de la z. 
macaronée de Merlin Cocaie : 
Ttiftaf'/lhioppettiefijEomy bom, 
•Anelarie greffe , mndê yerjut , 
Schioppettns tuftaf , bom bom 
tùlmbrima rbaronat. C*étoit une 
groITe &. courte pièce d'Artille- 
rie , qui ne diâFeroit en rien du 
Balilic ou Canon Roïal > & 
quelques-uns Lui ont au(fi don- 
né le nom dcPagè-yeUm , c'eft- 
à-dire, de bâton à feu , qui paf- 
(bit en grofleur le commun des 
bâtons-courts appdUn in/mt «^i 
parce qu'on les mSok voler t 
la rcte ou aux jambes de Ion eu- 1 



nemî. A Pégârd du Faticm j 
c*eft de ce mot qu'on a ûit le 
nom de Fauconneau dont on ap« 
pelle la plus petite de toutes ItM 
pièces de rAcbUerie moderne* 
La Sfnroile étoit une manière de 
petite Coulevffine , ainfi apjleN 
lée de Spira , nom que les La-* 
tins ont donné aux replis de$ 
ferpens , & la SftroUe a eu ce 
nom , fait à caufe de la tortuo- 
fité du chemin que iâifoit fon 
boulet , (bit pour diftinguer ce 
canon de pluiieurs autres • que 
le fixement de leurs boui^Ra 
femblable à celui àc$ ferpenf » 
avoit déjà fait nommer Bafilkf^ 
Serpentines , & ConUyrmes* 

Il EnfouUyent^ Nom ean*« 
venable a un Cajïxtaine dont \9 
commiffion , qui étoit de dé- 
couvrir le pais en pleine paix» 
l'expofoic à humer bien du vent» 
•u hazard de ne rencontrer per- 
cn aroMi » comme il ar« 
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renvîron en paix & filence > fans aflèmblée quel- 
conque. Ce que entendant Picrochole , com- 
manda qu'ung chafcun marchaft foubz fon en« 
feigne haftifvement, Adoncques fans ordre & 
Hiefure prindrent les champs les ungs parmi les 
aukres , gaftans & diifipans tout par où ils paf- 
foient , fans efpargner ny paovre ny riche , ny 
lieu facré ny prophane : emmenoient bœufs ^ 
vaches , thoreaulx , veaulx , geniilès y brebis , 
moutons , chievres & boucqs : poulies y chap-- 
pons , poullets , oyfons , jards y oyes y porcs ^ 
truyes , gourrets : abattans les noix , vendan« 

{jeans les vignes , emportans les feps , croul* 
ans tous les truiéls des arbres. C'eftoit ung def- 
ordre incomparable de ce qu'ils faifoient. Et 
Be trouvaient perfonnç qui leur refiltaft : mais 
ting chafcun fe mettoit à leur mercy , les fup- 
pliant eftre trai6tez plus, humainement y en con- 
îidcration de ce qu'ils avoient de touts temçs 
cfté bons & amiables voiiins , & que jamais 
envers eulx ne commirent excès ne oultraige y 
pour ain(i foubdainement eftre par iceulx mal 
vexez , & que Dieu les en puniroit de brief. 
Efquelles remontrances , rien plus ne refpon- 
doient , finon qu'ils leur vouloient aprendrç i 
manger de la fouace. 
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Chapitre XXVII. 

Comment mg Moyne de Seville faulva le ch$ 
de Puibbaye dfi fac des ennemis. 

TAnt feirent & tracaflàrent , pillant Se 
larronnant , qu'ils arrivarent à Sevillé , & 
deftrouflàrent hommes & femmes , & prin- 
drent ce qu'ils' peurent : rien ne leur feut * ne 
trop chauld ne trop pefant, Qjmbien que la 
peile y feuft par la plus grande part des mai-i 
fons , ils entroient par tout , & rayiflbient tout 
ce qu*efloit dedans , & jamais nul n*en print 
dangier. Qiai eft cas aflez merveilleux. Car les 
Curez , Vicaires , Prefcheurs , Medicins , Chi- 
rurgiens , & Apothecaires , qui alloient viû- 
ter , penfer , guérir , prefcher & admonefter les 
malades ^ eltoient touts morts de rinfc^tion ^ 

Se 



Chap. XXVII. i.Ketrop 
chauld ne trop pefkat ] Froi(ïàrt, 
vol. X. ch. 227. Courraient ( les 
gens du Comte de Moncfort ) 
te pais itenyiron yO" ne laiffÀent 
tien à prendre s*ii neftoit trop 
chanlt^trop froityon trop pefant. ht 
au vol. 4. ch* I4« i^iem n*tfiùit 
f Mf M iewr ycinfi à p^mt y /U 
n*e^9it trûfthéutd ou tnp refant. 
Cette façon de parler 9 que Ka- 



ch. 1 7. eft, commeon voit, aflèc 
ancienne , & à mon avis elle 
vient de ce que dans les incen* 
dies que commettent fouveot 
les foldats , ils fe chareeroient 
volontiers de tout le métal qu'ils 
trouvent dans les édifices era- 
brafer , fî le poids & la chaleur 
ne les avertiflbient de ne poin^ 
mettre la main fur mille chofei 
qui les tentent. 
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& ces diables pilleurs 8c meurtriers oncqaes 
n*y prindrent mal. Uond vient cela , Mefficurs? 
pentcE-y je vous prie* Le bourg ainli pillé f fc 
tranfpor tarent en Tabbaye avec horrible tu- 
îîiulcc: mais la trouvarcnt bien reflcrrée & fer- 
mée : dont Tarmee principale marcha oultre 
vers le gué de Vede ^ exceptez fcpt enfcignes 
de gens de pied , & deux cents lances qui là 
reftarent , & rompirent les murailles du clos 
affin de gafter toute la vendange. Les paovres 
diables de moynes ne fçavoient auquel de leurs 
Sâindls fc vouer. A toutes adventures feirenc 
fonner * ad capttalum capitulantes. Là feut de* 
crcté qu'ils fcroient une belle ' proceffion ren- 
forcée de beaulx pré chants contra ho(tium in^ 
fidias: & beaubt ^ Rclpons froface. En l'Ab- 
baye 

% ^d Citpltulifm cgpîtufimtei ] 
Au Chapitre ceux gui v onc 
I fort âc 



voix> Cela Ce fiiii au fon de cer- 
taine petite cloche & ne regar- 
de m les Novices ni le* Con 
vers, 

3 Prscefftim renforcée de h^aulx 
pré-c'a/tis ] Encore l. 2, ch* i. 
VnTbeUe FntrfJiQn a^e( forte le^ 
tMfttef CT b'attlx pré-charttit Les 
prcchiiKtf , car c'eft amfî qti*il 
feut lire daru ces deux endroit*, 
encore que Rabelii* y ait écrit 
^ejchant , font en Fait de voix 
ce que font les prèUdri en ni - 
ticrç dç Symphonie ; c'cft-à- 



dîre que les uns 5f Ici aiitrci 
font des pièces de Mulî^^ue trré- 
gtilieres , que Ton thante oti 
joue d'abord > pour voir H Ici 
VOIX oolfsinftrumens font<facv 
cordf^ pour fc mettre encrajn 

4 Kef^ùnj'\ Prîerei du Gj*»» 
ducL Maror dans Ton Poëmc dtt 
Temple de Cupidon i 

Les CifaMfre/ : imei^ CT 1*- 
rmf T 

ee > 
Qni Jîtr Ititytjjiaj de If et hocâi' 

Om. 



1^ 




mSÊk 



Livre L Chap. XXVII. 217 

baye eftoit pour lors ung moyne clauftricr, 
nommé ^ frère Jean des entommeures , jeune, 
^ gallant , frifque j dehait , bien à dexcre , har- 
di , adventureux , délibéré , hault , maigre , 
bien fendu de gueule y bien advantaigé en nez , 

beau 



€u btÂnchet en Ken de^lpi' 

très y 
Chantent le joly chdntrdmM- 

ge 
JPour yerCet^, Re/ponds » C7 

Epftres. 

5 Frère Jean des Entammeu'- 
re/ ] A qui" que Ton puifie en 
core appliquer plufieurs chofes 

?ue Rabelais attribue à frère 
ean des Entommeures , il eft 
(ùiT qu'ici Ton but a été de faire 
aufïî le portrait de certain Bui- 
nard, alors Religieux fimple, 
& puis Prieur de Sermaife dans 
l'Anjou. Ménaee de qui nous 
tenons cette découverte , dit 
ravoir faite dans les vers fui- 
vans, qui (ont d* Antoine CourI 
lard Sieur du Pavillon , au com- 
mencement de fes Contredits 
aux Prophéties de Noftr'îda- 
mus adreflez à Monfeigneur 
Buinard Religieux Prieur de 
Sermaife > & imprimex in 8«. 
à Paris chez Charles l'Angelier 
J56o. 

jQuand Kjâbelais t^appelleit 
M^inet 



C eftoit fans queue Jasts de» 

reure : 
Tu n*eftois Prieur ne Chdnm* 

ne 
TAats Frère Jehan de l'Entan- 

meure *. 
TAauntenant es en ht banne 

heure 
Pourvu > C]7 beoftcoup mieulx 

à faife : 
Puis qne fais paifible de* 

meure 
En ton Prieuré de Sermd* 
fi. 

Outre ce Prieuré de Sermai(ê •» 

2 ni eft conventuel , & qui eft 
tué dans L'Anjou , il y en a un 
autre laïc de même nom , dé- 
pendant de l'Abbaie de Gram- 
mont } dans le Diocefe de Saio- 
tes. f 

6 Gallant , frifque , dehak J 
Galant , B^obufte de yalens : oa 
réfOiit de galle vieux mot qui iî- 
gnifîoit réjotiiflance. Frifque > 
c*eft-à-dire , gentil , délibéré. 
Dehait, c'eft-à-dire , gaillard 9C 
déyoiii à îsàxt tout ce qu'on^êiH 
hatte* 



r*ywt. 



*llja dans le texte de f-——- 
fue C auteur aroit écrit l'en* 
* fEouilU général dts M 



'«^itanmenre» ce qui fait yetr 



*i8 Gargantua, 

beau ^ defpefcheur d*heures , beau • defbrîdenf 
de Meflès , beau ^ defcrotcur de vigiles. Pour 
tout dire fommairement , vray moyne , fi onc- 
qucs en feut depuis que le monde moynant 
moyna de moynerie. Au refte , *^ clerc jufquea 
es dents en matière de bréviaire. Icelluy enten- 
dant le bruit que faifoient les ennemis par le 
dos de leur vigne , fortit hors pour veoir ce 
qu'ils faifoient. Et advifant qu'ils vendân- 
gcoient leur clos auquel eftoit leur boite de 
tout l'an fondée , retourne au chœur de TEccli- 
fe j où étoient les aultres moynes touts efton- 
nez comme fondeurs de cloches, lequel voyant 
chBXitCTy^^ Imyim^pejCye y e ,e , e^tHmyUmj 

in, 

y Dejpefiheur d^ Heures 2 ^c fouventauxjôursde vigiles>lçs 
ihècher , c'eft proprement fe^ Moines font occupez à fe dc-i 
debarrafler les pies. Ici c'eft croter pour la fe;e du lend&< 
expédier ^k la hâte êc fans dé- 
Totion la leâure de certaines 
prières au récit defquelles on 
voudroit n'être point alTujet- 
ti. 

ZDeshridettr de Tyîefes'jMoï- 
ne qui fe hâte de dire fa MelTe , 
afin d'être plutôt dé^t de Tes 
habits qui Tenchevêtrent 6c qui 
le brident pendant qu'il oni- 
de. Au lieu de dibruteur de 
Meffes y Furetiére au mot débri- 
dera dit par refpeâ déhrideurde 
24^Mei- 

9 Defcroteur de yigiles'l Dé- 
iretery pour expédier y parce que 



lo Clerc jufques es dents en 
nuaiéjrt de Bréyisire ] Ci-defi 
fous yU $• chap. 45* jadis un 
antique Prophète de U nation Ji^ 
dàique mangea, un livre y {J fut 
Clerc jufquês aux dents. Cltrc juA 
ques aux dens fe dit Proverbia« 
lement d'un Prêtre ou d'un, 
Moine débauché , qui a mangé 
fon Bréviaire *. 

IX Im-iimypeyey e^e^eye^ 
ttuntumyinyiyniyiy mu, coyOfO% 
y 0,0 y rum , um j Les fy llabes 
qu'on trouve ici dans Rabelais» 
& qu'on doit lire de la forte 
con- 



* Def*AM€nt » Di&ion, if, ^4%l* 4Hmt Bréviaûc» 



Livre I. Chap. XXVII. «i^ 

in^ , nijiyTniyCo ,0 jO ^0 , o^o^rmn^um» Ocft^ 
diit-il 9 bien chié chanté. Vertus Dieu ^ que ne 
chantez-vous : Adieu paniers , vendanges fooc 
faiâes ? Je me donne au diable , s'ils ne font en 
noftre clos , & tant bien couppent & feps & 
raiilns , qu'il n*y atira par le corps Dieu de qua- 
tre années que •" halleboter dedans. Ventre 
Sainâ Jacques que boirons-nous cependant ^ 
nous aidtres paovres diables 3 Seigneur Dieu ^ 
da mihi fomm. Lors difl le Prieur clauftral : 
Que fera ceft y vrogne icy ? Qu'on me le mcî- 
ne en prifon : troubler amfi le fervice divin ? 
Mais ( diit le Moine ) le fervice du vjb : faifons 
tant qu'il ne foit troublé , car vous - même ^ 
Monueur le Prieur > aimez boire du meilleur : 
il ÙX&, tout homme de bien. Jamais homme 

noble 



confonncment \ Tédmon de 
IS3S- Sck celle de Ddet, font 
d'une ^mttemne^ ou de quelque 
Mjtfpmsy & efles forment les 
iBoa à'tmpftmm iruMictnmhdont 
elles reprcTentent le plain- 
chant. 

iz HéUUkuer ] Encore L 2. 
chp. XI. Simê» ^Hc MeJJiemrs de 
U CêmrfjfeMtféirBemtoi ctwoÊua^ 
étimem 4 U yerêie deme^ms al- 
iebocer é^s Us méâgnwu, £t 
1. 5. ch. 2t. C^mUm efihéorbvité, 
e/ehàdUti-y LUleitttéy{ car on 
lit aiofi de fuite dans l'édition 
de I55J* ) Et au ch. de la 
Progn. Pantagr. MMelatSj Che- 
yâMhiurj ûTefcwri^^ AUebo» 



ttuttyrt durent cette éomiegmhes 
d^amf. Hailebater eft un verbe 
que les An^vins ont &t tthal» 
ieittte y nom qu'ils ont donné 
aux petites gra{^>es qOe les ven- 
dangeurs owlient en coupant le 
raiâ : enforte que frère Jeaa 
repré(ênte que de la manière 
dont les ennemis fe prennent 
à vendanger le Clôt de l'Ab- 
baïe, il n'y aura pas ftiilemenf 
deqnoi grapiller après eux. Cet 
mots n'auroient-ils pas été for» 
mez d'àorUamm f Peut-être qu'* 
éilielnter s'eft d'abord propse^ 
ment dit des panvres gens qui 
s'amuToient à recueillir le mm 
de ÏArkÊ4tcr. 

Xi 



^zo Gargantua, 

ooblenchayftlebonvin, '* c'eft ung âpoph^^ 
thcgme Tïionachal. Mais ces Refpons que chang- 
iez icy ne font par Dieu poinil de faifon. Pour» 
quoy f(?nt nos heures en tepips de moiflbns & 
vendanges courtes , & en TAdvent Se tout hy- 
ver longues î 

Feu de bonne mémoire frerc Macé Pelo0è % 
vray zélateur (ou je me donne au diable ) de 
noftre religion , me dilt , il m'en foubvicnt » 
que la railon eftoit aifin qu*en celle faifon nous 
facions bien ferrer & faire le vin , & qu'en hy- 
ver nous le humons. Efcoutez , McfTicurs, vous 
aukres : i|ui aimez le vin ^ le corps Dieu fi me 
fuivez ^ Car hardiment , que Sainél Antoine 
m'arde , C ceulx taftent du piot , qui n'auront 
fecouru la vigne. Ventre Dieu , ks biens dç 
TEcclife ? Ha non non. Diable , *♦ Saîndt Tho- 
mas TAnglois voulut bien pour iceuk mourir ; 

fi 

Il Cfejl niig êp0phthegme im* 
tuchal J Ces paroles ne font 
pomr dans Véàttion de lyîî. 
ni dam celle de Dokc tj4«* 
Quoi qu'elles foient dariT les Go- 
tnique» de la même rinnée, 

14 SéttHcl ThamAf C^n^laii'} 
Thomaî Bccquet Archevêque 
de Cantorbéri fous le règne de 
Henri IL Roi d'Angleterre 
dans le 11- fiéde. Ce Prince 
ivoit voulu environ l'an 1 1 $4, 
donner quelque atreirtte aux im- 
municez Ecclelîalliques dans 
fbn Roïaume, fit Tnoma» ap- 
puie de U Cour de Rome avoit 



hk ^choiler le deflTem du Roi. 
Peu de tems après F A rchcvt^que 
aiântété trouvé mort > comme 
on fnupçonnoit Henri de Ta voir 
fait tuer , c'en fut aflcx pour 
porrer le Pape i excommunier 
îe Rot d'Angleterre , 3c Tcx- 
concioujnication fubfifta iurqu^ 
ce que ce foibie Prince eui coifr- 
fenti 5f Touffe rt d'Être foiieté par 
tout un Chapitre de Moines qui 
le frapoicrtt pendant qu'on lui 
fairbit faire le tour du Tombeau 
de Thomaf Becquet , qui file 
canonifc comme Martyr dcjLu 
btttci de l'£gliie» 



^^ÊÊ^^ 



Livre L Chap. XXVII. 221 

fi j*y mourois ne ferois-je Sain<ft de mcfmes? 
Te n'y mourray ja pourtant : car c'eft moy qui 
le fais ésaultres. 

Ce difant mift bas Ton grand habit : & fe 
(àifît du bafton de la Croix y qui eftoit de cueur 
de cormier ^ long comme une lance , rond à plein 
poing, & quelcque peu femé de '^ fleurs de 
lys toutes prefques effacées. Ainfi fortit en beau 
fayon , mift fon froc en efcharpe. Et de fon 
baflon de la croix donna brufquement fus les 
ennemis , qui fans ordre ne enfeigne , ne trom- 
pette , ne taborin , parmi le clos vendangeoient. 
Car les porteguidons & port'enfeignes avoient 
mis leurs guidons & enfeignes Torée des murs^ 
les taborineurs avoient défoncé leurs taborins 
d'ung cofté , pour les emplir de raifins , les 
trompettes eitoient chargées de mouflînes : 
chafcun eftoit défrayé. Il choqua doncques fî 
roidement fus eux fans dire gare , qu'il les ren« 
verfoit comme porcs , frappant à tors & à tra- 
vers '^ àla vieille efcrime. Ez ungs '^ efcar- 

bouil* 

1 5 fleurs de Lys totues frefipus I Souveraineté de leurs BienÊuc- 
tfAcifs ] Bien des gens veu-'lceurs. Mais n'y auroit-U pas c 



paroles > & de Taâion defirére 
J ean (bit , que les Rois de Fran-' 
ce aïant jugéà propos de donner 
dans lear Rnianme une cres- 
> yandc mtorâé wêbl Ecclefiafti- 
^esy ccusi-i: f*: font iôu- 
T«it prévalu.^ ; opprimer 
î.-:rscnntiiiii: • Tque^lui 



lent que le (èns moral de ces Icore quelque autre m/ftére dans 



ce qu'ajoute Kabelais ^ que le 
bâton de tr&re Jean -étoit de bots 
de Cormier le plus dur de tout 
les bois. 

i6^Uyieilleefcnmt']'RmC' 
quement , & (ans toutes les fâ- 
ç€M inventées avec le tems par 
les SHbo-d' Armes. 



122 Gargantua^ 

boailloit la cervelle , ez aulcres rompoît bras Sc 
jambes, ez aultres *^ dcflochoit les fpondilet 
du col , ez aultres/^ demolloic les reins , aval- 
loit le nez , pofchoit les yeulx , fendoit l^s man- 
dibules y enfonçoit les dents en la gueule , def* 
croulloit les omoplates , fphaceloit les grever y 
*® defgondoit les ifchies , *' debecilloit les fau- 
cilles. Si quelcqu'ung fe vouloit cacher entre 
les fepcs plus efpés , à icelluy froiflbit toute 
Taref te du dos , & l'efrenoit comme ung chien. 

Si aulcun faulver fe vouloit en fuyant , à 
icelluy faifoit voler la tefte en pièces par la 
commiflure lambdoïde. Si quelqu'ung gravoit 
en ung arbre , penfant y eltrc en feureté , icel- 
luy de fon baflon empaloit par le fondement. 

Si quelcqu'ung de fa vieille connoifl&nce luy 
crioit ; Ha frère Jean mon ami , frère Jean je 
me rends. Il t'eft ( difoit-il ) bien force. Mais 
cnfemble tu rendras l'ame à toutsles diables. Et 

foub- 



ler vient àtgarbotùl vieux mot 
£iit apparemment de Tltalien 

favbnglio : c'eft bouleverfer ^ 
rouiller comme on brouille 
des Œul& > écacher. 

18 Deflochoit ] Difloquoit. 

19 Demolloit j Defiguroit ^ 
rendoit difformes. 

20 Defgondoit 3 Deboitoit , 
fàifoit fauter hors des gonds. 

2Ï DebetUloit les fatuiUes ] 
Debéaloit les fociles. Debi^ 
tUlùU fîenifie deboitoit o debécil- 
iédfétf ficde^ de baddHs ^ les 



os ëtant comme des bâtons 9 
réminence defqnels entre dans 
la cavité des autres. focUe eft 
un mot Arabe) interprète tot^ 
fin , parce que la cavité de l'os 
qui reçoit > fert de coufifîn à 
ros reçu. On appelle /èr//« les 
deux os qui compofent le bras 
depuis le coude jufqu'au poi- 
gnet , & les deux os qui com- 
pofent la jambe depuis le genou 
jufqu*à la cheville. Ainfi , debe- 
cilloit les fociles veut dire rom^ 
fn$ h AS CT jouets. 



Livre I. Chap. XXVII. 22 j 
foubdain luy donnoit ** dronos. Et fi perfon* 
ne tant feut f fprins de témérité qu'il luy voa- 
luft refifter en face , là montroit-il la force de 
fcs mufcles. Car il leur tranfperçoit la poiélri- 
ne par le mediaftin & par le cueur : à d'aultres 
donnant fus la faulte des coftes , leur fubvertif* 
foit l'eflomach, & mouroientfoubdainement: 
ezaultres tant fièrement frappoit pacle nom-i 
bril , qu'il leur faifoit fortir les trippes : ez aul- 
tres parmi les couillons perçoit le boyau cullier. 
Croyez que c'eftoit le plus horrible fpeélaclc 
qu'on veit oncques. 

Les ungs crioient> Saindte Barbe : Les aul^ 
très , Sainél George : Les aultres , Saincîle N'y 
touche : Les aultres, *' noftre Dame de Cu- 
nault, de Laurcttc, ** de bonnes nouvelles. 



21 Dronof ] Encore 1. 2. ch. 
14. mais je luy baillay fi yert 
dronos Jùr les doigts à tout mon 
javelot. Dans le langage Tou- 
loufain, dronos, ce font des 
coups, des capes *,& ce mot qui 
en Anjon » ou il eft fort ulité , 
fîgnifîe à peu-près la même cho- 
ie, pourroicbien être une ono- 
matopée verniiTée de Latin par 
des Ecoliers qui auront apjpellé 
de la forte les coups de férule 

2u'on leur donnoit dans les 
.laifes.Droneft en quelque for- 



te le Ton que rend une houfline 
pendant qu'on en frape l'air ^ 
Ôc comme on a dit au Collège 
dpoir campos > il fe peut qu'oo 
y aura appelle drones des coups 
de baguate, Ôc vert dronos i^ 
ces mêmes ccmps afTenez yertt» 
mentt fur les doits. 

23 Kofire-Damede CHUMult ] 
Gros & bon Prieuré dans l'An- 
jou. 

24 De Bonnes nouvelles ] Ab- 
baïe Relaie près d'Orléans. 

2S, 



* DUiton, delà langue X9uUf^im 



n4 GAXBJàSTVAf 

V* oir j& lâSxciL « ^ v3£r g ji uei g. Les lasigs fe 

Suimic ^.uzxntcrr ::32SBsiIbraQaaoisinois 

anit 1.::^ lUi.ritS' x ^* Caàj;;rrD Les aaincs à 
^mur Virr jT^Tgczn:: Lcs £:ilircs à ^ÛDCt £q- 



3!Qp^ JK Xuxrr-^!». 



si 



:r«sraâ A^dmc de Gà^ 



■xm-^k^^ iiuixi:rM.ir!r::::ocCasadcs,à>^3aiixï 

Omaua ot: >ix»Ts : cz s^tâc^ïcs àc Jorrcay : 
& ouiic t.itTtg bcQs^ picis Suoâs. Les 02^ 
OKuracSL ùîos rac:^:. ^^ Les auiixts porloicxK 

iàns 

Ccfi^ialcde Cm 
:<:ic:ira :& w'Qkcr . 5-i>^ tick do Lada Mr.n— ii- -l". 

2tuJt^ ÀC Jk .-narm: ma ert is* » S.Marcm Archevêque deTom, 
q^vioc /'irttale le a I^aruxex decedéaCaode dansUTo 

î6 C^e .lif^r^ ; N D- de 
^¥icre nt une . tectàkàe la 
loufjuic? scQccaaceanPro- 
kcs->«rchii ic la CoÙBme de 
cette ?ro* nvi. 

i7 wU4:b*i* ^ C*eft-a-dîrc, au 
S ^^Juc *ic Cxif ou > Abbaie de 
rOrûrc Je v.iK33X an Diocèfe 
de vif lac tn rcngord. Cn l'y 
Boncrc .mctyre annoellemenc > 
^ la h:tK' s y en ôit le Lundi de 
hk tecoode icauine après tk- 
Qiie«. 

at Suuia M^fiÊU J ConfeOêur 
à Chmoa 1 ou il y a une Eglife 



30 SmmB Clùiidud de SmérysJ 
CUiUM y pcm-6ïi du RotOo- 
vis. On le nomme CUàémd dana 
le Berri , dans le Poitou , & 
dans l'Anjou , ou il y a de fou 
nom un Bénéfice dépendant de 
l'Abbaiede Charroux *'^.Boa- 
chcrparledece Saint, 6c il mar« 
que fa fôte au 7. de Septembre $• 

3 1 Les Mtùtres pMriaent fétms 
mourir . . . • . les aultres for^ 
loifnt en mmrant J Tout ceci 
manque dans l'édition de Dolec 



* Du i'he»9y v^«rif. de C'in§n. 

t^0C4W. tUgt*Ugi- de M. CbàteUm. 



LivreI. Chap.XXVIL m| 

Amà mourir» Les ungs fe mouroient en parlant» 
Les aulcres parloient en mourant. Les aultres 
crioient àhaulte voix , ConfefGon y G>nfe{fion^ 
Confiteor^ Miferere , In manus. Tant feut grand 
le cry des navrez , que le Prieur de TAbbàyè 
ave^ous fes Moynes fortirent. Lefquels quand 
apperceurent ces paovres gents ainfi ruez parmi 
la vigne & blcflcz à mort , en confeffarent quelc- 
ques-ungs. Mais cependant que les Prebftres 
s'amufoient à confefler , les petits Moynetons 
coururent au lieu où eftoit frère Jean , & luy 
demandarent en quoy il vouloit qu'ils luy ai**, 
dailènt. 
A quoy refpondit,qu'ils efgorgetaflentcculK 

?[ui eftoient portez par terre. Adoncques laif- 
ànts leurs grandes cappes fus une treille , au 
plus près , commençarent efgorgcter & achevée 
ceulx qu'avoit desja meurtris. Sçavez-vous de 
quels ferremens ? A beaulx 3* gouets , quefonc 
petits demy coufteaulx dont les petits enfan» 
de noltre pays cernent les noix. Puis à tout fon 

bafton 



32 Gouefs ] C'eft comme il 
faut lire avec rédicion de Do- 
let , & non gonvets avec Véài 
tion Gothique de 1542. & tou- 
tes les autres. On appelle ^«m^x 
en Poitou & dans les lieux voi- 
iins, de méchans petits couteaux 
camus, qui ne ferment point, & 
que pour ceçte raifon on pend à 
La ceinture des enfans , qui dans 
la failbn fe fervent de ces jouets 



à cerner dçs noix. Le P. Monet 
au motfirpe lui doimegoy pçut 
fynonyme. A Dijon goy qu*oA 
pru nonce ^i^0i«ieft une ierpette 
a couper des raifins. Menaee dé* 
rive ce mot ridiculement de ctU» 
ter. Il y a plus de vraifemblancft 
à croire que par apocope il aéré 
formé de Fer^^oLr , qu'on auroic 
dû écrire Pragois fuivant la noCtt 
fur le 41 1 ch.du4. 1, 



Tome I, P . »♦ 



àiS Gargaiîtija, 

bafton de croix gaigna la brefche qu'âvoîenc 
&i£te les ennemis. Aulcuns des Moynctons em* 
portaient les enfeignes & guidons en leurs 
chambres pour en faire des jarretières. Mais 
quand ceubt qui s'eftoient confeflcz voulurent 
iortir par iceUes brefches , le Moyne les a£)m« 
moît de coups : difant , Ceux-ci font confes, & 
repentans , & ont gaigné les pardons : ils s'en 
vont en Paradis aum droiâ: comme une faucil-- 
le , & comme eft J' le chemin de Faye. Ainfî 
par fa proefle feurent defconfiz tous ceulx de 
Tarmée qui eftoient entrez dedans le clos , juf- 
ques au nombre de treize mille (ix cents vingt 
& deux , '* fans les femmes & petits enfans , 
cela s'entend tousjours. Jamais Maugis hermi- 
te ne fe porta fi vaillamment à tout fon bor- 
don contre les Sarrafîns , defquels eft efcript 
es geftes des quatre fils Aymon , comme feit 
le Moyne à Tencontre des ennemis , avec le 



bafton de la croix. 



3 3 Iff chemin de Vayi ] Faic- 
tt-Tineufè , Bourg finie fur une 
'Jiaateur H efcarpëe , que pour 
«'y rendre il faut ^re tout le 
tour de la montagne. 

i^ Sans les femmes ^ les ^e^ 
%$t trfmt > ceU s'entend tons^ 



Chap. 



joms ] Ces paroles manquent 
dans rédition de Dolet 1 542* 
quoiqu'elles (oient dans toutes 
les autres > &, ce qui eft re- 
marquable > dans la Gothique 
de la mcme année. 



CliAP. 
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Chapitre XXVIII. 

Comment Picrochole print d*a^ault U Roch^ 
Qermauld ^ & le regret & difficulté qU9 
feit Grandgotéfier d'entreprendre 
gnetre. 

CEpendant que le Moyne s'efcarmouchoîc^ 
comme avons diél , contre ceulx qui ef- 
toient entrez le clos , Picrochole à grande haf** 
tivcté paflà le gué de Vede avec fes gens , & 
aflàillit la Roche Clermauld: auquel heu ne lu/ 
feut faille refiftance quelconcque : & parc^ 
qu*il et oit ja nuiâ délibéra en icelle ville {p 
héberger foy & fes gents, & refraifchir de fa 
* colère pungitive. Au matin print d'affàult Ica 
bouUevars y & chafleau , & le rempara très 
bien : & le proveut de munitions requifes ^ 
penfant là faire fa retraite , C d'ailleurs eltoic 
aflàilli. Car le lieu eltoit fort , & par art & pat 
nature , à caufe de la fituation & afliette. Or 

laiA 

Chap« XXVIII. X. CoUre\ ist^ ts96. t6oà. & i6t6. Là 
fun^itty J Car c'eft pHnvitipe \ colère pungiti'pe de Picrochole» 

3u'il faut lire avec les échtions i c'eft la coîéfe qui le poignoû : &. 
e I ç 3 5. & i S^ï' non pas pu- le mot pun^itivns dans" la fîgni- 
gnative , comme dans les éditions 1 fication de pitnqendi ytm habens > 
nouvelles, m pug/iittve, comme 1 eft fréquent ((ans les Médecini 
dans celles de li 5 j, i$iu iS7i* ' «lu bas iiécle. 



ei8 Gaigamtùa, 

laHEms les la ^ & retoarnons à noftre bon Gar* 
gtfinia ^qm eft àParis , bien inftant à Tettude 
da bonnes lettres , & exerdtations athletic* 
qoes :'& le vieil bon homme GrandganCerfon 
père, qoi après foaper fe dianfib les cooilles à 
nng b^ clair & giand fea , & attendant grail- 
ler des cfaaftaignes y efcript an foyer avec nng 
bafton bmflé d'ong bout , dont ^ on efcbarbot- 
te le feu 9 fàifant àfafemme& âmille debeaobc 
comptes du temps jadis. 

Ung des bergiers qoi gardoient les vignes ^ 
nommé ^ Pillot , fe tramporta devers luy en 
icelle heure , & racompta entièrement les excez 
& pillaiges que faifoit Picrochole , ftôy deLer- 
né 9 en fes terres & dommaines : & comment 
il avoit pillé , gafté , faccagé tout le pays , ex- 
cepté le clos de Sevillé que frerc Jean des en- 
Tommeures avoir faulvé à fon honneur , & de 
•prefent eftoit lediél Roy en la Roche Cler- 
'mauld:& là en grande inftance fe raraparoit luy 
^ fes gens. ^ Holos , holos , dift Grandgou- 

fier . 



4 On efehurhofte le feu ] On 
•appelle charbet dans le Daufinë 
'iin -tas de marons qui cuifent 
Tous la cendre : mais je trois que 
charbot s'eft dit pour un tar 
non-feulement de marons y mais 
xl'autres chofes mêlées confuré- 
•ment. De-U en Bourgogne en- 
rharbotter pour embaralier , & 
^décharbotter pour débarafler. Ici 

^(iMtittmXz fctt} c'en l-âar- 



gif , pour, en lui donnant de 
Pair) le mettre en état de mieux 
flamber. 

3 Pi//ef] Qui fait />*//«■ ^ar 
(bfi chien ceux qui vouloient 
entrer dans les vignes. Au ch. 
7* du z. 1. il y a un livre d» 
Droit attribué à une Sang-fuede 
Palais, du même nom de Fiiiotm 

4 Mof , holos } HçlW I CQ 
Patois Limoiiiu 



Livre L Chap. XXVIII. 229 
Ccf , qu'efè ceci , bonnes gens ? Songé-je ^ 01^ 
fi vray cft ce qu'on me di<il ? Picrocbole , mon 
amy ancien de tout temps , de toute race & 
alliance, me vient- il alïàilUr ? Qui le meut ? 
qui le poinél ? qui le conduièl ? qui Tha ainix 
êonfeillé ? Ho , ho , ho , ho. Mon Dieu , mon 
faulvcur 9 aide moy , infpire moy , confeille 
moy à ce qu'elt de faire* Je protcile^ j^j^^^ 
devant toy : ainfi me fois-tu favorable, fi ja- 
mais à luy defplaifir , ne à fes gents dommai- 
ge f ne en fes terres je feis pillerie : mais bieti 
au contraire , je l'ay fecouru de gents , d'ar- 
gent , de faveur , 8ç de confeil en touts cas 
qu'ay peu congnoiftre fon advantaige. Qu'il 
m*ait doncq* en ce poin(5l oultraigé , ce ne peulc 
eitre que par Tefprit maling. Bon Dieu , tu 
coDgnois mon couraige car à toy rien ne peulc 
cftre celé. Si par cas il eftoit devenu furieux ^ 
& que pour luy ^habiliter fon cerveau tu me 
l'euncs ici envoyé , donne moy & povoir, 8c 
fçavoir le rendre au joug de ton faindl: vouloii: 
par bonne difcipline. Ho , bo , ho ^ Mes bon- 
nes gents, mes amis , & mes feaulx ferviteurs f 
fauldra-t-il que je vous erapefche à m'y aider J 
La^ ! Ma vieilleflè ne requeroit dorefnavant 
que repos , & ^ toute ma vie n*ay rien tant pro- 
curé 

y Tme ms yie i»Vj» rie» um ( une telle averlîoiî pour la gtier- 
ùncuré ^ue péix ] Portrait du f c , k caufr que fes Sujet* ca 
Don Roi Louis XII. duquel 1 ibuffroicnt , qu'il aima mieux 
Idâcmi rap pone ^tt*â avoîc I biÛêr perdre Ton Duché de Ml* 

P I lia» 



f}9 GARGANTUA) 

caré que paix : mais il fault , je le Toy bien ^ 
que maintenant de harnois je charge mes pao- 
vres efpaules laflès & foibles , & en ma main 
tremblante je prenne la lance & la maflè pour 
fccourir & guarantir mes paovres fubjc<Sls. La 
raifon le veult ainfi ; car de leur labeur je fuis 
entretenu , & de leur fuëur je fuis nourry , 
moy y mes enfans & ma &miUe« Ce non-ob- 
ftànt , je n'entreprendray guerre , que je n'aye 
eilàyé tous les arts 6c moyens de paix y là je mQ 
fefouls. 

Adoncques feit convocquer fon confeil & 
propofa Taffaire tel comme il eftoit. Et feut 
Conclud qu'on envoyeroit quelcque homme pru-» 
' dent devers Picrochole, fçavoir pourquoy ainfi 
foubdainement eftoit party de Ion repos , 8ç 
cnvaby les terres , efqueîles n'avoir droiiSt quel- 
concque. D'advantaige qu'on envoyaft quérir 
Gargantua & fes gents , affin de maintenir le 

fays , & defFendre à ce befoing. Le tout pleut 
Grandgoufier j & commanda qu'ainfi feuft 
faiâ:. Pont fus Theure envoya le Bafque foû 
}acquais quérir à toute diligence Gargantua. 
Et luy efcripvit comm3*^k;ic, 

Chap, 



ftn , mit d*y rentrer àla f^vf : 



^(^ns fouler Ton peit» 
'AQU veaux impôts. 



} 
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Chapitre XXIX. 

La teneur des lettres ^ue Grandgoujier efcrtp^ 
voit à Gargamna. 

LA ferveur de tes eftudes requeroît que de 
long temps ne te revocaflè de ceftuy phî- 
iofophicque repos , fi la confiance de nos amk 
& anciens confederez n*euft de prefent fruftré 
la feureté de ma vieillefle. Mais puifque telle 
eft cefte fatale deftinée ^ que par iceulx foye 
inquiété , efquels plus je me repofoie ^ force 
m'eft te rappeller au fubfide des gents & biens 
qui te font par droidl naturel * affiez. Car ainfi 
comme débiles font les armes au dehors , fi le 
confeil n'eft en la maifon : auflî raine eft Tcftu- 
de , & le confeil inutile , qui en temps opor- 
tun par vertus n'eft exécuté , & à fon effeiS 
reduidt. Ma délibération n'eftde provocquer, 
ains d'apaifer : d'aflàillir, mais de defFendre^ 
de conquef ter , mais de garder mes feaulx fub- 
jediz , & terres héréditaires. Efquelles eft hof- 
tilement entré Picrochole , fans caufe ny occa* 
f & de jour en jour pourfuit fa fiirîeufe en- 
*€ , avecques excez 9 non tolerables à 
libères. 

. it ,4fie\ 2 Confiez > à*ddfidareK 




tj^ - Gargantua, 

je me fuîs en debvoir mis pour modérer Gk 
cholere tyranniccjue , luy oflErant tout ce que je 
pénfois luy povoir eftre en contentement : & 
par plufieurs fois ay envoyé amiablement de-- 
vers luy , pour entendre , en quoy ^ par qui , & 
comment il fe fentoit oultrai^é : mais de luy 
n'ay eu refponfe que de voluntaire deffiance y & 

3 n'en mes terres pretendoit feulement droiâ 
e bicnfeance. Dont j'ay congneu que Dieu 
étemel l'ha laiflë au gouvernail de fon franc ar-i- 
bitre & propre fens , qui ne peult eftre que mef- 
chant 9 il par grâce divine n*eft continuelle* 
ment guidé : oc pour le contenir en ofEce y & 
réduire à congnoiflànce me l'ha ici envoyé à 
moleites enfcignes. Pourtant , mon fils bicn-ai' 
mé , le plus toit que faire pourras , ces lettres 
veuës y retourne à diligence fecourir , non tant 
xnoy ( ce que toutesfois par pitié naturellement 
tu doibs ) que les tiens , Icfquels par raifon tu 
peulx faulver & garder. L'exploiâ; fera faiét 
a moindre effufion de fang qu'il fera pofEble. 
Et fi poflîble eft , par * engins plus expediens » 
cauteles , & rufes de guerre , nous faulverons 
toutes les âmes , & les envoyerons joyeulx à 
leurs domiciles. Très chier fils , la paix dç 
Chrift noftre rédempteur foit avecques toy. 
Salue Ponocrates Gymnafte , & Eudemon dç 

par 

t ËttgUt^"] Stratagèmes. D'f»- T qu'au ch. 27 du 1. 2. on liir 
^cninm^ Ceft dan^le même feus l qix'en^in mieux vaut que krcQ^ 
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car moy. Du vingtiefmc de Septembre. Ton 
père Grandgoulier. 



Chapitre XXX. 

Comment Vlrich Gallet fent envoyé devers 
Picrochole. 

LEs lettres diélées & fignées , Grandgou-i 
fier ordonna que * Ulrich Gallet , maiftrc 
de fes requeftes , homme faige & difcret , du- 
quel en divers & contentieux affaires il avoit 
cfprouvé la vertus & bon ad vis ^ allaft devers 
Picrochole pour luy remonftrer ce que par eulx 
avoit efté décrété. En celle heure partit le bon 
homme Gallet y & paifê le gué y demanda au 
meufnier y de Teftat de Picrochole : lequel luy 
feit refponfe , que fes gents ne luy avoient laif- 
fé ny cocq , ny gdine , & qu'ils s'eftoient en- 
ferrez en ^ la Roche Clermauld y & qu'il ne 

luy 



Chap. XXX. i V^h Gal- 
let ] il n'y a pas encore long- 
tems , dit Ménage * , qu'il y 
avoit à Chinon une famille du 
pomde Gallet: Gallet le feiieur, 

2(ii a fait bâtir à Paris l'Hôtel 
e Sulli > étoit de cette Êunille , 



& Ulrich ou Hurly Gallet , 
Maître des Requêtes de Grand- 
goufier , en étoit diflî à ce aue 
nous apprend Ménage» qui 1 a- 
voit oui dire à Gallet le joiieur. 
2 La Bjache'Clermauld ] Pa- 
roiflc de l'Eleâion de Chinon. 
Chap, 



* pmiQn. éfjm» m mot Galet. 



ft.}4 Gargantua^ 

luy confeilloit poinét de procéder oultre , de 
paoar da gaec : car leur fureur eftoic énorme. 
Ce que facilement il creut ^ & pour celle nuiét 
herbergea avecques le meufnier. 

Au lendemain matin , fe tranfporta avec la 
trompette , à la porte du chafleau y & requif): 
es gardes , qu'ils le feiflènt parler au Roy pour 
ibnprofîâ. 

Les parolles annoncées au Roy y ne confentic 
aulcunement qu'on luy ouvrifl la porte ^ mais 
fe tranfporta fus le boulevard y & difl à l'Em-i 
bailàdeur : Qu'y a-il de nouveau ? que voulez- 
vous dire } Adoncques l'Embaflàdeur propofa 
comme s'enfuit. 



Chapitre XXXI. 
La harangue faiHe far GalUt à PicrochoUi 

PLus jufle caufe de douleur naifbre ne peult 
entre les humains ^ que (î du lieu , dont par 
droiâure cfperoient grâce & benevolence y ils 
reçoivent ennuy & dommaige. Et non fans 
caufe ( combien que fans raifon ) pluCeurs ve* 
nus en tel accident , ont cefte indignité moins 
eflimé tolerable que leur >^ie propre : & en 
cas que par force ny aultre engin , ne l'ont peu 
corriger , fe font eulx-mefmes privez de cefte 
iumiere* 



Livre I. Ch a p. XXXI. ijç 

Doncques merveille n'eft , fi le Roy Grancf- 
goulier mon maiftre eft à ta furieufe & hofti le 
venue faify de grand defplaifir & perturbé en 
fon entendement : merveille feroit fi ne Ta- 
voient efmeu les excez incomparables , qui en 
fes terres & fubjeélz ont efté par toy & tes 
gentz commis : efquels n'ha efté obmis exem- 
ple aulcun d'inhumanité. Ce que luy eft tant 
grief de foy , par la cordiale affeélion , de la- 
quelle tousjours ha chery fes fûbjeétz , que à 
mortel homme plus eftre ne fçauroit : toutes- 
fois fus l'eftimation humaine plus gtief luy eft, 
en tant que par toy & les tiens ont efté ces 
griefs & tords faiéls : qui de toute mémoire & 
ancienneté aviez toy & tes pères une amitié 
avecques luy y & tous fes anceftres conceuë , 
laquelle jufques à prefcnt , comme facrée ^ en* 
femble aviez inviolablement maintenue , gar- 
dée & entretenue , fi bien que non luy feuUe- 
ment ny les fiens y mais les nations Barbares , 
Poidlevins , Bretons , Manfeaux , & ceulx qui 
habitent, oultre les Ifles de Canare& Ifabella, 
ont eitimé auffi facile de molir le firmament, 
& les abyfmes ériger au deflùs des nues que 
defemparer voftre alliance : & tant Tont re- 
doubtée en leurs entreprinfes , que n'ont ja- 
mais aufé provocquer , irriter , ny endommai- 
ger Tung par crainde de l'aultre. Plus y ha. 
Cefte facrée amitié tant ha emply le ciel , que 
peu de gents font aujourd'huy habitans par 

lOttt 



%^6 GargàkTua; 

tout le Continent & Ifles de l'Océan y qui 
n'ayent ambitieufement afpiré efbre receus en 
icelle y à pa<Sies par vous-mefmes conditionnez: 
ânltant eltimants voftre confédération que leurs 
propres terres & dommaines. En forte que de 
toute mémoire n'ha cfté Prince ny Ligue tant 
' cfferée , ou fuperbe, qui ait aufé courir fus ^ 
je ne dy poinâ vos terres ^ mais celles de vos 
confederez. Et 11 par confeil précipité ont en- 
contre eubc attempté quelcque cas de nouvelle- 
té y le nom & tiltre de voftre alliance entendu ^ 
ont foubdain defiflé de leurs entreprinfes. 
Quelle furie doncques t'efmeut maintenant f 
toute alliance brifée j toute amitié conculquée^ 
tout droiA * trefpaiïë , envahir hoflillement 
fes terres , fans en rien avoir efté par luy ni les 
Cens endommaigé , irrité , ny provocqué ? Où 
eft foy ? où eft loy ? où eft raifon ? où efl; hu- 
manité f où eft crainâe de Dieu ? Cuides-ta 
ces oultraiges efbre recelez es efperits éternels, 
& au Dieu fpuverain, qui eft jufte rctributeur 

de 



Chap. XXXI. I Efferèe'] 
Fiére, cruelle. 

z Trejhajft ] Oucrepafle , 
tranrgreHe. Encore 1. 3. ch, 9. 
te ferait dtfje\ pour me faire tref- 
pafler hors les gonds de patien^ 
rr. Lancelot du Lac , vol. t. au 
feuillet i58.deréditioii /n-4«. 
Gothique : yous Wy trouyere\ja 
haptmey tant foit hardy , qui ofe 

tre/palTer yofirç commattdemenf» 



On a dit parellleinent tres-cou^ 
per pour couper au traversa 
Pcrceforeft, vol. i. ch. ij. e!!?* 
emnmanda fabriquer C7 pa^ef 
une yoyede cimwt O" de pierres 9 
laquelle trefcopperoit rijle eif 
longêteur depuis la mer de Cor» 
nouailley jujques au Port de Ta^ 
najte > O" mener oit par droiùifi 
ligne aux cite\ qui efioient de^ 
(Ufu r(lk de 3rt$a^nç. 
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de nos entreprinfes ? Si le cuides , tu te tromi* 
pes : car toutes chofes viendront à fon juge- 
ment. Sont-cc fatales deftinées , ou influences 
des aftres qui voulent mettre fin à tes aifes ÔC 
repos : Ainu ont toutes chofes leur fin & pé- 
riode. Et quand elles font venues à leur poinâ 
fuppellatif, elles font en bas ruinées : car elles 
ne peuvent long-temps en vel efl:at demourer. 
C'eît la fin de ceulx qui leurs fortunes & pro- 
fperitez ne peuvent par raifon & tempérance 
modérer. Mais fi ainfi eftoit pheé , & deuft ores 
ton heur & repos prendre fin , falloit-il que ce 
feuft en incommodant à mon Roy ; celluy par 
lequel tu eftois eftably ? Si ta maifon debvoit 
ruiner , falloit-il qu'en fa ruïne elle tombaft fus 
les atres de celluy qui Tavoit aornée ? La cho^ 
fe eft tant hors les metes de raifon , tant abhor- 
rente de fens commun y que à peine peult-elle. 
eftre par humain entendement conceuë : & ' 
jufques à ce demourera non croyable entre les 
cftrangiers , que l'efFcél afleuré & tefmoigné> 
leur donne à entendre , que rien n'cft ny fainél, 
ny facré à ceulx qui fe font émancipez de Dieu 
& raifon , pour fuivre leurs affcélions perver- 
fes. Si quclcque tort edt efté par nous fai(£t en 
tes fubjcélz & dommaines , li par nous euft 
cflé porté faveur à tes mal vouluz 9 fi en tes 

affai- 

3 jufques à ce démontera non I ou lit : tant demoitrera non créu' 
croyable entre les efitétngiers Able entre les ejir0>%iert ^ jttfi 
^He J Dans VéduxQTK de Dolct | ftt<f à fc ^* 

4 



ai&ires 3e l'cuiEcns ictrHiia 9 il par nous ton 
nom Ol. .luaacor ^Jic «sié bii^ : Oa poor 
nucuis. àue : d ^'^pizit dLumnûceur , tCDtanc 
^ akà :c cirer % euit paribLiccs e-.peces , & pban* 
ta»iiK3 iLiôincucir» «. mis cxi zoa caztadtnatntf 
^uc cnvcTi :ov culEoos raid choà'c non digne 
Qc QOilre ancienne uniàc : rj dcb^ob premief 
coqucxir ce 1a 7encê , pcis nous en idmonnef- 
ter. E: nous evii^ni nnc à ton grê (kàs&iâ , 
que euîîès eu ccculoa de toy coccenter. Mais, 
o Diea ecersel ^ ccelle d ccn cntreprinfe ? 
Vculvircis-ra » cjmme tyranc perfide , piller 
ainii « Ck iimper k Royaûla&e de mon maillre? 
L*as-ra eiprouvc Cicc igcavc , & ftupide , qu'il 
oc vtsuluiï: : oc roac ceilinziè de gencs , d'argent , 
deconiôl^ Ck ^.irt militaire , qu'il ne pcull re- 
£tfcer à ces inicqc^ a£&uix ? Départs d'iqr prc* 
iectemenc ^ & denuin pocxr tout le jonr lois 
retire en ces cerres • fins parle chemin taire au!- 
cun cumiilre ce fcrce. Et -^ £»ye mille Bezans 
d*s3r pour les dommaiges qa*as âiâ en fes ter* 

res. 



CInch Oollifc l«iiti«xcLx i;j:n:re 
du R.G1 Ion Miimf.micxpcùnc 
cetre !oazni«: i Picrochci^ . ccut 
en lui propcliinc Li pj^. Le 
Bi^tAt ctoit lice sncif nne inoo- 
iioi« fbr^ce à Ccstr^acmople. 



jfmari 3r^B*tMm àxS* fuit -y ■»- 
li C JjJhÊC WÊOxetjt ci^Ltjitù îi» 
jM^f Byzjnceoi y*c£m»s. Sur 

quoi il dit bon de remïxqoctf 
que Tous 11 leccri^ nce des 
Koiiie Fnnce i^ coRnoiesde 
LcTint jv oient çnn.i cours 



Bolincu^ Evcqaede Dol j I. i. ! «bni le Roù::a:e , o^t cela a 
de ion Hat de jermiiem. Di- ' dure erccre lonctecij depuis , 
r?Jr^nuir if.r^ If^éttiminm Cmf- I auis que le B<\ujti a IcuveoC 
tmfjt^eûm qfU yor^éaiSi «Mf» t T^fic de pcitk & de Tiicur. 

S 
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rcs. La moitié bailleras demain , Taulcre moi- 
tié payeras ez Ides de May prochainement ve- 
nant : nous delaiflànt cependant pour ouftaige 
les Ducs de ^ Tournemoule , de Bafdefefles f 
& de Menuail y enfemble ^ le Prince de Gra« 
telles , & le Vicomte de Morpiaille. 



Chapitre XXXII. 



Comment Granâgoufier peur achapter paix 
fcit rendre les foiâces. 

A Tant fe teut le bon homme Gallet : mai» 
Picrochole à tous fes propos ne repond 
aultre chofe , finon : Venez les quérir , venez 
les quérir. ' Ils ont belle couille oc moulle. Ils 

vous 

5 ToHtn'inoule ^ BAsdefeffes , 
TdentMil ^ Tourne-mole > qui n*a 
pour tout héritage qu'un mou- 
lin tournant. BAr-de'fejfes , qui 
ne le porte pa« fort hault. Me- 
ftHMil , qui n'a fous lui que de 
menues gens* 

6 Le Prince df GrMteller CT 
hyicemte de MârputHe 1 Noms 
convenables à l'humeur racheu- 
ie & inquiète de ces deux hom- 
mes qu'Ulrich Gallet deman- 
doit exprès pour otages , afin 
de les mettre hors dVtat de 
porter leur iMaitreà troubler le 
xepos de Tes voiiÎQi» 



ChaP. XXXn. z Ils ontbellê 
couille y CT moulle» lit y eu/ traye* 
ront de U fouace ] Ils ont beau 
mortier & beau pilon , &c. Rab* 
1. 2. ch« Il ha Monfteur > chui' 
am ne peut ayoir les couillent 
auffi ffros ^u^un^ mortier* Ils ont 
belle couille & moule eft une 
manière de parler uiîtée dam 
le Poitou > pour dire : Vous ver- 
rez û ce font des Coyons 9 des 
comllef -molles. Brai en Langue 
Gauloife fîgnifioit de la boue * 
comme le prouve Hadrien de 
Valois , p. 94. de fa Notice des 
Csiulef > %i il produit ce paflà- 
g» 
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vous brayerom de la fouace. Adoncques retour^ 
ne vers Grandgoulier , lequel trouva à genoiihc 
tefte Duë 9 encUné en un petit coing de fon ca- 
binet y priant Dieu , qu'il voulfiit amollir la 
cholere de Picrochole, & le mettre au poindb 
de raifon fans y procéder par force. Quand veic 
le bon homme de retour , il lui demanda. Ha 
mon amy \y mon amy , quelles nouvelles m'ap- 
portez-vous ? Il n'y ha , dill Gallet , ordre : 
ceft homme eft du tout hors du feps & delaiflë 
de Dieu. Voire mais ^ dift Grandgouder , mon 
amy y quelle caufe pretend-il de celt excès ? U 
ne m'ba y dift Gallet y caufe quelconçque expo* 
fé : finon qu'il di6t en cholere quelcques mots 
de fouaces. Je ne fçay fi l'on n'auroit poin6t 
faiâ: oultraige à fcs foiiaciers. Je le veubc , dift 
Grandgoufier , bien entendre devant qu'aultre 
chofe délibérer fus ce que feroit de faire. Alors^ 
manda fçavoir de ceft affaire : & trouva pour 
vray qu'on avoir prins par force quelcques 
fouaces de fes gents y & que Marquer avoir re- 

cea 



ge tire d'un vieux livre des mi- 
racles de S. Bernard. Caflrum 
BraÏMmqucdlututn interpretatur» 
Comme on a écrie tantôt brai > 
tantôt hré 9 dc-là les Ecrivains 
du* bas Hécle on fait brainm 6c 
hréiare y emploïant brâtum dans 
la Signification de terre grafle, 
limon , & le verbe breïare dans 
celle de bréiery bràier > broiery 
fétrir^ parce qu'en broïant & 



pètriiTant on fait une efpéce de 
limon. Voïez Du Cange aux 
mots Braium & Bréiare. L'édi- 
tion de D olet porte ^f^/Zi? comlle > 
CT* moUe y mais comme il y a ici 
une allufîon de moule à >no/> 
j'ai crû qu'à molle de cette édi- 
tion je devois préférer mculle » 
comme on lit à l'antique dans 
celle de 1555, ^ dan$ les au- 
très. 
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cçu ung coup de tribard fus la tcfte* Toutes^ 
fois que le tout avoit efté bien payé , & quetJEl- 
diâ: Marquet avoit premier blefle Forgicr de 
fpn fouet par les jambes. Et fembla à tout fon 
confeil qu'en toute force il fe debvoit defieiw 
dre. Ce nonôbftant , diit Grandgoulier y puis 
qu'il n'eft queftion que de quelcques fouaces ^ 
j'eflàyeray le contenter : car il me defplaift pac 
trop de lever guerre. Adoncques s'enquola 
combien on avoit prins de fouaces , & enten- 
dant quatre ou cinq douzaines y commanda 
qu'on en fcit cinq charretées en icelle nui6k ^ 
& que l'une feuft de fouaces faiéles à beau beur* 
re , beaulx moyeux d'oeufs , beau fafFran , &; 
belles efpices , pour eftre dittribuées à Mar-« 
quet y & que pour fes interefts il luy donnoic 
fept cents mille & trois * Philippus pour payée 
les barbiers qui l'auroient penfé : & d'abon-* 
dant luy donnoit ' la meliairie de la Pomardie« 

re 



z Fhilippuf ] Ménage a re- 
marqué que plufieurs Rois de 
France du nom de PhiiippeipoU'' 
voient avoir fait fraper des thi- 
iippHXy & il a prouvé que cette 
monnoie étoit d'or; mais peut- 
être n'a-t*ii point fçû que les 
Philippes mentionnez dans le 
palTage qu'il allègue , n*y font 
appeliez bons que parce qu'il y 
en avoit d'autres de bas-or. Les 
Navigations de Panuree j im- 
primées à la fuite du Rabelais 
de Dolet , au ch. des Ifles For- 
tunées , qui cft le z6, Icdi^i 

Tome /# 



fruiB ne tonJf! j amas de Pdyht% 
jHpjues à cetjnilfou meur : tlj tm 
a aulcunes fois de yerreux^qutnê 
font pas de fin or y comme y ont 
yne\ les Philippus j les Florins^ 
^ les anltres pièces de bas*^^ 
11 fe peut que les uns & les att^ 
très étoient du Roi Phili{>pe de 
Valois 9 puis que Ton Hiiloire 
nous apprend qu'il fit frapper 
de bonne &: de mauvaife mon- 
noie , félon que ks aâ^ires é* 
toient en bon ou en méchant 
état. 

i l4 meflédrie de la Pcmdrm 



•4t * Gargantua^ 
re à perpétuité franche pour luy & les fient* 
Pour le tout conduire & paflèr feut envoyé 
Gallet. Lequel par le chemin , feit cueillir près 
de la faulfoye force grands rameaulx de cannes^ 
& rofeaulx , & en feit arme autour leurs char- 
rettes y & chafcun des chartiers. Luy-mefme en 
tint ung en fa main : par ce voulant donner à 
congnoiftre qu'ils ne demandoient que paix^ 
& qu'ils venoient pour Tachapter. 

Eulx venus à la porte requeirent parler à Pi* 
crochole de par GrandgouGer. Picrochole ne 
voulut oncques les laiiier entrer , ny aller à 
culx parler, & leur manda qu'il eftoit empef- 
ché , mais qu'ils diflènt ce qu'ils vouldroient 
au Capitaine Toucquedilloo , lequel afiuftoic 
quelcque pièce fus les murailles. Adoncq luy 
dift le bon homme : Seigneur , pour vous reç i- 
rer de tout ce débat & ofter toute excufe que 
ne retournez en noltre première alliance y nous 
vous rendons prefentement les fouaces , donc 
^Hacontroverfe. Cinq douzaines en prindrenc 
nos gents : elles feurent très bien payées : 
nous aymons tant la paix que nous en rendons 
cinq charrettées : defquellescefte ici fera pour 
JMarquec qui plus fe plainél. D'advantaigc 

. pour 



'diére dcc. 1 Pour le d^domma- 
,g^r de la PomnuuU au*il devoit 
«lui en coûter à fe faire guérir 
'des contu^pns^Sc des écorchu- 
çes iju'il ièimt à' la tête^ Grand- 



gouficr lui donne cette mitai- 
ne qui apparemment étoit fituée 
dans la Normandie. Le Diâion. 
Fr. Ital. d'Oudin , PoioardÀérCt 
rcndiu di Fomi, 
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liôur le contenter entièrement , voila fcpt 
cents mille & trois Philippus que je luy livre f 
& pour rintereft qu'il pouf roit prétendre je 
luy cède la meitairie de la Pomardiere à per- 
pétuité, pour luy & les liens * poflèdable en 
îiranc alloy : voyez cy le contrat de la transr 
«dtion. Et pour Dieu vivons dorefnavant en 
paix 9 & vous retirez en vos terres joycufe- 
ment : cédants cefte place icy , en laquelle n'a- 
vez droiél quelconque comme bien le confef- 
•fez. Et amis comme paravant. Toucquedillon 
racompta le tout à Picrochole , & de plus en 
plus envenima fon couraige , luy difant : Ces 
Tuftres ont belle paour : Par Dieu , Grandgou- 
fier fe conchie , le paovre beuveur : ce n'ef l fon 
art aller en guerre , mais ouy bien vuider les 
flaccons. Je luis d'opinion ^ que retenons ces 
fouaces & l'argent , Se au relte nous baftons de 
remparer ici & pourfuivre noftre fortune. Mais 
penfent-ils bien avoir affaire à une duppe , de 
vous paiftre de ces fouaces ? Voila que c'eft y le 
bon traiétement & la grande familiarité que 

leur 



■ 4 Pojfedéible en frêne -éiUoy ] 
Grandgoufîer ne vouloit pas 
■que pour une rente en pommes 
un Etranger lui fût redevable 
d*aucun hommage lige, ni d'au- 
cun fervice perlonnel. 

5 ilu" retenons ces fondées J 
L'onïiéme des Arrêts d'A- 
mours :fi vous prie que prenex 
cn^ré cette robe, Rabelais > fclon 



cette manière de conjuguer > 
qui comme on voit ne lui étoic 
point particulière avoit c'crit rc 
tenons , & c'eft ainiî que porte 
l'édition de 1 5 3 5« d'où Dolet a 
fait retenions. C'eft donc rete» 
nons qu'il faut lire; reto'tnons » 
que les nouvelles éditions ont 
pris de celle de 1 5 5 3 «ne fiûûnt 
nul bon fens. 
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loir arez par cy devant tenue , vous oiit rendu 
envers eulx contemptible. Oignez villain ^ il 
vous poindra. Poignez villain y il vous oindra. 
Ca,ça, ça, dift Picrochole, Sainâ Jacques ils 
tn auront : fàidtes ainli qu'avez diét D'une 
diofe 9 diil Toucquedillon , vous veulx-je ad- 
irertir. Nous fommes icy aflez mal avitaÛlez , 

6 pourveus maigrement des harnois de gueul- 
le. Si Grandgouuer nous mettoit fiege 9 des à 
prefi^t m'en irois faire arracher les dents tou« 
tes , feulement que trcûs me reftaflent , aultant 
k vos gents conmie à moy , avec icelles ^ nous 
n'avangeroas que trop à manger nos munitions* 
Nous , diii: Picrocbole , n'aurons que trop man« 
geailles. Sommes nous ici pour manger ou pour 
batailler ? Pour batailler vrayement, dift Touc- 
quedillon ; Mais de la panfe vient la danfe 9 8c 

7 où faim règne , force exule. Tant jafer ! dift 
Picrocbole. Sailiflèz ce qu'ils ont amené. A-- 
doncq prindrent argent, & fouaces, & bœufs, 
& charrettes, ôclesrenvoyarent fans mot dire, 
iînon , que plus n'approchaflènt de fi prés pour 
la caufe qu'on leur diroit demain. Ainfi fans 

rien 



6 "Kouf »*dTMngercnj que trop] 
Nous n*aT»ancerons que trop, 
Xe mot à'ayanzer > qui revient 
«ncore 1. z. ch. 16. & 26. eft 
particulier à la bailè-Norman- 
<lie> à TÂnjou & au Maine. 
Ailleurs on dît ayancer. L'un & 



abamUvtJi \ cela près que dans 
ayanger VI voïelie devient con- 
fonne. 

7 Oh faim règne y force exule ] 
Ancien Proverbe dont le fens 
eft que la force fe bannit d'elle- 
même & volontairement des 
lieux OÙ la fym domine. 
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rien faire retoarnarent devers Grandgoufier , & 
luy comptarent le tout : adjouftans qu*il rfcf* 
toit aulcun efpoir de les tirer à paix ^ ixoon à 
vive & forte guerre. 



C H AP IT R E XXXIII. 

Commem certains gouverneurs de Pierocholep4r 
confeit précipité le meirent an dernier feriL 

LEs fouaces deftrouflëes , comparurent de- 
vant Picrochole j le Duc de Meniiail 9 
^ Comte Spadaffin > & Capitaine Merdaille ^ 
& luy dirent ^ * Cyrc, aujourd'huy nous voua 

ren- 



Chap. XXXIIÏ. X. Cùme 

Spadajjtn (y Capitdme yferdail- 
U ] Un Comte qui n'avoit pour 
toutes richelTes que la cappe & 
rè|>ée : & un Chef (ans mérite , 
qui, dans l'emploi oâ le, ca- 
price du Prince l'avoit élevë 
confervoit encore une ame pro- 
portionnée à la bafifeiTe de fa 
nailïànce. Alain Chartier, dans 
Ton Poëme des Quatre Dame;> 
parlant de certains poltrons > 

3ui de Ton tems avoient aban-^ 
onné le Roi dans le fort de la 
mêk'e : 

Ve fièvre quart aine ^fouflt 
Soù tel merdaille* 



Et Maroc > 2. Epîere du Coq % 
râne; 

le Hj^ H*eHiend point que Mef^ 

daaie 
Tienne le rang des yieuft rm^ 

tiers. 

Voilà lea gens que Rabdaii iih 
troduit pour |>ropo(èr i Ptcro*- 
chole des projets ridicules 9 det* 
conquêtes imag^inaires > & de» 
e;Kploits chimériqpes*. 

a Cyre ] C'elt ainiî qu'oa 
trouve ce mot écrit en cet en- 
droit & dans le dernier Huitaia 
du 1. 1. ch. 2. fuivant Tédirioa 
de Dolet , & celle d« 1553- «H 
Q3 iici% 



4^ GlSG AH TU A, 

fendons k pim bcureox , phis dioralereax PrÎQ* 
«qaioQcqacsfènt ckpuislaiiiQrtd'Aloaiidrc 
lucedo. Coavrez y cxxivrez-Toas , dift Picro- 
diolc Grand mcrcy ( direnc-ils j Cyie ^ nous 
(bcnmes à noffare ckbvoir. Le moyoi dl tcL 
VoQS laif&rez icy qnelcqœ Capitaine en gar* 
Jifott arccq petite bande de gents , pour garder 
la place, kKjueile noos femibleailez forte tant 
rar nature qoe par les rempars £dâs à Yoitre 
iptrencion. Vollre armée panirez en deux ^ 
comme trop miejbt l'entendez. L*iine partie 
ira ruer fus ce Grandgoofîer , & fes gents. Par 
iceile fera de prime abordée £uàllement def- 
confia. Là recouvrerez argent à tas. Car le 
TÎUain en ha du content. Villain , difons-noos ^ 
Par ce qu'ung noble Prince > nîia jamais ung 
ibuL Tbefaurizer eft £iiâ de villain. 

L'aultre partie cependant tirera vers Onîs , 
Sainétonge 9 Angomois , & Gafcongne : en- 
fembk Perigort • Medoc, & ^ Elanes. Sans re- 

rcfit 

4 lUaer > on plntôc Es l^^ 
«er J Encore 1. 2. ch. zi. fj 

ymlà ce «pu féù3 les beniès deE99' 
tiÊgue , àcs Lanes , J^^llemui» 
^»ffC7 émltrer fé^s fUs èlùgite^ 
tt grandes. Qaoi que les Lames 
âc les LMftdes foicnt termes fyno- 
nymes, Tulâgc eft cepeodant 
que par les Lames > on entend 
cette partie des Landes qai eft 
Cous le Prciîdial de Dax , ap- 
pcUce U Sénéchamfjee des Lames . 

Le nom d€9 Ijodes eft plus ge« 



Un âe Sire qa'il j a dant les 
noirvelles : ce qui vient de ce 
qoe Rabelais dérîvoic ce mot 
de K»'3<<^ Demimms, Si , 
conime d'antres ont fait de- 
inis s il a voit remarqué que ^n^ 
se veut àiTC autre chofê que 
Sfigmemr j il auroit écrit Siée» de 
Semiere. 

3 H'bd jamais to^Jônl] Vm 
mUe Prince, nmge. ni I(oyj 7fa 
fomais me file ne croix 9 dît nn 

tiens Fravctire. 
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fîftance prendront villes , chafteaulx , & forte* 
reflès. A Bayonne , à Sainél Jean de Lus , & 
Fontarabie laifirez toutes les naufs , & cof- 
toyant vers Galice , & Portugal, pillerez toui 
les lieux maritimes , jufques a Vlisbonne , 00- 
aurez renfort de tout équippaige , requis à ua 
conquérant. Par le corbieu Hefpaigne fe rendra^ 
car ce ne font que ^Madcurrez. Vous ^ paHèrci 

par 

vent dour. Oudio dans fes Die-." 
tionaires écrit dêr , qu'il expli-^ 
que par TElpagnol coto Se pâr^ 
ritalien dora» Le mcudourre de 
Touloufe que Doujat interpréter 
grojjè tête d^kne , idiot > reviens 
& pour le nom. , & pour la cho->- 
fe au madùurré de Rabelais. 

6 Pdffere\ far PeftroiSi de Si* 
bylle ] Cette leçon qui eft celle • 
de l'édition de 1 5 3 5 . me paroit^ 
meilleure qiie yons faffere\ &Cfc' 
comme on lit dans celles de Do- 
Ict & de 1 5 5 3 . VefiroiH de Si-- 
bylle , c'eft le Détroit de Gw 
braltar , qu'on nommoit auflî 
Détroit de Séi^Ule , Sirille , & 
i'^VA;lFroi(lart,yol. z.ch. i65. 
au feuillet zzo. de l'édition de 
Verard , appelle Sibdle la Ville 
de SéyiUec^ç plus haut il avoic 
nommée Sébilte, par le change- 
ment de Vi en e, comme en^^« 
gile que quelques-uns écrivent 
yerçtUi Se en Sibille maitre({e- 
du Roi Alexandre s laquelle efk 
appellée SéhUle au ch.45. du i« 
vol. de Perccforcft. 

7 



néral. U comprend , outre la 
Sénéchauflée de Dax > celles du 
Àourdelois y du Bazadois , de 
l'Armaenac, du Mont deMar- 
(àn, & du Duché d'Albret. Ra- 
belais a donc ici écrit ou dû é- 
crire es Lanesy Se 1. 2. c. n.des 
Lanes. Cette orthographe , qui 
avoit commencé avant lui> com- 
me on le reconnoît en lifant 
Froifl'art , s'eft maintenue juf- 
qu'à nous. 

S 74adoHrre\] Ici , & 1. 3. c. 
X 2. je lis madeurre^ à l'antique^ 
pour maudoMrre\, d'où les Tou- 
ioufains ont fait moudourro , 
qu'ils expliquent par groffe tète 
érâney idiot *• L'origine de mau' 
dourré peu connue a fait croire 
que c'cfl maudeêtlé qu'il falloir 
lire. Gens maudourre^ ce font 

fens mal-bâtis > des marouffles> 
es malitornes. Dour eft une 
forte de mefure ainfi nommée 
du ^aiç9* des Grecs. Ainfiun 
maudourré eft propipment un 
homme mal meiuré > mal taillé , 
mal proportionné. Robert Ce- 
Bault , Nicot, Tripault Sec. écri- 



•V 



^ Vision, de U Lattgue Touloufaine» 



<L* 
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par Teflroift de Sibvlle, & là érigerez deux co* 

îomnes plus magnincques que celles d'Herca* 

les y à perpétuelle mémoire de voltre nom. Ec 

fera nommé ceituy deltroidt y la mer Picrocho« 

Une. 

Paflee la mer Picrocholine , voîcy Barbc- 
îouflc qui fe rend voftre ef dave. Je ( dilt Pi- 
çrochole ) le prendra^ à mercy. Voire ( di- 
rent- ils ) ^ pourveu qu'il fe face baptifer. Et op- 
pugnerez les Royaulmes de Tunis , de ® Hip- 
pcs y Argiere » G|one , Corone , hardiment tou« 
te Barbarie. Pallànt ooltre retiendrez en voftre 
wain Majorque , Minorque y Sardaigne y Cor- 
iicque y & aultres Ifles de la Mer Ligufticque 
& oaleare. Couftoyant à gaufche y dominerez 
toute la Gaule Narbonique, Provence , & Al- 
lobroges y Gènes y Florence y Lucques , ^ & à 

Dieu 



7 TonTPem ^U fi face bapti- 
Jirîlmitation det anciens Preux, 
que les vieux Romans repre- 
lentent comme ne fâifans jamais 
de quartier à un Sarazin > qu'il 
ne leur eût promit de fç fSùrç 
l>atirer. 

t Hippesi .Argiere^ Bvne , C^ 
ftont"] Ces mots ^Argiére , Emt^ 
Corone, manquent dans l'édi- 
tion de 1535* & dans celle de 
Dolet. Hippes eft VHippo-DUr- 
j/ythiês des anciens. Bone eft leur 
HtpjM - lltfgi»/ 3 qualifiées ici 
Koïaumes Tune & l'autre ap« 



paremment parce que Strabon > 
1. 17. parlant d'çlles a dit »fA^ 
^ i3«0'/At<«c.C0roi»ff, c'eft l'an- 
cienne Çyréng, dont le nomme* 
derne eft Coréne, Rabelais a 
préféré Corone nom de même 
iignification , & d'ailleurs con-* 
facr^ parmi no« vieux Romain 
ciers. 

9 Et à Dieu fias J^ame ] A 
Dieu (bïex-vous> Ville de Ro- 
me. Ccft Pà DioHJias àcs Ga{l 
cons & VAdiffiats de ceux du 
Languedoc *• C'eft donc fias 
qu'il faut lire , comme dans les 
édi-* 



f Di^m. de U Lang, TotUouf, ietfr» «4, 
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Dîea feas Rome. Le paovre Monfieur du Pa- 
pe meurt desja de paour. Par ma foy , dill Pi- 
crochole, je ne luy baiferay ja fa pantoufle* 
Prinfe Italie , voila Naples , Calabre 9 Apoulle, 
& Sicile toutes à fac , & Malthe avecq. Je 
vouldrois bien que les plaifants Chevaliers ja* 
dis Rbodiens vous reliftaflènc , '? pour veoir 
de leur urine. Je irois ( dift Picrochole ) voluo- 
ticrs à Lorette. Rien , rien , dirent-ils y ce fe-» 
ra au retour. De là prendrons Candie 9 Cypre, 
Rhodes y & les Ifles Cyclades y & donnerons 
fus la Morée. Nous la tenons. ' ' Sain6t Trei- 

gnan^ 



éditions tant de 1535 
254Z. non pas Jèra 



que de 
comme 
dans les éditions nouvelles 9 
m ferai , comme dans celle de 
1553. 

10 Po$ur yenr de leur mine ] 
Pour voir ce qu'ils ont dans le 
ventre. Plus bas , 1. 4. ch. 42. 
il eft dit que Carême prenant 
padoit le tems avoir Turine des 
I^hyretéres , & au ch. 3 1 . du 1. 
5 . il eft parlé de Pierre Gilles , 
comme tenant en fa main un u- 
rinalt&conHderant en profolide 
contemplation l'urine des beaux 
poifTons dupais de SatimOnfait 

3u'en France 9 encore aùjour- 
'hui^pluHeursMédecins iugent 
de rétat de leurs malades par 
rinfpe^ion de l'urine « comme 
le phis erand nombre en iuge 
par la difpo^cion du poûs. C'eft 
de là que font venues ces façons 
4c parler > yoMr tà$cr ie^om à 



queUp^tm , ou yolr de fin urine % 
pour fouhaiter de pouvoir met* 
tre à l'épreuve les forces & le . 
courage d'un homme qu'on 
fuppoie n'en avoir pas beau* 
coup.Or> comme les Capitaines 
de Picrochole s'étoient mis en 
tête que les Chevaliers de Mal- 
te , lous ombre qu'ils n'avoicftat 
pu conferver Rhodes , ne dé- 
voient avoir non plus de vi» 
tueur qu'il fe trouve d'urine 
ans le ventre des poisons dont 
leur nouvelle lue eft environ- 
née , ils ne defiroient rien avec 
tant d'ardeur > que de voir cet 
Medleurs s'oppofer à la con- 

3uête que Picrochole préten« 
oit faire de l'ifle de Malte , 
afin qu'en la perfonne de ces 
Chevaliers on fîic convaincu 
de la foiblefTede^us les Infu^i 
laires, &des autres gens demer^ 
IX 5m^ I^eign4m} Encore 



%^o Garga-ktuai 

gnan , Dieu gard Hierufalem , car le Souldan 
n'cit pas comparable à voftre puiflànce. Je 
(^dift-il ) fcray doncques baftir le temple de 
Salomon. Non » ( dirent-ils, ) encores : atten^^^ 
dcz ung peu. Ne foyez jamais tant foubdaib 
à vos entreprinfes. 

Sçavez-vous que difoit Oiftavian Augufte? 
fêfiina Unêi, Il vous convient premièrement 
avoir TAiicminor» Carie , Lycie , Pamphile, 
CUicic , Lydie , Phrygie » MyCe , Betune , 
^^ Charazic» ^^ Sataïie y Samagerie, Cafta-» 
mena ^ Luga > *^ Savafta 9 jufques à Euphrates.- 
Voirrons-nous > dift Picrochole, Babylone ^ 
&k mont Sinaï \ Il n*eft > dirent-ils ^ ja be-* 

foing 



I» t. C. 9. SéOnB Ttfti^ndnfttttjs 
>»«tr (tMJcoffy 9H f*ayfaiily à en- 
imubrt* £t précédemment au 
ck. 2tf. du préfent livre SamB 
Ifdgn/m , dtfl Ponocratej. En- 
,core 1. 4« c. 9> Sain^ Treignan, 
(difl Gymnafié) & au ch. 6. de la 
Progn. Pantagr. SainB Trei- 
gtidn ^Efcojfe fera des miracles 
tant ©* plus dcc. Il eft appelle 
par Bédé Tiiuias , par les Ecri- 
vains poflérieurs KinianMs, d'où 
B^eft fait par corruption Tri- 
gnan & Treij^nan, Il prêcha le 
premier le Chriftianiime en E- 
coflc où il fut Evêque de With- 
liem > en Latin Candida caja , 

3ue plufîeurS|appeIIent du nom 
u Saint. Il y mourut le 1 5* de 
Septembre 1 an 432. 
12 Charéi\i9^ Rabelais pour 



rendre les Mimftres de Picro- 
chole plus ridicules , paroit a- 
voir aâêâe'de lesâire parler 
en Géographes ignorans qui 
prenoient les divers noms d'un 
même lieu pour autant de lieux 
diâerens. Si en e£Fet Carafie eft 
la Lydie y Qu'ils viennent de 
nommer c*eit une redite. Si 
c*c^ ^lexattdria Troadis, autre- 
ment Troas & Troia : c'eft une 
autre redite , aïant dit l'Afie 
mineure. 

la Satalie ] Autre redite» 
Santalie eft dans la Pamphy- 
lie. 

14 Sayafia ] Sur la frontière 
de Cilicie , fous rArchevêchc 
de Tarfe. C'cft l'ancienne Se* 
bafiu 
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foîflg pour cefte heure. N*eft-ce pas aflez tra- 
caflë , de avoir transfreté la mer Hircane , che- 
vaulché les deux Armenies y & les trois Ara- 
bics? Par mafoy, dift-il, '^ nous Tommes aC- 
follez. Ha paovres gents. ( Quoy ? dirent-ils) 
Que boirons nous par ces deferts? '^ Car Ju-' 
lian Augufte & tout fon oft y moururent de 
(oif , comme Ton diél* Nous ( dirent- ils ) 
avons ja donné ordre à tout. Par la mer Sy- 
riace vous avez neuf mille qujitorze grandes 
naufs chargées des meilleurs vins du monde : 
elles arrivarent à Japhes. Là fe font trouvez 
vingt & deux cents mille cbameaulx , & feize 
cents éléphants, lefquelsavez.prins à une chaf- 
fc environ Sigeilmes , lors qu*entraftes en Li* 
bye : & d'abondant euftes toute la Caravane de 
la Mecha. Ne vous fournirent-ils de vin à fuffi- 
fance ? Voire : mais 9 dift-il j nous ne bufmes 
poinél frais. Par la vertus y dirent-ils , non pa$» 
d'ung petit poiflbn , ung preux , ung conque^ 
rant , ung prétendant y & afpirant à Tempirc 
univers , nepeult tousjours avoir fes aifes. Diea 
foit loué qu'eftes venu vous & vos gents fauf$ 
& entiers jufques au fleuve du Tigre. 
Mais y diit-il , que faidt cependant la part ^t 

noftrc 



I s tloHf femme* affolle\ ] 
Point de remède. Nous y mour- 
rons tous. La force du verbe 
4tffoler fera expliquée dans les 
ÏLem. fur le ^7. ch. du 1. 4* 



i 6 Car JnUan ^Aitgufte (7 têmt 
Jôn opy moururent defoift corn'* 
me Con diB} ^^' paroles manv 
quent dans rcditton de Do« 
let» 



ttolixc améc q<si itCcaoBn ^^ ce 

ib) ooas ks rencmQtcrcxK taaooÉL Os 
ooc pniK 



HajnmkyBcatttZKyilitDjrSy HoOjsdcy Se- 
fafut: ilsofK psfic k Rhonpv ibilcicnac 
des Sokes & LanfqocDcts , & put d^coDK 
cohoccdoiiipccTjririiibotBg jh.LflcofliCyh 
CbançsugjDC ^ Safojrc jolbocs à Lyon : aiMiufl 
lira ooc troufc vos gacnîfîoos rctooimnis des 
cooqaeftcs nsiraks delà mer MriKic i i jn c e. Ec 
ié (boc raâbnbkz en Bohême 9 ^rcs afoîr nm 
à (âc Soaëre y Wirteodx^ y Bmcrcs 9 Aafizi- 
die, MofaTÎe ^ & Sdiie. Fois ont dooné fie* 
remenc enfembk fas ^' Lobek^ Norwcge ^ 

Scwc- 



'jz''ff:j. 



17 Cr f^tBétmbmmemxGr^md- 
fmfer ] Cî-<idfits dépi dans le 
WtOBC di» l4 re€mt9wt9C\ mfem 
k téu, Ccr /r ViUam ( Gf2nd« 
«Mifier ) <» iSr^ i* rMteM. Vîl- 

imMt Pnmc i^é, f 
Ccft encore ki le boa Roi 
I^eoif XLL ^pie Pâf^Mcr dk a» 
Toirétéeftiiiic f^if«« par ^kI- 
^■er Coortiiafif afiHBCz, ion 
ombre aiTil étoîc plat mena 
€s fi» doas<|iie lés Prédecef- 

VéKtf EjitrÊe»€Umdjief Efire- 
ImiJ CeSubé^ ^il fmt lire. 



iréfiboa de 
Dolec frva6s , c^eft b Suéde» 
i(ar4,c^eft on ^éÊ en Liraneis 
oariiledeiti^a. Dacc>c'cft 
le Donneaarc ^pcflé l>.ne 
parjEneaBS7tvinsan33.cb.de 
uDelczipcionderBBope,!»*- 
€t^ ao cif. dn i.ToLde Pcrce- 
îÔkA > * J>scU par les k»- 
lîcnf "l* » ipi om in u odn it cette 
corrapàon dn Latin Dama**. 
iMffUmtUU , c^eft rifle de 
GwtiémLmdy appellée Ej meml im d 
an I. cfa. da kooian de Perce« 
ÊBreft. Les Ifierlmi , Efieriâigs , 
on OefterBMgeri étaient des toi- 
lins mi Dannrmarc > & ta Mai- 



* Ijrrr. ir PéuptUry $, x.f. ts5« 

J^Xm^oi héiL L 19* fé^, 4sa» 
« Jbim SjlTÎBi .Uk 



Livre K -hap. XXXIII, lyj 
Sweden , Rich , Dacc , Gotthie , Èngroenc-» 
land , les Eftrclins , jufques à la Mer Glaciale. 
Ce faidl conqueftarenc les Ifles Orchades , 8c 
fubjugaarcnt Efcoflè, Angleterre & Irlande* 
De là navigans par la mer fabuleufe ^ &C par 
les Sarmates ont vaincu & dompté PrixOie^Po- 
lonie 9 Lituanie , Ruflîe » Valachie , la Tranf- 
iilvane , Hongrie, Bulgarie, Turquie , & font 
à Conltaminople* Allons nous , dilt Picrocho- 
le , rendre à eulx le plutloft , car je veiilx cftre 
auffi Empereur de Trcbizonde. Ne tuerons 
nous pas touts fes chiens Turcs & Mahume- 
tiftes ? Que diable , dirent-ils , ferons donc-» 
ques ? Et donnerez leurs biens & terres , à 
ceuk qui vous auront fervy honneftement, La 
raifon ( dill-il ) le vcult , c'dt équité. Je vous 
donne la Carmaigne, Surie, & toute laPalcf- 
tine. Ha , dirent-ils , Cyre , cVft du bien de 
vous : grand mcrcy. Dieu vous falTe bien tous- 
jours profperer. Là prefcnt eftoit ung vieulx 
gentilhomme efprouvé en divers hazards , & 
vray routier de guerre , nommé Echcphron , 
lequel ouyant ces propous dift : J'ay grand 
paour que toute celle entreprinfe fera fembla- 
ble à la farce du pot au laidl , duquel ung ^^ 

cor- 

ton publique de ces Peuplef , I \ Anven , oà on rappelle /"Hà- 
<)uj ^rent autrefois alliance avec I tel des OperUngi *. 
plu/îcurs villes ) (ubiîfte encore I 19 Cordoitanmer ] Ce mot » 

au- 



*" Tanfw^ r^'Ugê i^UâkfJm.n* 



t54 Gargantua^ 

cordoiiannîex fefaifoit riche par refverle; ptiïf 
le pot caflc , n*cut de quoy difncr. Que préten- 
dez-vous par ces belles conqueftes ? Quelle fe- 
ra la fin de tant de travaulx & traverfes ? Sera^ 
dift Picrochole , que nous retournez , repofe- 
rons à nos aifes : dont dift Echephron 9 & fî 
par cas jamais n'en retournez ? Car le voyaige 
çft long & périlleux* N*cft-ce mieulx que des 
maintenant nous repofons , fans nous mettre en 
ces hazards. O ! diit Spadaifin , par Dieu voitj 
ung bon refveux ; mais allons nous cacher au 
coing de la cheminée : & là paflbns avecq les 
dames noftre vie & noftre temps , à enfiler des 
perles » ou à filer comme Sardanapalus. Qui ne 
8'adventure , n*ha cheval y ny mule , diâ Salo- 
mon. Qui trop ( dift Echephron ) s'adventure, 
perd cheval, & mule , refpondit Malcon. Baf- 
ce y dift Picrochole , paflbns oultre. Je ne crains 
que ces diables de légions de Grandgoufier : 
ce pendant que nous fommes en Mefopotamie^ 

s'ils 



auquel a fuccedé celui de Ctr- 
dormier > a été fait de Cordoiian , 
forte de cuir ainii appelle de la 
Ville de Cordoiiey d'où il nous 
eft venu. Patelin , dans la Farce 
qui porte Ton nom : 

Cefiny-cy eft-ii teinB en laine f 

Iteflfort cemmejtn Cordouen. 

Ce cuir 9 qui efl de peaux de 

chèvre , & dont on fait des def- 

fus de fouliers , étoit propre- 



ment appelle CordêiUn » lorf^ 
^.,>:i Â-^;*. ^ncri ... *«» su- -x/i^^. 




les confondent > & donnent . à 
Tun & l'autre le nom de Or- 
doiidn 9 vraifemblablement par- 
ce que tous les deux venoienc 
autrefois de Maroc par Cor* 
doiie. 



la 



* Vicêt 4|» met Cordouân» 
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slk nous donnoient fus la queue , quel reine« 
de?Tres-bon, dift Mcrdaille , une belle pe- 
tite commiffion 9 laquelle vous envoyerez aux 
Mofcovites y vous mettra en camp pour ung 
moment *® quatre cents cinquante mille com- 
batans d'eflite. O fi vous m'y faiéles voftre lieu- 
tenant , je tueroye uns pygne pour ung mer- 
cier ! Je mors , je nie , je frappe , j'attrape , je 
tiie ) ** je renie. Sus y fus , dift Picrochole ^ 
qu'on dqpefche tout, & qui m'ayme fi me fuive» 



Chapitre XXXIV. 

Comment Gargantua laijfa la Ville de Paris 

pour fecoHrir fon pays : & comment Gym* 

nafie rencontra les ennemis. 

EN cefle mefme heure Gargantua qui efloic 
yflîi de Paris , foubdain les lettres de fon 
Père leuës , fus fa grande jument venant , avoit 
ja pafle ' le pont de la Nonnain : luy , Pono- 

crates;« 



20 JQuatre cents cinquante mil- 
le combattétns iCeJlite'] Les mots 
S^natre cents manquent dans Vé- 
dition de 1 53 5. & dam celle de 
Dolet. 

21 jfe renie} N'y eft pas non 
plus. 



CHAP. XXXIV. X Lepont de 
U Kennain ] On appelle ainfi de 
erans Ponts de pierre qui (ont 
à Chinon. Ils ont une demi- 
lieuë d'étendue , font foutenus 
d'arcades inégales > & chargez 
de Croix enplufieurs endroits^* 



* A.»>. de Fr» ÇQnhn j r, x./^. h®» 
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ttk^* j ^y ■*■ ':-"^ j & Eodonaii 9 ^01 pccr ic 
finnc srocexK peins cbcfacbLckpQtfte:liercfie 
de foa trsia Tcooit â joses jQfsnécs y nwgnjjic 
fomicslmcs & ' ixxthunKK pfaikiujphîape» 
Lof ainré à Parillc , &ic adrcrty porkincf- 
faycr de G oc g iaec , 4* mwîu i\x Pkrochok s'cf« 
uxt fonparé à la Roche Qcnnaaldy & aToic 
cnroyé ' le capîtaÎDe Trçcta¥ecgraâèanii«^ 
a(&illir le bob de Vcde , & Va^igHidry : & 
aa% ^Toidit ^cooni kpooDe, jofipoiaapccf* 
fcxier BiSard : & qw c'cftoît chofe cfirange ^ 
£ffidk à croire des eiccz qcfils âîTokis par 
le pavs 9 tant qa'illof fiîc pooor , & i% fça« 
nm bien qœ dire, ny que £dre. Mais Pooo- 
cratcs lay cocfeilla qo'ik fe tranfportaâènc 
Tcrs ^ le Sdgoeor de la Vai^;pjoo , qin de toac 

tcnçs 

■Be îi 6a lire tw^ant les cdz- 
CMCS <!e 1542- TCOK «lire ^tt»- 

3 Ir 



CdÊfitmme Trtpef ] Id 
Uneper %»« mmgni rtatm 
crnocn ce <|a'aB cii. 36. ùk- 
y^nt ûtAâk. «pe tout cenx de 
Izhoadt de ceCspitziine csoîcflc 
degTif mMnmgUf, & ao cli2p. 
4). qœ le iDéme rrtp«r fizt c^ 
fr^, loriqae d*ua coup <Pé- 
^ Gromafte loi tailla fefto- 
flnc > le ccloa , & la moitié da 
foie*. 



l* U €k^. Jf* 



de Doiec oo bc »oi^aJEr, 

■9B ooot ^K rauiuflxe de ce(* 
le de 153S- ne tafib prdêrcr 
ftmticy oadiliÎMC poortaotaoffi 
ftmlmlle dans ImèxBe %oHi- 

I JtlIlM > tCBIOlO QQT XS fti' l Hlff 

diapw de la Progn. Pacca^. oa 
iic encore dans imkcj les edi- 



(pnira poioCTinni. 

çam j Ne teroK-ce point Gan- 
tier «ie la Peraie d'Efcars , Sei- 
gneur de la VasguioQ , duquel 
parie KL le Laboarettr , L 7. 
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temps avoit cfté leur amy & confédéré , & 
car luy fcroient mieulx advifés de tous affaires: 
ce qu'ils feirenc incontinent , & le trouvarcnt 
en bonne délibération de leur fccourir : & 
feut de opinion que il envoyeroit quelcqu'unjg 
de fes cents pour defcouvrir le pays & (çavoir 
en queleftat eftoient les ennemis , affin de y 
procéder par confeil prins félon la forme de 
l'heure prefente, Gyninaftc s*offrit d'y aller t 
mais il feut conclud , que pour le meilleur ii 
menaft avccques foy quelcqu'ung qui congneuft 
les voyes & dcitorfes y & les rivières de là en- 
tour*Adoncquespartirent;luy 8c ^ Prelinguand, 
cfcuyer de Vauguyon , & fans effroy efpiarent 
de tous coltez. Ce pendant Gargantua fc re- 
fraifchit , & reput quelcque peu avecques fes 

fentS) & feit donner à fa jument ung picotin 
'avoyoe f c'eiloient foixante Ôc quatorze 

muidsy 



pag. it6. du I. T. ât Cci Ad- 
dinont aux Mem. de Caftcl- 

6 ?ïcUmu4tnd i tftùyeur de 
y^tlà^^ym j C*cR l'office d^iin 
£cuier ( pr^fg^flatcr ) de goû- 
ter de tous les mets qu*on a 
prépare? pour ta bouche de Ton 
maître. Ainfi Rabelais appelle 
PrelingHAnd celui du Stigneur 
de U Vauguion de pr^lmgeni ^ 
comme qui diroît un bomme 
«qui du bouc de fa langue Itaïc 
feÛfti de tout u qui doit fe Ter* 

Terni /. 



Vît ï une table Pirelm^fMntf 
qu'on lit au chap. $» de li 
Progn, Pantagr. en la tîgniiî* 
canon de çroquc-lardenr ou dfi 
frifùni , a encore la même ori- 
gine ) puis que lesfr$pmj t c^uo 
nos Anciens âc après eux Ka* 
hch\s l I. ch:ip. 54. & L !■ 
ckapt 4. appellent ifjthàrds » 
ecoient proprement les Ërtam 
qui l'étant ruet. fur les boni 
morceaux » ne quirtoicnt point 
prife qu'ik n'cuflent encore U* 
r^^lCîplatj» 
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muids f ^ trois boiflcaulx. Gymnafle & fou 
compaignon tant chevaulcharenc qu'ils rcncon- 
rrarent les ennemis tous efpars ^ oc mal en or- 
dre f piUaos & defrobans tout ce qu'ils pou* 
voient : & de tant loing qu'ils rappcrceurent, 
accoururent fus luy à la fouUe pour le deftrouf- 
fer. Adoncq'il leur cria : Meffieurs ^ je fuis 
paovre diable , je vous requiers qu'ayez de moy 
«ncrcy, J*ay encores quelcque efcu ^ nous le 
boyrons : car c'elt • aêtrum potahile , & ce chc- 
vaUicî fera vendu pour payer ma bien-venuë : 
cela faicSl , retenez moy des voftres , car jamais 
bomme ne fceut mieuk prendre , larder , rouf* 
tir , & apreiler , voire par Dieu démembrer y 
& * gourmander poulie que moy qui fuis icy ^ 
& pour mon^ro^V/W jeboy à tous bons corn- 
|)aignons, *^ Lors defcouvrit fa ferriere, & 

fans 



7 Trais hiiffeMtlx ] Manque 
'dans rédirion de 1 5 1 5 ■ & àAn& 
^dïc de Doict. 

fl ^Hfitm pbtahilf ] Quand 
en ce cems-là un parloïc d'ecus ^ 
♦on ccitcndojt de* ézns d'or. 

S» Gturmander pamtie ] Ména- 
ge remarque <|ii*on die à Paris 
•mn C^rré gioirrnaandé de per/i » 
l^our dire, nnhunf coté dt mou- 
#w» j Ufdé degr^fu bnru de pcr- 
fi^yêciu chap. 6» du 2. L de 
^Rabelais, heiies Jjfottdei yervr* 
" Ttnes ùerfcranunàei de petr^ji^' 
Cont un manger d'Ikotierï, gens 



cominunénaent de Kaut apetit. 
Cela me fait douter ii ^bmrmdn" 
der fîgnifie ici certaine manière 
d'apprhcr ta viande , ou Ja 
baujfrer , la dévorer en vrai 
SOHrmttnd» 

io L9rf deJccurritfA ferrterfj 



Encore 

ferr-' 

ii f 
Et 1 



L z, chap 



1%. LfH4 



. chap. 1% 
■■■■ boHiÛy de TonfSf 

'iis /.-« Vadtmeciim, 

"■■■:■■■' >r- 

il que] 



^ Dt^* £^flv. dtt mtt Pcrill, 
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fans mettre le nez dedans , beuvoit aflèz hoiu 
neitement. Les marroUfles le regardoienc ^ ou« 
vrans la gueulle d'ung grand pied ^ & tirans le$ 
langues comme lévriers^ en attente de boire 
après : mais Tripet le capitaine fus ce point 
accourat veoîc que c'eitoit. A luy Gyninafte 
offrit fa bouteille ^ difant : Tenez y capitaine ^ 
beuvez en hardiment , j'en ay fai6l l'cf&y , c*eflî 
' » vin de la Paye Moniau. Quoy ! dift Tripet^ 
ce Gaultier icy fe guabele de nous* Qui es tu } 
Je fuis ( dift Gymnafte ) paovrc diable. Ha ^ 

dilï 



HferrUre ctoit un vafe de ver- 
re , & peut - être croïoit - il 
qu'on eût appelle ce vafe/èr- 
riére par corruption pour ver- 
iriere; mais puis que la ferriére 
ée Pannrge au cnap. 28. du z. 
1. étoit de cuir , & que d'ail- 
leurs liferriéte étoit un meuble 
de poche de de voiageur , il eft 
bien fat qu'Antoine Oudin fe 
«rompe. C'étoit une efpccc de 
ilaccon , fait à peu près comme 
im ancien livre de poche. De 
là vient qu'au chap. z8. du 2. 
1. Panurge donne a fà ferriére le 
nom de F'ademecMm , comme 
avoit été appelle cenain vieux 
Sermonaire > qu'en croïoit fort 
utile , & qui fut d'abord impri- 
mé de taille à pouvoir le met- 
tre en poche. Or , comme les 
premiers de ces flacons étoient 
de fer ordmaire , ou de fer 
blanc , afin d'y porter le viii 
plus (lirement dans les voïages; 
depuis y par reffemblance i d'au- 
trei vaifTcaux > foit de verre , 



(bit de cuir boiiilli furent nom« 
mez ferriéreu 

1 1 yin de U Faye-MonioM ] 
La Fàie'tiunum » non pas fàie* 
moniau, eft une Paroi(& de !'£« 
leâton & Châtélenie de Niort* 
Il y croit de fort bons vins qti# 
Charles Etienne, pag.-fiz.d9 
l'ancienne édition de Ton Pr^* 
di$tm rufiicHtn appelle yina Faj^ 
ntongtana : mais cela toèmê 
prouve qu'il ignoroit l'origin* 
du nom de ces vins > puis quct 
le Prieuré du lieu ef^ appell^ 
Faya-monachalis pag. 10?» d« 
Pouillé général des Abbaies de 
France» impr. l'an i6z6.AufI* 
fi prononçoit-oii anciennemenJB 
la Faye-monia» > comme les ha^ 
bitans de Parai dans le Charo' 
lois difent Parai le Monia»'dt 
non pas lAonjau, Quelques-untf 
qui croient mieux parler difen* 
tarai le Mùmal , mais Bau- 
drand écrit le Momau , à Tanti- 
que , 6c c'efl aufE cooiina il 
»ttt parler* 



ixtfô Gargaktua, 

dift Tripet , puifque tu es paovre diable f c*c 
raifon oue pailes oultre , car tout paovre dia* 
ble pauè par tout fans péage ny gabelle : 
maiscen*ell decouftumequc paovres diables 
foient fi bien montez , pourtant , MonOeur le 
diable , defcendez , que j'aye le '* rouflîn : & 
fi bien il ne me porte , ' * vous , maiilre diable^ 
me porterez : Car j'aime fort qu'ung diable tel 
m'emporte- 



Chapitre XXXV* 

Comment Gymnajie fùufpkment tua le Capital* 
m Tripet f & aultreî gefits de Ficroch&U* 

CEs mots entendus , aulcuns d*entre eulx 
commençaient avoir frayeur , & fe fci- 
gnoient de toutes mains , penfants que ce feuft 
ung diable dcguifé : &c quelcqu'ung d'eulx , 

nom- 

rolc faire croire que le Hjmffïn « 

ou f{6ncm , comme on parle 

dans quelques Provinces , ao- 

roîc eu ce nom des feuilJcj âc 

des ronces que mange ne aul 

les ti9A(fîns, Mais tl j 

d'apparence que i^^ 

de r^-ycman rojf» 

»ti bien venir de ig 

kirt des cKevatt 

r y maifire dùtk 



la K'^uSin 3 Sj^ffiH fc prend 
Ici pour un Cheval de fer vice 
'& de fatigue» comme il en cft 
dû an Seigneur dominant à cha- 
que mutation de ^vtî par Ici 
Irddet Sf6. & 97, de la O *^ 
ïnc de TouraJne. IJ n'ci 
àii de ce^ ^tu^fim par 
Mett « mais dans le ] 
tel village , dont le* 
lorjt ciue le Seigneur 
tQonte fur foti /(ciijf/uif 
«us de fe prefenter à li 
lin fagot d'épines , de de 
pour la oionturc ; -ce qui £1 



Li VRB I. Ch^>. XXXV. atft 

nommé * Bon Joan ^ Capitaine des Franc-to- 
pins^ tira Tes heures de fa braguette ^ & cria 

aflèa 



ra » ou je le porterai , dît Pro- 
verbialement dans Vives * un 
jeune homme qu'on raiUoit fur 
le peu de vigueur de Ton cbe- 

Chap.XXXV. I. Bon Juin 
Capitaine des Fraitc-topins j[Plus 
bas encore » 1. a. ch. 7. Frantê- 
fintts de re militari > cmm fiffins 
Te>9ii, Et 1. 1. ch. I. DMcfues 
me faudra d'orenarani dire > ^ 
H£ ymdra improprement parler > 
^uand on envoyer a le Franc-Tau- 
pin en rnerre :' Sauite Tel^oi le 
pot tfif>M, c'efi le crOon» Onap- 
pella Francf'Taupinj une ancien- 
ne Milice que les Rois de France 
affranchirent de tailles & d'im- 
pofts , en v&ë du fervice qu'elle 
leur rendoit àcreufer des mines 
& des tranchées ) à quoi elle ë- 
toit habile comme les Tanpes à 
fouïr la terre. Mais il ne tâloit 
auffi demander à ces Francs- 
Taupins rien au delà , & lorC- 
qu'on voulut les faire combat- 
tre > & les ezpofer aux coups 
de mpufquet ou de l'artillerie > 
il^ fii;enc fi. mal en pbifi/nirs oc- 
cafions , que ne Ce parlant plus 
que de leur poltronnerie , & de 
certaine rulticité qui les avoit 
fût néfiàg/u petit a petit , oa 
fit Su eusla Chanfon fiiivaa- 

ilfmnnfiMhêim 




Bef^e (HT boiteux 9 ponrmiêaM 

ûrendreyifîey 
Etfia>oitunfonreanjânt ^ 

pée^ 
MatfUd>ek les wmUes om tét* 

loUf 

Deriron , yîgnette fir yigrniu 
Un Franc Tanpin mt arc d» 

frejheayoit 
tmt verwunU » ft cord^ n* 

noiUey 
Safiefche ejîok de papitr m^ 

pennée^ 
Ferrie au bmt £mi argot de 

chapon. 
Deriron Ôcc 
X/n Franc Tanpin fin tefiâmen^ 

faifiit 
Honnefiement dedans U Pru^ 

vytertf 
£tfi laiffa/a femmfi Ifin n« 

cairey 
Bt lui bailU U clef de U mtù^. 

fon, 
Deriron ftc. 
Un Front Tanpm che\ «n hmt 

homme ^oit > 
Pour/on difier arrdtde U mem» 

rue» 
ttluy adit fdmkoyfe te tne%. 
Si tu ne fais £ la finppe À 

Fmgnony 
Deriron drc 
Un Franc Tdupm de Hayutnd 

rerrenoity 
êachauffit efioii an talon 4^p 

chiréê^ 

Eê 



.teft equm» 



Kî 
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tflèz haulc 9 » Hagios ho theos. Si tu es de Dieu: 
fi parle : Ui tu es de Taultre , fi t'en va. Et pas 
ne s'en alloit : ce qu'entendirent plufîeurs de là 
bande & departoient de la compaignie : le 
tout notant oc confiderant Gymnafle, Pour- 
tant 



Sffi difik q»*il ytnoù de PéOt- 

Jklor «fK* t^éCPùit dotmé nn ho* 

DàriroH Arc. 

XM FféUfc TéMpm enfin hêflel 

rerpint^ 
^Utrânys/kfimme racc§u^ 

chée, 
'^ éUnc , dit-il y féO la, hiUe 

ph an à tput ne fikt en ma 

maifin, 
Derùron ^ç. 

On traite de hùn-^an un pau- 
vre niais , qn picaut > tel que 
(levoit être ce Capitaine des 
I^ranc-topins , qui fe perfuadoic 
tout bonnement que Gymnafte 
fôt véritablement un DUbU 5 à 
caufe qu'il s*étoit dit nn pauvre 
Diable. 

2 Hd^of ho theos ] Mots 
par où commence le Trifagion 
4es Grecs , X'^it^ « ©t«f , 
Zyi^ f<r^^ç , i><®- OC" 

le Saint Dien, le Saint firt , le 
^amt immortel^ aie\ pitié de mus. 
Mots qu'on chante en Grec & 
çn Latin dans TEglifè Romaine 
\ la Me(tè du grand Vendredi. 
Qr comme les mots qu'on en- 
tfml le mm ibqt c^ us les plus 



efficaces , celui ê^Ht^s , for* 
tout trois fois répété a Êiitcroi* 
re qu'il feroit d'une grande ver» 
tu dans les invocations. Marot» 
dans TEpitre 4ux Dames de 
Chiteandun > 

f 4ir neuf grands tours > entfB 
Us dents barbote 

Tom à fart lui <^agios une 
bote. 
DeU vient cette façon de par- 
ler , (]>ue adagios ! & au/R agios 
pour les mçnus omemens de4 
femmes qui n'en ont jamais af» 
fez, & autour dç(queUes ce n'efi 
jamais fait. 

3 Si tu es de Panltre y fi t*em 
ya ] Jlîde\ moi de far Dieu ^ 
puis ane de par l'autre ne "Pottlei^^ 
dit frère Jean en colère, ci- 
dedbus , ch. 4^. Mais ce mâ% 
l'autre i qui pour dire le Démon^ 
marque naturellement la rete« 
nue d'un homme pieux > qui 
évite de proférer le nom de 
l'ennemi de Dieu & des hom- 
mes, devient dans la bouche di4 
Moine l'expreffion d'un liber- 
tin > qui n'aiant pas réuili auprès 
d'un homn^e de biqt fp'^une 
adjuration impie 9 efpeitf'^ 
l'éblouir par une autre qia\ tf^n 
tant plus (âge qu'en .. 
ce , témoigne qu'ciK< 
ce malgré lui qu'il femi 
tvoiicr^prçniiw. 




L I V R B L C H A p. XXXV. z6f 
tant * fcic femblaat dcfcendrc de cheval » & 
quand feut pendant du collé du montouer fcit 
foapplement le tour de l'eflriviere , fon ^ cfpée 
ballarde au collé , & par defloubz pafle, fe 
lança en Taer & fe tint des deux pieds fus la 
felie, le cul tourné vers la teftc du cheval. Puis 
dift : Mon cas va au rebours. Adonq en tel 
poînét qu'il eftoit,feit la gambade fus ung pied^ 
& tournant à feneftre ne faillit oncq de rencon- 
trer fa propre afliecte fans en rien varier. Dont 
dift Tripet ; Ha f ne feray pas ccftuy-là pour 
ccfte heure , & pour caufe. Bren , dift Gym^ 
fiafte I j*ay failli , ^ je voys dcffairc ccftuy faulr. 

Lors 



4 Ftiffinélant defctrdrc de 
iheyétl J Comme pour le cé- 
der à Tripet qui vouloir Ta* 
voir. 

5 tfpk (^dpéifdt ] Plu* haut 
éeja, au ch.li. SacquoU âeVcÇ- 
^ a demx mmm , ix ttj^e baf- 

Fanurvc lui donnât , ( à T Aleman 
Heitrippa ) mm roie de pedux 
dt LetiD , tmegrémU efpée baf- 
tarde bief» durée à /tnwrw» de 
Tfdvnfi* On appetioit é^ét hà- 
tarde^ celle qui n'avoit point de 
nom certain^ c'eft - à - dire , qui 
A'écoit nî Ftançoifc , ni Efpi- 
gnole^ni proprement Lanfque- 
sette^ miis plus grande que pai 
«ne de et s forr^^ -^'. 
Paradoxes d- 
imprimcx Li 



Les 

"fienne 
ku Via 



idtCUéH^ 



ÎSS4* dans la 1 7. tWclamation, 
intitulée P*«r le Baftard : Sc 
qrMut OMX chcfes infenjibles , yottg 
noHyert\ <^ue le ndi» de bailard m 
ejié baillé aux ha^ans de guerre 
CT iMJhHmetitj ^excellence % 
comme M^x chùfet ^r^ndes entre 
les AHtreti iefmcMTcCfén arba- 
lefte , & couler rinc baftarde » 
(ST amrei qutl ferùU long à r*- 
canter. U pouvoir y ajouter I« 
grande voile > qu'on nomme 
aufïi àktdrd^. I. épée (tktAwd» 
ëcoic donc un Itktm de ^uerf^ 
plui grand & plus fourni que 
iO£ autres hjtonr de Ton efpcce. 
6 yr y «y s deffaire ceflnyjiitk J 
Le Roman de Pcrccforcft jvol. 
1. ch.41. Lêrs tptêfna fin frain k 
Jeneprey CT le cheYal yni eflde 
dityet de jetmejji de reionrrter A 

te LMtda* 
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Lors par grande force & agilité feît en lonr- 
nant à dextre la gambade , comme devant* Ce 
faiél , mift le pouice de la dextre fus Tarfon de 
la felle > & leva tout le corps en Tacr , fe fou- 
ftcnant tout le corps fus le mufcle & nerf du* 
diél poulcc , & ainfi fe tourna trois fois : à la. 
quâtriefme, fe renverfant tout le corps fans à. 
rien toucher , fe guinda entre les deux aureiUes 
du cheval » ^ fouldant tout le corps en Taer fus 
le pouice de la feneltre : & en celt eftatfcit le 
tour du moulinet , puis frappant du |)lat de la 
n;iain dextre fus le milieu de la felle , fe donna 
tel branle qu'il s'affift fus la croppe , comme 
font les damoifelles. 

Ce faiél tout à Taîfe pafle la jambe droi<îlc 
par fus la felle , & fe mitt en cftat de chevaui- 
cheur , fus la croppe. Mais ( dilt-il ) mieulx 
vault que je me mette entre les arfons ; adoncq 
s'appuyant fus les poulces des deux mains à la 
croppe , devant foy j fe renverfït cul fus tefte 
en i'aer , 6c fe trouva entre les arfons en bon 
maintien , puis d'ung fobrefaulc leva tout le 
corp? en l'aer , & ainS fe tint pieds join(£ls en* 
tre les arfops , 8c là tournoya plus de cent 
tours, les bras eftendus en croix, & crioit ce 
faifant à haulte voix : J'enraige , diables , i*en- 
raîge, j'enraige tenez moy , diablt.^ , rene« 
moy y tenez. 

pn^Jdix i ra dcffiïire ce^jne de- 1 7 Ssidditnt lottf '^ 
Vtifijr u^ait fdttjt legieremrfti tj^ I Soudant y SoltcL 
fe K^ en m /< çhitfiçnrnén \ tout fou corf* ' 



Livre LChap.XXXV. itfj 

Tandis qu'ainfi voltigeoit y les marroufles ca 

Çrand esbahiflèment diioient Tung à Taultre : 
ar la merdé * c*eft ung Lutin , ou ung diable 
ainfi defguifé. j4h hofie maligno libéra nos y do^ 
mine : & fuyoienc à la roupce ^ regardans der-« 
riere foy y comme ung chien qui emporte ung 
plumaiL 

Lors Gymnafle voyant fon advantaige y def- 
cend de cheval , defgaine fon efpée ^ & à grands 
coups chargea ^ fus les plus huppéz , & les ruoic 
à grands monceaulx bleflèz j navrez , 8c meur« 
tns y fans que nul luy refîftat y penfans que ce 

feuft 



t Cefi un Uttn ] Lutin ^ Com- 
me on lit dans l'édition de Do- 
let eft vraifembtablement l'an- 
cienne leçon. Luttony comme 
porte celle de 1 5 5 3. eft la mê- 
me chofe que Lutin , E/pritfolet 
qu'on croit qui fe plaît à l$Uter 
avec les hommes pour leur 
faire peur; & une preuve que 
ce mot vient de là , c'en qu au 
lieu de lutte on difoit ancienne- 
ment iuite , d'où l'on a fait iuitan 
dans le même fens. Cum mortuis 
pon ni/i larya luBaniur , dilbit 
PJancus , au rapport de Pline 
dans la Préface de Ton Hifioire 
naturelle. Marot a écrit Luthon 
dans ces vers qui font de fon 
Bpitre aux Dames defl|pi , 
&c. ^ 

Si n^efi'il Louf > Lncpt > ne 
Lonyetm^ 



Tigre , n*ajpici »eferpent j ne 
Luthon* 

9 Sur lesùlui huppe\ ] Surlef 
plus con/iderables , qui en ce 
tems-là portoient fur leurs cha« 

Seaux ou ùu leurs bonnets un 
oc de foie , de fil , ou de pla« 
mes noiié ; d'où » dit Fauchée 
'^on les nommait hw^eiff quand 
c'étoient des clercsy ou gens de 
lettres , & huppe\y lorfque c'é- 
toient des gens de guerre por- 
tant des plumes. Mais Fauchet 
fe trompe , quand il diflingue 
encre honpe\ & huppe\. De Hivp- 
fe en Latin Upnpa > oifean qui 
porte une toufe de plumes fur 
la tête , on a dit indinêremmenc 
hufpe Ôc houpe pour fi^ifier 
cette toufê qu'on portoit plus 
ou moins haute fuivant la qua- 
Uté. 

xo ■ 
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feuft oog diable affamé tant par les merveît- 
leux voltigcmcns qu*il avoir faidl , que par les 
propous que luy avoic tenu Tripet , en Tap- 
pellanc paovre diable. Sinon que Tripet en tra- 
hi fon luy voulut fendre la cervelle de fon efpée 
lanfquenette : mais il eftoit bien armé ^ & de 
ceftuy coup ne fentit que le chargement ; 8c 
foubdain fe tournant, lança ung *^ cftoc volant 
audi(Sl Tripet , & ce pendant qu'icelluy fecou- 
vroit en hault , luy tailla d*ung coup reftomach^ 
le colon , & la moitié du foye , dont tomba 
parterre, & tombant rendit plus de quatre 
potées de ' ' fouppes f & Tame mcflée parmy 
les fouppes. 

Ce 



lo BjitK yoUttt ] L'cftoc vo- 
tant 1» que depuis on a cotit 
iimplêmrnt appelle To/uffi, croît 
un court & gros bâton ^ qu'on 
cachoit aifcment fous (es habitS) 
dans fa poche , oti fous le ht2s<, 

rour , clans Toccafion , jet ter ce 
âton à la tête ou aux jambes 
de fon ennemi *, Maître Gtiil* 
laume , ce boudbn fi connu 
â la Cour du Roi Henri IV. 
«voit toujours (biîs (a robe un 
de ces bâtons yolanx , quM ap- 
pelloit fon Oijel^ parce qn*il ne 
manquoit jamais de fiûre voler 
cet otfâMt k la tête des Pages Se 
des Laquais qui le perfécutoient 
ofdinaireracnt"!'. 



^ I Snt^ti ] Ce mot au plu- 
riel , ne iigniHe pas ici pluHeurS 
potages, commcr il iîgniiîeroit 
aujourd'hui \ mais il le prend > 
comme dans nos vieux Romani» 
pour certaine quantité de tran» 
chcj; de pain détrempées dans td 
boliiUon qu^on peut ou qu'on 
veut avoir. Le Roman de Lance- 
lot du LaC) vol. !• aufeuil. iitf. 
de l'édition Gothique i îzo. CÏT 
psnrce cm yottr ne m^otgeajler ht^ 



defcmm 


^mj£ tlléHgeritKs dehX^m 


traifjmà 


Wmàm^ du VEfiuyet^ 


«IH^fl 


^■b^> a- il Imj 


fait i^l 


^^^^Bli ftffttiine,*»» 
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^^^■U CJ mdff^ 
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Ce faiâ, Gymnafte fe retire , confiderant 
que les cas de hazard jamais ne fault pourfuivre 
jufques à leur période : & qu'il convient à tous 
chevaliers reverentcment traiéler leur bonne 
fortune , fans la molefter ny gehenner. Et mort- 
tant fus Ton cheval luy donne des efperons y tu 
rant droidt fon chemin vers la Vauguion , & 
Prelinguand avecques luy. 



Chapitre XXXVL 

Comment Gargantua démolit le chafteâu du 
Gui de Vede , & comment ils fajfarent 
le Gui, 

VEnu que feut , racompta Teftat onquel 
avoit trouvé les ennemis y & du Strata- 
Îjeme qu*il avoit fait , luy feul , contre toute 
eur caterve : afièrmant qu'ils n*eftoient que 
maraulx , pilleurs y & briguands , ignorans de 
toute difcipline militaire y & que hardiment ils 
fe meiflènt en voye : car il leur feroit tresfàci-i 
le de les aflbnuner comme beftes. Adoncqucs 
monta Gargantua fus fa grande jument ^ ac* 
compaigoé comme devant avons diâ. Et trou*> 

vant 

au feuillet 1 1<. c ' "^ vol. Urs 1 CT én^ fifiU m mÊg héoutf âécr* 

f^'U l^jf é^llK ^eâB€ \ f £ms Bêmfftrtiffit^et. 

j^ Chap, 
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vaut en foo chemin ung hault & grand arbre 
(lequel communément on nommou Tarbre de 
Saindt Martin , pource qu^ainfi cftoit creu ung 
bourdon que jadis Sainél Martin y planta ^ ) 
dift ; Voicy ce qu*il me falloic. Cet arbre me 
fervira de bourdon & de lance. Et ' l'arrachic 
facillemenr de terre & en ofta les rameaulx ^ 
» & le para pour fon plaifir. Ce pendant fa ju- 
ment pifl^ pour fc lafcher le ventre ; mais ce 
feut en telle abondance , qu*elle en feit fepc 
lieues de déluge , & dériva tout le pillât au 
gué de Vede , & tant Tenfla devers le fil de 
reaùe , que toute celle bande des ennemis fcu- 
rcnt en grand horreur noyez , excepté aulcuas 
qui avoient prins le chemin vers les coufteaulx^ 
à gaufche. Gargantua venu à Tendroift du bois 
de Vede ^ feut advifé par Eudcmon | que de-, 
dans le chafteau eitoit qudcque refte des enne- 
mis , pour laquelle chofe fçavoir | Gargantua 

s'ef^ 



Chap. XXXVI- 1 iVmi* 
tht 3 Dans les nouvelles édi- 
ditions on lit ParrarhA j confor - 
intiment i. celte de Lyon chez 
Eftian tjyî, maisAiivaiu cel- 
le de Dolcc & celle de issi. 
il Élut lire Parrachit » par me- 
taplafme , comme ailleurs fow»- 
iftiydefiyjmpifi , recou-pert, pour 
tsmba ) détrompa y recùnvré» 

Z Et U para mur fon piaifrr ] 
Encore >1. 2. en 19 > CependAM 
toup-gantH tifoït de terre Jm maj^ 
Jh y0^ tjfpoit ;* tiréct O* Up^- 
f oit ^nr M /w#r Bm^t^ncL 



Dans CCS deux endroics f ^w 
c^cft préparer , comme on part 
on prépare le pïé d'un cbcvaU 
Au premier , Gargantua 04j^4t 
rarbre de S. Martin en otant 
récorcc 6c en détachant les 
branches de cet arbre qui de- 
voit lui tenir lieu de bourdon ôc 
de lance. Au fécond , ce fut en 
l^ifant tomber la tr!^"" ^ }"> htT\ 
ge qui s*<ftoictit - 
malïuë de Loup-^ 
Géant para cette" i 
l'en fervir de nou, 
Pantagruel^ 



Livre I. Chap. XXXVI. xtfp 
S*cfcrîa tant qu'il peuft : Eftes vous là y ou nV 
dtes pas ? Si vous y eftes , n'y foyez plus ; li 
n'y eftes ^ je n'ay que dire. Mais ung ribault 
canoniery qui eiioit au Mâchicoulis ^ luy tira 
ung coup de canon , & Tattainél par la temple 
dextre furieufement : tootesfois ne lui fdt pour 
ce mal , en plus que s'il luy eult jeélé une prune» 
Qp'elt cela ? dift Gargantua , nous jeclez-vous 
icy des grains de raillns ? La vendange vous 
couftera chier : penfant de vray que le boulet 
feuft ung grain de raitin- Ceux qui cftoient de* 
dans le challeau amufez ^ à la pille ^ encendani 
le bruit coururent aux tours & fortereflès ^ & 
luy tirarent plus de neuf mille vingt & cinq 
coups de faulconneaùx i & arqueboufes , vifans 
tous à fa tefte^ & fi menu tiroient contre luy ^ 
qu^il s^cfcria i Ponocrates mon amy , ces mouf- 
ches icy m'aveuglent ; baillez moy quekquc ra- 
meau de ces faulles pour les chaJTer : Penfant 
des ^ plombées ik pierres d'artillerie que feuf- 

fent 



3 ^ UpiUeJ FroifFart a in- 
titule le y 6. ch. du 1. vol, de 
fan Hi^oirc : Dtt gr^ns pilles 
O* pr&jei t^ueU ChAnoyne C7 fi^ 
€9mpttpiùHf jirrm fur U Bjij de 
Céiptlley CTdffU dtj[M/ion f^mfni 
gnne enlx, 

4 Phmhtes & pterrer e^dttil- 
ierie ] Pkmtfée , baie de plooib, 
^Lmj pUmhata^ dit Nicot. Au- 
trefois ce qu'on appelloit j^/om- 
i>s étoit une ma Hué garnir de 
plomb pour rcndjre le coup plus 




peûnt. L« fierrex ^arùtUnet 
lïifquelles ont fiiccedé les boy- 
letï de ter , étoienc de groflet 
pierres arrondies dont on char- 
geait certain? groi canons de 
fer appelJjex potir cette rai(on 
prmeri. Le» François furent 
des premiers à abandonner Tu* 
fage des perrierr & des boti- 
ktî de pierre , 3c lors que fous 
le Roi Charles VI 11, ils portè- 
rent ta guerre en Italie i oo 
Un tout «tonné de voTr le fra* 



tyo Gargah^ua^ 

fenc moufches bovines. Ponocrates ^ Tadvifâ ^ 

Sue n'eftoient ^ aultres moufches que les coupi 
^artillerie que Ton tiroit du cbaileau. Alors 
chocqua de fon grand arbre contre le chafteau ^ 
& à grands coups abbatit & tours & forteref- 
ies 9 & ruina tout par terre : Par ce moyen feu* 
rent tous rompus & mis en pièces ceuls qui 
eftoient enicelluy. 

De là partants arrivarent au pont du moulin» 
& trouvarent tout le gué couvert de corps 
morts y en telle foulle qu'ils avoient engorgé 
le cours du moulin : & c^eAoient ceulx qui 
eftoient péris au déluge urinai de la ju- 
ment. Là feurent en penfement comment 
ils pourroient pailer y veu rempefchement 
de. ces cadavres. Mais Gymnafte dift : Si les 
diables y ont pafic , fy paflèray fort bien* 
Les diables ( dift Eudemon ) y ont pafTé pour 
en emponer les am(es danméest Saindt Trei« 

gnan 



cas que hïCoit leur nombreufe 
& bien fervie artillerie de grof- 
iès pièces de bronze tirée par 
^e bons chevaux *• 

5 L'adyiféi ] L'avertit > lui 
donna a-pif» 

6 ^Aultres moufches que les 
€Mifs (C artillerie'] Coups d'artil- 
lerie font ici des coups de mouf 
quet. Avant l'invention des 
mourquets, certaine arbalefte 



dont on fe fervoit à la guerres* 
voit été appelée mufihetta par Ici 
Italiens , parce » dit Cafeneuve» 
que Ton trait lâdié faifoit un 
bruit femblable à celui d'une 
grofTe mouche. Les baies de 
mourquet âifant à peu près te 
même effet aux oreilles de Gar« 
eantua > il les prend auâî pour 
de vraies mouche** 

f 



^ QHfçhardtn^ Hifi. des Qmn, ^.JfyU^ /• u ch, ij. 
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gûan ( dift Ponocrates ) par doncques confc- 
quence neceflàire il y paflèra. Voire voire , diit 
Gymnaftc , ou je demoureray en chemin. Ec 
donnant des efperons à fon cheval paflà fran- 
chement oultre , fans que jamais fon cheval 
cuft frayeur des corps morts. Car il Favoit ac- 
coQftumé ( ' félon la doârine de ^lian ) à ne 
craindre les âmes ny corps morts* Non en 
tiîant les gcnts , comme Diomcdes tiioit les 
Thraces, & Ulyflès mettoit les corps de fcs 
ennemis es pieds de fes chevaulx , ainfi que 
^acompte Homère ; mais en luy mettant ung 
phantofme parmy fon foin , & le faifant ordi- 
nairement paflèr fus icelluy quand il luy bail- 
loit fon avoine. Les trois aultres le fuivirenc 
fans faillir , excepté Eiidcmon , duquellc che- 
val enfonça le pied droiél jufqiies au genouil 
dedans la pance d'ung gros & gras villain qui 
cftoit là noyé à Tenvers , & ne le povoit tirer 
hors : ainfi demouroit empeftré, jufques à ce 
que Gargantua du bout de fon ballon enfon^ 
dra le relie des tripes du villain en Teaiie ^ ce- 
pendant que le cheval levoit le pied. Et ( qui 
dl chofe merveilleufe en Hippiatrie ) feut le- 
ditil cheval • guéri d'ung furot qu*il avoît en 

celluy 

qui /îgnifiant tnmàtfiihtyAhstt 
âc tajitôt fi*h)icit j a éié mal A 
propos pris par lui dam ce der- 
nier fcni. 

i Ott^fi ituti^ fitftft'] Si> corn- 
ait 00 iWwrt I c'cft U j*y*rj^ 



7 Sel^ Ud«Bnrte ^MUân^ 
Hotncrc 1, 10. de riliide , Ôt 

If-'" - " -»r l< ' -l"?^-^^!- 



%^i Gargaktuaj 

cellay pied , par rattouchcmcnt des boyaular 
^ de ce gros ourroufle» 



Chapitre XXXVIK 



Comment Gargantua foy pignant faifoit tomhf 
dg fa chtvtulx Us hnlUts d^ artillerie* 



?. 



ISfus la rive de Vcde i peu de temps aprct 
abordarent au challeau de Grandgouticr f 
ai les attendoic tn grand defir. A leur venue ils 
le fcitoyarenc à tour de bras , jamais on ne veit 
gencs plus joyculx : Car S applemcntum Supple* 
menti chromcomm diét , que Gargamelle y mou- 
rut de joye : je n*en f jay rien de ma part , & 
bien peu me foucie ny d*elle ny d'aultrc, La 
vérité fcut ^«que Gargantua fe refraifchiflanc 
d*habillements , & fe teftonoanr de fan pignc 
( qui eftoit grand de cent cannes , appoinïlé de 
grandes dents d'Eléphants toutes entières ) 
niifoit tombera chafcun coup plus de fept bal> 
les de bouUets qui luy eftoient demourez en- 
tre 



efpece de clou qui fe forme 
dans le paturon , qui fe guérit 
&vec de rexcretnenc bumain, ii 
ïdMX. 1 que du ccnis de Rabelais 
op confondît ie fmat avec IV- 
par^îH 1 car ce dernier mot fait 
de l'Aleman nkefitm iîgrufie 



proprement un fur-cs, 

9 De le gras marron fie jCVÏl 
comme j1 faut lire avec Tedi- 
tion de Dolet non ptfl cei mr 
marroHfiesy comme on lit daiii 
les nouvelles aprèi celle 4c 

Ceap% 
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ttt fe$ chevculx à la démolition du bois de Ve- 
de. Ce que voyant Grandgouficr fon père , pciv« 
foit guc feuflènt poulx y & luy dift : Dea mon 
bon nls , nous as-tu apporté jufques icy des 
' efparviers de Môntagu ? Je n'entendois que 
là tu feiflès refidence. Adoncq Ponocrates rcf- 
pondit : Seigneur , ne penfez que je Taye mis 
au * colliege de poiiillerie , qu*on nomme Mon-^ 
tagu : mieulx Teuflè voulu mettre entre les guc» 
naulx de SaincSt Innocent, pour l'énorme cruaul- 
té , & vilennie que j'y ay congncîie : Car trop 
mieulx font traiétèi ' les forcés entre les Mau* 
res & Tartares : les meurtriers en la prifoû 
criminelle : voire certes les chiens en vôftrc 
maifon , que ne font ces malautrui audidt col- 
liege. Et fi j'eftois Roy de Paris , le diable 
m'emporte H je ne mettois le feu dedans , 6c 

ferois 



Chap. XXXVÎI* I ÊCpot^ 
yUtrde Jdomagit'] Les £/per- 
viers fe prennent en grande 
quantité & fpn aifément fur les 
plus hautes montagnes * . C'eft 
pour cela que Kabelais appelle 
Efparyters de "Montagu les poux 
des Ecoliers du Collège de 

2 Colliege de poutilerie > ^*on 
ncmme}4ontdgit]Er2ifmcY devint 
malade , pour y avoir occupé 
une chambre malfaine ^ où on 
ne le nourrilToit que d'œu£. 



piians 8c corrompus. Voïez U 
vie d'firafme « au devan: de fet 
Colloques. 

3 l efforcé j2 C'cft ainfi qti*Ofl 
lit dans toutes les éditions, \uC^ 
qu'à celle de iS5 3* inciuJSvë* 
ment. Le mot firqaife i)U*on lut 
a i'ubftitué dans les fui vantes ft 
aufli bien que l'autre ait place 
à celui de fir^dt qui vient de 
ritalien f/nMo , & qui ne veut 
dire autre akoCewxe for^aire 8c 
forcé dans la fignincation d'hom* 
me /erré de ramer. 

4 



Beion > /. z. cb. 2t. dtfi» Orm$bilê^ie, 

Tome A 




ik74 Gargantua, 

ferois brufler & Principal & Regens , qui eo* 
tiurent celte inhumanité devant leurs yeulx ef- 
tre exercée. Lors levant ung de ces boullets , 
tiift : Ce font coups de canon , que ha recçii 
voftre fils Gargantua pafTant devant le bois de 
Vede , par la trahifon de vos ennemis. 

Mais ils en eurent telle recompenfe qu'ils 
tant tous peritz en la ruine du chafteau : com« 
me les Philiftins par Tengin de Sanfon , & 
ceulx (Qu'opprima la tour de Siloë : defquels eft 
efcript Luc 1 3 . Iceulx je fuis d'advis que nous 
pourfuivons , cependant que l'heur eft pour 
nous : Car l'occafîon ha tous Tes cheyeulx au 
front : quand elle eft oultrepailëe , vous ne Isi 
pouvez plus revoftquer : elle eft chaulve par le 
lierriere de la tefte ^ & jamais plus ne retour- 
ne. Vrayement , dift Grandgoufier , ce ne fera 
pas à cefte heure , car je veulx vous feftoyer 
pour ce foir , & foyez les très bien venus. 

Ce diâ; , on appretta le foupper & de fur- 
^roift feurent rouftis feize bœufs , trois genif- 
fes , trente & deux veaulx ^ foixante & trois ♦ 
<hevreaulx moiflbnniers , quatre-vingts-quin- 
ze 



4 Chevreahlx ynoijjhnniers ] 
Chevreaux de lait. On a appel- 
lé tnoifon * 6c moifjon la traite 
que rend une vache, & Nicot 
croit que moifjon s^cft dit en 



cette (ignification pour mêulfon^ 
à mulgendo. Ainfî le chevreau 
fnoijfonnier fer oit proprement 
celui quitette tout lelnit de fa 
•mere4>u d'une autre chèvre, 

5 



"^ Ondin^ DiH* Fr^'itaU lettr. M* 
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«^ nioutons , trois cents gourrets de laiâ: à 
beaiv moult , unze vingts perdrix , fcpt cents 
becailès , quatre cents chappons de Loudunoi^ 
& Cornoùaille , iix mille pouUets & aultant de 
pigeons , fiîsc cents gualinottes , quatorze cent» 
levraulx , trois cents & trois ouftardes 9 & mil* 
le fcpt cents ^ hutaudeaulx : de venaifon , Toa 
ne peut tant foubdain recouvrer , fors unze fan- 
gliers qu'envoya ^ TAbbé de Turpenay , & 
dix & huiâ beftes faulves que donna le Sei- 
gneur de Grandmont : enfemble fept vingt fai* 
fans qu'envoya le Seigneur des Eflàrs , & quelc* 
ques douzaines de ramiers , d'oifeaulx de riviè- 
re , de cercelles , butors , courtes , pluviers ^ 
francolys ^ cravans y tiranfons ^ vanereaulx ^ 



5 Hutéttdeaulx ] C'eft com- 
me on lit dam rédition de 
15 35* & d^ns celles de X54Z« 
l/hètâtêdeau , cVft comme on 
parle aujourd'hui, eft un vertca- 
ble chapoaeau bien condition- 
né > mais a Metz , où le Patois 
a confcrvé la plupart de nos 
anciens mots > ce mot , qu'on 
prononce haut<,nd-'AH fîgnttieun 
grand poulet -, auquel on a iaiflë 
les lombes > quoi qu'on lui ait 
coupé la crête 5 & les ergots 
pour le faire paroître chapon : 
& on y appelle hautondeau ce 
■ poulet , parce que ne valant pas 



la peine d'être nourri de bqn 
ble > comme les vrais chapgai 
qu'on veut engraiÛer , on nû 
lui donne que des hctons eu 
hdntont , c'ell-à-dire , de ces 
petites gouûès qu'on ou dit 
blé. 

6 V^bbide Turpntay'iVAh' 
baïe de Turpexiai 9 autrefois 
Turpitrn: * ( Tttr^nniACum ) &lÉ 
Terre de Grammont /ont voi- 
fînes de la Forêt de Chinon* 
Ainfî il étoit facile à l'Abbé 
de Turpenai, & au Seigneur de 
Grammont de recouvrer de la 
venaifon. 



* àto, KiH. .{.,,., . Hji.ae Jdcùm^ £. 405. oh on M loJir^if 

Sx 
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^ tadournes , pochecullicrcs , ^ pouacres > he^ 
gronneaulx , foulques , aigrettes , cigongnes ^ 
cannes pctieres , ^ oranges , flammans ( qui font 

phc- 



, 7 TdiUiimef'} Là udonrue eà 
One force d'oïe, plus grodc que 
le canard , & qui fe fâifant peut- 
être moins entendre que le« au- 
tres oies , aura pâ avoir été ap- 
f ellée de la force de tacituf' 
mu _ 

' S PoiUcres ] Ce mot eft du 
Poitou )OÙ on appelle fouacre 
une efpece de héron, dont il fe 
voit quantité fur les bords de la 
Chiirente. Il eft de la grofleur 
d'une poule & blanc par le 
corps } mais Tes aSles font gran- 
des & fort noires. Je fuis bien 
«•mpé il ce mot ne vient de 
foddger , &: s'il ne déHgne le 
£oiUcre par quelque goûte à 
' t^QÏ cet Oi(êau eft fnjet com- 
* tne le chapon. 

9 Oranges • • . . co/coffons^ 
Tout cela , comme déjà, plus 
haut ytmereatdx manque dans 
l'édition de 15 35. & dans celle 
de Dolet. A l'égard descofcof- 
fins y qu'ailleurs Rabelais ap- 
pelle toujours cûfivtâns , on les 
retrouve encore 1. 3 • c. 17. & 
1.4. c. 59.Etau23.c. dul. 5. il 
parle de cofcotons à la Moref^ucy 
■ ce qui ne permet pas de douter 
que le courcouffàu des Proven- 
çaux,qui eft le mangerdont par- 
le ici Rabelais > ne Ipit le mcme 



manger Africain que Léon d'A« 
frique a décrit fous le nom de 
CufcHfH "^ , Ôc dont le Sieur 
Moiiecte a donné aufli la de- 
fcription en ces termes , au ch» 
3* de la Relation de fa captivité 
dans les Roïaumes de Fez & de 
Maroc. >, On prend > dit-il^ une 
» grande jatte de bois , ou biea 
» une terrine , qu'on met de- 
„ vant foi avec une écuelle plei- 
)> ne de i&rine>& une autre rem« 
„ plie d'eau nette > un crible 9c 
„ unecailler.On prend en fuite 
» deux ou trois poignées de cet- 
,> te farine avec les doigts > puis 
„ on l'arrofe de tems en tems> 
>, jufques à ce que l'on voie 
„ qu'elle vienne toute comme 
>5 de petits pois : & c'eft ce qui 
„ s'appelle le Cêufcaujou, A me* 
„ fure qu'il fe forme on le tire 
„ de la jatte pour le mettre dans 
„ le crible , afin d'en féparer la 
„ farine > qui pourroit être reG 
a, tée fans être arrondie ; il y a 
„ des femmes qui font û adroi- 
„ tes à le faire > qu'il ne vient 
„pas plus gros que le menu 
„ plomb , il en eft beaucoup 
>3 iheilleur. Pendant cela on fait 
„ cuire quantité de bonne vian- 
„ de, comme poite^bœuf& 
„ mouton , dans un^j^qo! n'eft 
.» large 



* Defcrip. Africje , /. auchap, imMé ; Mauu^ 
JFct obfervent eo leur maDgert 
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phenîcopteres ) f errigoles ,poulles de Inde , for-» 
ce cofcoflbns , & renfort de potaiges. Sanâl 
poinâ defaulte y eftoic de vivres abondance, 
& feurent appreftez honneftement par Frippe«^ 
faulce, Hofchepot & Pilleverjas cuifiniers de 
Grandgoufier. Janot , Micquel , & *® Verre-* 
net y appreflarenc fort bien à boyre. 

Chap^ 

>, large que d'une palme par 
» l'entrée. On a uh autre vaiT- 
9) feau de cuivre fait exprès , 
9> fort large parle haut, & aiTez. 
91 étroit par le bas, pour entrer 
99 deux doigts dans la bouche 
99 du premier 9 & dont le fond 
9, eft percé comme une poêle à 
99 châtaignes. C'ell dans ce der- 
99 nier vailTeau que l'on met le 
99 Cot^ouJoH y fur le pot où bout 
39 la viande quand elle eft pref- 
9, que cuite, on l'y laiflb l'efpa- 
9jLce de trois quarts d'heure 
9> couvert d'une ferviette; & 
>, après avoir mis à l'entour de 
99 la bouche du pot oii eft la 
99 viande un lin^e mouillé avec 
99 un peu de farine détrempée > 
,4 afin qu'il empêche la vapeur 
99 ou filmée de fortir par cet en- 
•» droit 9 & qu'elle pénétre le 



9> Cùujcouflu pour le ^re cuir<b 
9, On le tire énfuite pour ver-* 
>9 fer dans quelque plat 9 o\ on 
3, le remue afin de l'égrener ^ 
„ puis on y met du beurre aui# 
>9 tant qu'il en faut; & parde(^ 
>, fus du bouillon du pot avec 
„ toute la viande.c< De cojcototh: 
dit par corruption peur eottjcem^ 
fou , on a fait le verbe cofcoter% 
d'où l'Adjedif cofcott , que 1^ 
2. ch. 21. Rabelais applique à 
àti grains de Chapelet relevez 
d'autres grains de la groifeur do 
ceux du cou/coujitu 

10 yenenet ] Mot compoftf» 
qui dénote que ce valet eut 
erand foin de tenir les ytrre^ 
bien netr 9 fans quoi la débaii' 
che n'auroit pas été fort agréSf^i 
ble* 

Chap* 
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Gargantua, 



: Chapitre XXXVIII. 

, Comment Gargantua mangea en fallade fix 
Pèlerins. 



TT E propous requiert , que racomptons ca 
JL# qu'advint à fix pèlerins qui venoient de 
$ain6l Sebaftien près de Nantes , & pour foy 
herberger celle nuiâ: , de paour des ennemis , 
i'étoient muflèz au jardin deflîis ' les poyzars, 
entre les choulx & leélûes.Gargantua fe trou- 
yaquelcque peu altéré , & demanda fi Ton pour- 
roit trouver des leâùes pour faire fallade. 

Et entendant qu'il y en avoit des plus belles 
& grandes du pays , car elles eftoient grandes 
• comme pruniers ou noyers : y voulut aller 
luy-mefme , & en emporta en fa main ce que 
bon luy fembla , cnfemble emporta les fix pè- 
lerins , lefquels avoient fi grand paour, qu*ib 

n'au-r 

' CHAt». XXXVIII. I Lespoy 
\ars ] On appelle Poy^ars en 
Poitou &dans le pais Meflfin le 
chaume ou la tige des pois ré- 
pandu fur la terre > après qu'on 
en a dc'taché les gouflfes. Ce 
chaume fervoit de paille aux 
Pèlerins, qui avoient choi/î cet 
endroit pour ne point coucher 
fur la dure , & pour être garan- 
tis du vent par les choux & par 



les laitues qui les en fauvoient 
des deux cotez. 

1 C^mmc pimttfrrjF oh myfrx J 

**IWC£ de Jaiîuës dont 

. 19. chgp. B* la 

qtï^'il dit ) jette 

»s , qtj'aa rap- 

Uûvi Grecs > 

-s fer voient 
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â'aufoient ny parler , ny touflèn 

Les lavant doncques premièrement en la foiK 
taine , les pèlerins difoient en voix baflè Tung 
à Taultre : Qu'eft-il de faire ? nous noyons icy 
entre ces le(iluës , parlerons-nous : mais C nous 
parlons , il nous tuera comme efpies. Et com- 
me ils deliberoient airifi , Gargantua les mift 
avecques fes leétuës dedans ungplat de la mai- 
fon 9 3 grand comme la tonne de Cifteaulx y Se 

avec- 



3. Grand comme U tonne de 
Cifleaulx ] Robert Ceoault, qui 
dans (on Traité de yera me»- 
pftféTHm ponderumque ratwne ^ 
aux feuillets 30. & 31. de l'édi- 
tion de 1547. parle de la tonne 
prétendue de Cîteaux , dit que 
de Ton tems elle fublîftoic en- 
core en fon entier > quoi que 
la tradition du lieu fôt que c é- 
toic S. Bernard qui Tavoit fait 
conftruire. Elle tenoit , dit-il > 
près de 300. muis» & cet autre 
Navire des Argonautes paflbit 
de beaucoup en grandeur la 
tonne d'Erpach entre Heidel- 
bcrg 6c Francfort, qu'Althamer 
Auteur AUeman avoit voulu 
faire pailcrdans les vers fui van s 
plutôt pour une mer que pour 
une tonne. 

Slitid y état Erpachiian y as oh- 
numerare yetufiu 
"MurailLs f quo non ya^ms 
Orbis habet, 
Tiixeris hoc reBè FeUgits y ini- 
que paludem : 
\ rciarequjt fi.- ' • mBô die- 
>2He ffiut. 



Foc Bernharde ^ yoces quoi ha» 
betj Siftertia/r4<re/ : 
Hifqt^tm omnigenos Ordimf 
adde y'vros. 
^nnua wxbebit nmStis haie 
poctua trulla , 
Kondmm dirnkUê defitieni^- 
mero: 
SecMre Erpachii fv^resjorbe» 
te y Lagenà. 
Hdc falvà y efl yebis nul^ 
timendajptis* 

Mais Rabelais & tous ceux qui 
depuis ou avant lui ont parlé de 
cette prétendue tonne de Cî- 
teaux , fe font mépris. Ils dé- 
voient dire de Clervaux, ou, 
Ton montre une fort grande 
tonne qu'on dit tenir autant de 
muis qu'il y a de jours en l'an. 
Furetiére au mot Tonne le rap^ 
porte ainH. Mais des eens qui 
l'ont vûë m'ont alTure qu'elle 
n'en tiendroit pas la moitié. Il 
n'efl pas plus vrai que ce foit 
S. Bernard qui l'ait fait con- 
ilruire. A l'égard de celle d'Er- 
pach, ilparoit, quoi qu'en diie 
Alchamer y que fur U^ dimen- 
S 4 fiofli 
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avecques huile , & vinaigre , & Tel ^ les inatw«' 
geok pour foy refraifchir devant fouper 9 &c 
àvoit )a engoulé cinq des pèlerins : le fixiefme 
çftoit dedans le plat caché foubz une le£buë , 
excepté Ton bourdon qui apparoiflbit au deiliis* 
Lequel voyant Grandgoufier , dift à Gargaa- 
tua ; Je croy que ç'eft là une corne de liniaffen » 
Oe le mangez poincSl. Pourquoy : dift Gargan- 
tua 9 ils font bons tout ce mois. En tirant le 
bourdon , enfemble enleva le pèlerin & le man- 
geoit très bien. Puis beut ung horrible traicSt 
ce vin pineau , en attendant (^ue Ton appreftaft 
le foupper. 

Les pèlerins ainfi dévorez , fe tirarent hors 
les meuUes de Tes dents le mieulx que faij^ peu- 
rent ^ & penfoient qu'on les eull mis en quelç- 
que bafle fouflè dçs prifons. Et lors que Gar- 
gantua beut le grand traiâ , cuidarent noyer 
en fa bouche , & le torrent du vin prefque les 
emporta au goulfre de fon eftomach : toutes- 
£)is faqltans avecques leurs bourdons , comme 
font les * micquelots , fe meirent en franchife 
Vorée des dents. Mais par malheur Tung d'eulx 
taftant avecques fon bourdon le pays , à fça^ 
voir s'ils eftoient en feureté ^ frappa rudement 

en 



fions propres qu*il a prifes ée 
cène tonne > elle ne tiendroic 
pas 80. muis de Paris. 

4 TAicquelotf ] On appelle 
74Uqiielots de petits garçons qui 
vont en pèlerinage à S. Michel 
jj|r|a mer, & quiprennçnt cette 



occ^on ponr r 
vient qu*cn )•;■ 
munément (; 
grands gueux 
ques en Galice 
petits vont â .S 
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tnlafaulte d'une dent creufe, & ferut le nerf 
de la mandibule : dont feit très forte douleur ai 
Gargantua , & commença crier de raige qu*il 
çnduroit. Pour doncques fe foulaiger du mal 
feit apporter fon curedent , & fortant vers le 
* noyer groUier , vous denigea Mcflieurs les 
pèlerins. ^ 

• Car il attrapoit l'ung par les jambes , Taul-^ 
tre par les efpaules , Taultre par labeface, Taul- 
tre par la ^ foilloufe , Taultre par Pefcbarpe : 
& le paovre haire qui l*avoit féru du bourdon, 
Tacrocha par la braguette , toutesfois ce luy 
feut ung grand-heur , car il luy perça une boflc 
chancreufe , qui le martyrifoit depuis le temps 
qu'ils eurent pafle Ancenis, Ainfi les pèlerins 
denigez s'enfuirent ^ à travers la Plante à beau 

trot, 

n^e^oit en foilloufe , peur foUUi" 
ter C7 pourfuiyre Ce mot qu'on 
]kfelou\ed2ins le Diâionaire de 
TArgo , vient defodictUofa fak 
de fodere , & il fignifie une po- 
chç , une mallette dans laquelle 
on finUle, Le Diâion. Fr. Ital. 
d*Oudin 9 Fouilloufe , paroU di 
:{^ergo faccocia , poche , pochette. 
7 ^ trayers U Plante'] Ceft 
plante qu'on lit , & non plaine f 
dans les éditions de 1542. Et 
cette Plante , mot qui iîgnifîe 
lien planté et arbres oti de rignest 
eft le même endroit que plu^ 
bas , 1. 3- chap. 3z. Rabelais 
appelle la Plante dn^and Car- 
nàer. Wcin PUntata dans Du 
Caoee. 

• 



5 tioyer grolUer"] Encore 1. 3. 
ch. iz. an dff/ns du noyer grol' 
lier, & 1. 4. en, 63. nne coqmUe 
de noix grolliére. La noix que 
Rabelais nomme grolliére eft 
celle qu'ailleurs on nomme noi- 
gobe , Se à Ment noix Lombarde* 
Elle eft beaucoup plus grofTe 
que la noix commune , de com- 
me fa coauilie eft au/Iî beaucoup 
plus tendre que celle des autres 
noix > il fe peut qu'on l'aura 
nommée grolliére à cau(e que la 
Grolley efpcce de Corneille qui 
en eft fort friande , trouve le 
moïen de l'entamer de fon 
bec. 

6 Poillonfè'] Ci-deflous encetr 
fc I L s, du $9» fins d^mAett 



i8x Gargantua, 

trot, & appaifa la douleur. En laquelle heurëî 
feue appelle par Eudemon pour foupper y car 
tout eîtoit preft. Je m*en vois doncquesi 
( dift-il ) • piflèr mon malheur. Lors pifla fi. 
copieufemcnc , que l'urine trancha le chemin 
aux pèlerins , & feurent contraindls paflèr ^ la 
grande boyre. Paflàns de là , par *° l'orée de 1% 
touche en plain chemin , tombarent tous y ex-. 
cepté Fournillier , en une trape qu'on avoir 
faille pour ' * prendre les loups à la trannée. 
Dont cfchapparent moyennant Tinduftrie du- 

dia 



8 Piffèr mon méiihn$r'] Quand 
on v6it aller pifler quelqu'un 
qui a la chaudepiiTe , ou quelqu e 
jodeur qui perd, on a coutume 
de leur dire en riant, qu'ils vont 
fiCCet leur malheur. Par imita- 
tion de cette façon de parler , 
Gargantua plein encore de la 
douleur <^ue lui avoient caufée 
les pelerms > dit étant prêt à 
piffer > qu'il va pifler Ton mal- 
heur. Cette phrafe eft un peu 
mieux dans fa place L 2. c. 32. 
lorsqu'il eft dit que les Méde- 
cins de Pantagruel avec force 
drogues lenitives & diuréti- 
ques lui firent pifTer Ton mal- 
heur. 

9 la grande boyre ] Biefy biely 
hier > & tie là boire c*efl le canal 
qui fait moudre le moulin. 
Comme de deux maux on choi- 
lît le moindre , les Pèlerins pour 
éviter l'inondation dont Turine 
les menaçoit , aimèrent mieux 
paflfer le canal d'eau qui faifoit 
sttoudrc le moulin. Ceftcequi 



efl ici appelle paffer la grande- 
boire , à quoi Las - d'aller ap- 
plique le Torrentem pertranfii^i^ 

' I o Vorée de la touche ] Plu S: 
bas encore 1. 2.ch. i^.qMMndje 
fus fus ung petit tucquet ^ui efl 
aprèfm ht 1. 4. ch. 36. pour def» 
cowprtr hors la touche de bois» . 
Dans tous ces paflàgesroMcèe & 
tucquet fîgnifîent un petit bois 
de haute futaie proche d'une 
maifon de Fief) & ces mots qui- 
dénotent plutôt une efpece de 
écxf^Mft qu'une véritable forêt : 
viennent de 1* Aleman Stoc){^ , ua 
tronc , un bâton. A Metz un 
toc c'efl un pic d'arbre, & on v" 
appelle tocquée une poignée, 
d'herbes ou de âeurs avçc leurs 
racines* 

1 1 F vendre les loups à, la trati'. 
née 2 Avec de la charogne qu'on. . 
traîne à un endroit d'où il cfl% 
difficile que les loups ne fc jet- 
tent dans la trape qui Iciu: cfl 
tendue. 



Livre LCHAP.XX3tVIII. aSy 

âiâ: Fournillier , qui rompit tous les lacs 8c 
cordaiges. De là iflus , pour le refte de celle 
nuiél coucharent en une loge près le Couldray. 
Et là fcurent reconfortez de leur malheur par 
les bonnes paroles d'ung de leur compaignie ^ 
nommé " Laf- d'aller, lequel leur, remonllra 
que celte adventure avoit efté prédire par 
David , Pfal. Ckm exfnrgerent homines in nos , 
forte vivos deglmijfent nos , quand nous feuf- 
mes mangez en falade au grain du fel. Ckm iraf- 
cereturfuror eorum in nos , forfitan acjua abfor^ 
bui^et nos j quand il beut le grand traidl. Tor^ 
rentem pertranfivit anima noflra , quand nous 
paflàfmes la grande boyre. Forfitan pertranfif* 
fet anima nafira aqnam intolerahiUm , de fon 
Urine , dont il nous tailla le chemin. BenediElus 
dominus qui non dédit nos in captionem dentibus 
eornm. jinima noflra ^ ficut pajfer , erepta efi 
de laejHeo venantium , quand nous tombafmes 
en la trape. LacjHeus contritns efi y par Fournil- 
lier, & nos liherati fumns. jidjHtorium nof* 
trnm , &c. 



12 Las-it aller ] Nachor , au 
Valet Maucourant , /è/. 1 39. de 
la PafTion à perfonnages : 

CÀ hau Sa^ul it aller > 
'^Uucourant > yUn Inemefl 
parler 



Chai'. 

Maucouranr. 

Je juif vins prefl 

D'aller bien près faire uftg ex» 

^ity 
S^e potter aux Inng lettres 

tiaufej. 

Chavw 
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Chapitre XXXIX* 



Comme le Mojne [eut fejtôyi par Gargantua l 
& des h^ulx prop&us ^tê^il tint en fonppanu 

QUand Gargantua feut à table y & la pre^ 
micre poinéle des morceaulx feut bauf- 
fréc , Grandçoulkr commença racompter hk, 
fourcc & la caufe de la guerre meue entre lay 
& Picroçhole : & vint au poinâ: de narrer corn- 
méat frère Jean des cntommeures avoir trium* 
phé à la derteofe du clos de TAbbaye , & le 
loua au deflus des proeflcs de Camille , Sci- 
pion , Pompée , Cefar , & Themiflocles* A- 
doncq requiil Gargantua que fus Theure feufl 
envoyé quérir , aiEn qu'avecq luy on confultaft 
de ce qui eftoic à taire. Par leur vouloir l'aU^ 

Îiuerir fon Maiftre d*boftel , & l'amena joyeu- 
ement avecq fon bafton de croix , fus la mul-» 
le de Grandgoafier- Quand il feut venu , mil- 
le careflès , mille embraflcmens , mille bons 
jours feurcnt donnez. Hé frère Jean mon amy^ 
frère Jean mon grand coufin , * ' 
le diable : L'accollée , mon amy. 
fée. Ça couiilon^ que je t'efrem 

CHAf. XXXIX. t C^d comlim} amlli^t 



Livre t. Chap. 3tKXIX. iSj 

coller. Et firere Jean de rigouller , jamais hom- 
me ne feut tant courtois ny gracieux. Ça , ça , 
dift Gargantua ^ une efcabelle icy auprès de 
tnoy , à ce bout. Je le veulx bien ( dift le Moy- 
ne ) puis qu'ainfi vous plaift. Paige, de Teauë: 
boute mon enfant , boute ^ elle me refraifchira 
le foye. Baille icy que je ffuargarife. Depofita 
cappa , dift Gymnalte , oftons ce froc. Ho pat 
Dieu 9 dift le Moyne , * mon gentilhomme il y 
a ung chapitre in fiaturis Ordinis , auquel ne 
plaitoit le cas. Bren , dift Gymnafte , bren 
pour votre chapitre. Ce froc vous rompt les 
cfpaulcs : mettez bas. Mon amy , dift le Moy- 
ne, laiflè le moy : car par Dieu je n'en boy 
que mieulx. Il me fait le corps tout joyeulx. 
Si je le laiflè , Meflieurs les paiges en feront des 

jar- 



fait ici une équivoque de cdens 
à cuculiio , onis , Moine à cucul - 
le. S. Ainanc appelle un de Tes 
amis fin cotillon gauche. Ce n'é- 
toirpas autrefois un motfale. 
Gabriel Chapuis Ta toûiours 
emploie dans fa veriîon der£- 
XAtntn desEjpritf, 

X Mcnçentilhomme ] Autre- 
fois un I^ince ne trouvoit pas 
mauvais d'être traité de man 
Centiibomme ^ar oui que ce fut. 
A plus forte raik>n Gymnafte 
auroit-iieu tort de fe fo|vmalirer 
à' An td complim&nt , dont il y 
-i pluficurs exemples djuis Ama- 



dis , particulièrement T. ix. c. 
38. & T. Xi. c. 37. Depuis U 
chofe changea « & B*^ntôme 
rapporte que M. de la Châtai- 
gneraie (on Oncle trouva un 
jour avec raifon fort mauvais 
d'avoir été traité de la fortepar 
Madame la Prmcefïé de la Ro- 
che ftir Ion , veu /e en premiè- 
res noces du Maréchal de Mont- 
tejan. 11 lui dit même quelques 
duretez , encore cette Princeflê 
fiit-elle blâmée par le Roi Fran- 
çois premier de fe les être atti- 
rées *. 



' i'/ rf»r. Homm, U > T. i . f • 1 7 5 • C 3 7 6. ii^t, dt i $05. 



286 Gargantua» 

jarretières, comme il mefeut faiâ une fois 3i 
Coulaines. D'advantaige je n*auray nul appé- 
tit. Mais fi en cell habit je m'affis à table , je 
boiray par Dieu & à toy , & à ton cheval. Ec 
dehait. Dieu guard de mal la compaignic. J'a- 
vois fouppé : mais pour ce ne mangeray - je 
poindt moins : car j'ay ung cftomach pavé , 
creux comme ^ la botte Saindl Benoilt : tous- 
jours ouvert comme la gibbcfficre d'ung advc- 
cat, '*■ De tous poiflbns , fors que la tenche » 
prenez Taele de la perdris , ou la cuiiïè d'une 
Nonnain : ^ n'ell-ce falotcmcnt mourir quand 

on 



3 la botte SainS Bm6ij?]P1us 
bas encore , 1. 4. c. i 6. yar la 
facre botte de Sai»fi Benoifi. La 
botte de S. Benoît qu'on voit 
encore aujourd'hui chex les Bë- 
nédiâins de Bologne fur la mer 
tibune tonne quin'eft guercs 
moins groîTe que celle deCler- 
vaux.Kabelais, 1. 4. c. 43 • parle 
é*unc grojje botte de vin de Mi- 
revaux , ce qui fait voir que ce 
qu'on appelleit botte en fait de 
liqueurs étoir fîmplement un 
vaifleau à liqueurs , mais d'une 
mefure plus ou moins gran- 
de fuivant que la botte eft, 
ou de bois comme font les 
tonneaux > ou de verre com- 
me font les boHteilles , ou de 
cuir comme e'toient vraifembla- 
blement les fept cens bottes de 



vin qu'un Marchand Venttîea 
conduisît par mer peu avant le 
fîege *. Le Gloflaire Grec-La- 
tin ^tfV< ç cHpa y Ménage au 
mot bouteille, 

4 De tous petjjôns y fors que Lt 
tenche &c. ] Prene\le dos > laiffè^ 
la penihe Voilà proprement 
quel efl ce Proverbe , que H- 
Etienne prétend être Picard •\- , 
& que trere Jean a ici accom*- 
modé au deflein qu'il avoit de 
plaifanter. 

S,K'eJÎ-ce falotement mourir 
&c. ] Viàvcrhc falot ement eft 
ici fort énergique. Un falot n'eu: 
autre chofe qu'une lanterne au 
bout d'un bâton. Q."and la lu- 
mière efl ou ufée , ou éteinte de 
quelque manière que ce foit, le 
bâton ne laifTe pas de demearetr 
to»- 



* f^oie\ Paradtn , Htji* defon tcms yl,i, chap, 7, 
j- Précell, du Lang fr» €Tc, fag, li^. 



^À 



-^ 



Livre I. Chap. XXXIX. 187 

on meurt le caiche roidde ? Noftre Prieur ai- 
me fort le blanc de chappon. En cela ( dift 
Gymnafte ) il ne femble poinét aux regnards , 
car des chappons , poulies , poullcts qu'ils pren- 
nent jamais ne mangent le blanc, Pourquoy ? 
( dift le Moyne ) Parce 9 rcfpondit Gymnalte 9 
qu'ils n'ont poinâ; de cuifiniers à les cuire. Et 
s'ils ne font competentement cuits , ils démou- 
lent rouges & non blancs. La rougeur des vian- 
des eft indice qu'elles ne font aflèz cuiéles. Ex- 
ceptez les gammares & efcrevices que l'on car- 
dinalife à la cuiâe, Fefte Dieu bayars , dift le 
moyne 9 ^ l'Enfermier de noftre Abbaye n'ha 
doncques la tefte bien cuidte , car il ha ^ les 

yeux 



toujours ferme. Il eft aifê d'en 
appliquer la comparaifon à 
ceux qui meurent dans l'état 
^ue dit frère Jean. On tient 
par une plaifante tradition que 
l'éreâion après la mort arrive à 
ceux qui ont joiii d'une Reli- 
gieufe , ce qui a donné lieu à ce 
vers ) S^i mon Al h j. potitMr^ >»>- 
ga tendente moritur , rapporté 
premièrement par Joannes Vin- 
centius Metulinus fur le i8. c. 
du Grécifnie d'Ebrard , & de- 
puis par Leonellus Faventinus 
f. 75. 2. partis P ratiez medici- 
nuits , cité par H. Komman r. 
5 . Jf linea amoris pag. 1 2 3. Le 
même Metulinus rapporte le 
vers de cette autre manière : 
* ■■'lus moritur "Mwuuhtt çm- 
'€ ;totitur. Il pourroit y. 
encore quelque f^V.xVion 



Ac falotement \^et>,>ôs Synony- 
me de l'Italien caii^^o , caiche en 
François à l'antique pour cachet 
comme pt^ge pour Jàge. Ceft 
ainfi que Rabelais a voulu ren- 
dre ca\\o en notre Langue, ôc H 
n'eft pas befoin de lire catfi » 
comme dans l'édition de ido8* 
Dans le fécond Scaligerana cats 
eft interprété bragw^te en pre- 
nant le contenant pour le con- 
tenu. 

6 VEnfenm^ ] Celui qui a 
foin de V Infirmerie dans les Mo* 
nafteres. La 2 x. des Cent nouv. 
nouv. Comment madame f dit 
/*Enfermiére, yous efies de yous 
mefmes homicide. 

7. Lefyeulx routes comme urtg 

jadeau de yergne J Plus bas , 1. 

4. ch. 32. ^îl ronfloitt c'''ftoienf 

jadaux de féye/ fié\es. Et d;ïnj 

le« 
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yeuK rouges comme ung jadeau de vergnc» 
Cette cuillè de kvraulc eit bonne pour les 
goutteux. 



les bonnes éditions > 1* 5 • ch. 
34. héinafs , jadaux , fahernes, 
Oudm explique fodeau^ir écor- 
re.Jadeauj corte:^ ,dit il> dans 
Ton Diâionairè Fr. Elpagnol. 
L*écorce de l'aune , nommé au- 
trement yèrne , & ici yergne eil 
roufle en dedans. Mais il eft aife 
de voir par les deux citations 
précédentes du 4. & du 5 • livre 
t^aejadeoHi comme qui diroit 
fateau eil un diminutif de fat e 
forte de grande écuelle de bois. 
On dit communément rouge 
comme une febile ou comme 
une écuelle de preAoir. Rabe- 
lais a dit de même , rou^e comme 
nn jadeau de yergne , parce que 
le bois de vergne depoiiillé de 
Ion écerce étant rouge , une é- 
cuelle faite de ce bois ne peut 
manquer d'être rouge. 

Du reite , comme les feize 
lignes qu^on lit ici > depuis 01» 
la cuijjè d*»ne Konnam inclufive- 
ment , jufqu'à comme un jadeau 
de yergne xnduiivement 2^xffx > 
manquent dans l'édition de 
1535* & dans celle de Dolet, 
touchant les différences qui fe 
trouvent entre le texte deDolet, 
& celui des autres éditions, il 
cflbon de favoir qu'en X542* 
un Imprimeur qui n'a voulu 
marquer ni fbn nom ni le lieu 
de fa demeure , a mis au devant 
de foq édition Gotique in iz. 



de ce premier livre, une Pr^a- 
ce dans laquelle û fe plaint que 
l'exemplaire étant encore fous 
la prefle ; lui avoit été fouitrait 
par un plagiaire qu'a la vérité 
il ne nomme point > mais qu'il 
delîgne fi clairement > qu'on ne 
peut douter que ce ne loit Do- 
let. 11 ajoute que s'étant apper- 
çû de la fraude , quoi qu'un peu 
card> il avoit&t enforte que les 
dernières ieiiilles n'a voient p& 
être détournées comme les pre^ 
mieres. Touiefris , dit-il au Lec- 
teur 9 pour t*adyertir de Pen/èi» 
gne O" marque donnant à conmoip 
tre lefaulx aloj du bon iy yray^ 
fâches que les dernières feuU/es 
de /on oeuyre plagiaire n: font ioT' 
rejpondantes à celles du yray ori- 
ginal quf nous ayons eu de /*»/€»- 
theur. Dolet néanmoins étoit fort 
innocent d'une telle fuperche- 
rie. Son édition eft entièrement 
conforme à la Gothique 1» i a. 
de François J ufte à Lyon 1535. 
très-différente des deux autres 
Gothiques de Lyon 1 542. l'une 
in 1 6. du même François Jufle, 
l'autre t» 12. fans nom ni de lieu 
ni d'Imprimeur , qui efl celle 
dont j'ai parlé au commence- 
ment de cette note , & que je 
crois être de Pierre de Tours 

3ui fe nomma en 'ceJIe qu'il 
onnam 16. Tan 1543- a^ecU 
'même préface contre Dolet. On 



L I V R B L C H A p. XXXIX. ^Z9 
• A propos trtielle ^ pourquoi cft-cc que ic* 
coiffés d*unc damoifelle font cousjours fraif- 
chcs ? Ce problème ( dift Garganrua ) n*eft ny 
en Ariftoteles , ny en Alexandre Aphrodifé , ny 
en Plut arche, C'eft ( dift le moyne ) pour trois 
caufes ; par Icfquclles ung lieu eft naturelle- 
ment refraifcliy , Pnma , pource que l*cauc de- 
court tout du long. Secundo , pource que c*efl 
ung lieu umbragcux , obfcur , & ténébreux ^ 
auquel jamais le Soleil ne luift. Et tiercement, 
pource qu'il eft contiouellemenc cfventé , de» 
vents du trou de bize, de chemife , & d'abon- 
dant de la braguette. Et dehait. Paige * à la 
humcrîe. *^ Crac, crac, crac. Que Dieu eit bon^ 
qui nous donne ce bon piot* J'advouë Dieu , lî 
j*eulïè efté au temps de Jefus-Chiilt , j'euflè 

bien 



tii*a fait voir à Paru un m dm^ 

fort étroU contenant le premier 
& le fécond livre de Rabelais 
chex François Jufte à Lyon , 
avec cette rijifcrencc que le pre- 
mier e(l de i$j5* âc le fécond 
de I s 14- fl*ott il ell à préfiimer 
qu'il V a au Hi eu une édition du 

Îtremicr chei^ le même F< Julie, 
bit en i ïi4* foti auparavant. 

a ^ prof 91 irticlU 3 Plus bas 
encore j L î. ch. i8* Ccft bien 
à propos truelle 1 Dieu re garde 
dcn ' n. Faconde parler 

P".^ iii<? chofenVitpas 



des Alliances. 

9 ^ U humer ici ï^**^<îïtiora 
de 1669. dit iutftiért àim la n- 
gnificatioiide/rfif^/f) peut-être 
en vue du Clntce ttUtte ici du 
l. 4. c. 5Z. Dant celle de 155 1» 
on lit/;ir]Nirrr,matg ruivantccJ« 
les de ijjî. &dç IS^Z- cVlV 
humeri£ qu'il faut lire , comme 
encore a la fin du ch* fuivant > 
où dJins toutes les éditions U y 
a » P*i^e à Ja hucnerie « ham 

10 Cr-if> crac j crac ] Frère 
Jean par ce frac^ crat y ctmc 

ruTic la promptitude avec 
u.Ue îi veuod d'ftvaler un 

T ^^ 



apo Gargakiv^a, 

bien engardé que les ]uifs ne l'euflènc prins au 
}ardin d*01ivec. Enfemble le diable me faille f 
il j'euflè failly de coupper les jarrets à Meflieurs 
les Apoftres 9 (jui fuirent tant lafcbement après 
qu'ils eurent bien fouppé & laiflàrent leur bon 
Maiftre au befoing. Je hajr plus que poifon ung 
homme qui fuit quand il fault jouer des couU 
teaulx. Hon , que je ne fuis Roy de France ' ' 
pour quatre-vingt ou cent ans ! Par Dieu " je 
vous mettrois en chien courtault les fuyars de 
Favie. Leur fiebvre quartaine. Pourquoy ne 
mouroient-ils là pluiloft que laiflèr leur bon 
Prince en cefte neceffité ? N'eft-il meilleur & 
plus honorable mourir vertueufement batail- 
lant y que vivre fuyant villainement ? Nous ne 
mangerons guieres d'oifons cefte année. Ha » 
mon amy y baille de ce cochon. Diavol ! ' ' il 
n'y ha plus de mouft. Germinavit radix Jejfc. 
Je renie ma vie , je meurs de foif. Ce vin n'eft 
des pires. Quel vin beuviez-vous à Paris ? Je me 

donne 



1 1 Pour ^[UdtYt yingt eu cent 
«o»/ ] Régmcr , Sat. tf . a dit de 
même : 

Ha / que ne fuis'je B^oi four 
cent oufix yingts ans f 

1 2 y tf vous mettrois en chien 
furtault Us fuyars de Parte ] 
On appelle chien conYtaut un 
diien qui a la queue coupée. 
Ain(î, Rabelais raifant dire à 
frcrc Jean qu*il eût fàlu couper 
la queue aux fùïars de Pavie , 
4oivae à entendre que c'étoicnt 



deseouarts, qui foioient Ucoue^ 
c'eft-à-dire, la queue entre les 
jambes , & oui par cette raifon 
meritoientd*etre traitez comme 
ces chiens courcauts , à qui on 
n'a coupé la queue que parce 
qu'ils la portoient tro^âval^e. 

13 11 n'y a plus de 
Encore > L 4. ch. 59- 
au moufi. Il s*agifloit i" 
péce de daube dont i 
mangé éoute la gelée > -^ 
toit àite avec du via- * 
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donne au diable , fi je n'y tins plus de fix mois 
pour ung temps maifon ouverte à tous venans. 
Congnoiflèz-vous firere ** Claude des baults 
Barrois ? O le bon compaignon que c*eft ! Mais 
quelle mouche l'ha piqué } Il ne faidl rien qu'ef- 
tudier depuis je ne fçay quand; Je n'eftudie 
poinél de ma part. En noftre Abbaye nous 
n'eiiudions jamais ^ de paour des '^ auripeaubt. 

Noftrc 



l^ Claude des haults-Barriis'] 
Les Vilagcois du païs Me/Bn & 
de la Lorraine ont encore une 
danfe fort gaillarde qu'ils nom- 
Bient /ex hauts Barrois » & dont 
on peut voir la tablature F'*7 3 . 
tourné de rOrchcfographie de 
Thoinot Arbeau. 11 le peut que 
ce Moine > qui apprremment 
étoit du haut-Bar rois , aimoit 
cette danfe de fon païs. £t à ce 
propos il eft ï remarquer que 
de tout tems les branles & les 
autres danfes de ce païs-là ont 
eu la vogue en France. Le Ro- 
man delà Rofe, au feuillet 5* 
de l'édition de 153 x. 

Isrs yeijlie\ les dances al- 
ler ^ 
Vng chafcun à Penyy baller » 
Et faire gambades C7 faMlt\ j 
Sur Chérie drue C7 Jouh\les 

faulx. 
là eujjie\ yen four les bal- 

leurs t 
Tleujhurs , harfmrs CT dm- 
balleurs. 
ung-:^ finnenat ■ '''4»- 
nùyfes^ 
dultre/ notet . 



^ 



noyfes : 
Peur ce qu*on en fait en Lot* 

raine 
De plus belles qu*e» nul domm 

maine, 

1 5 ^urioeaulx'^yiotiit l'An* 
jou , où il ngnifie ce mal d'oreil* 
les qu'on appelle Oriïlons à P»* 
ris. C'eft une douleur aux art^ 
rtsy que Rabelais appelle p4r0- 
tides 1. 3. ch« 3 X* ou il dit qu6 
ces artères fottt à côté des oreil* 
les. Or , daiis la penfêe de fréro 
Jean les psfrotides font grand 
mal à force d'être bandées pour 
fournir les efprits qui contri- 
buent au raifonnement« £t c'eft 
ce que les Moines du CouveQ€ 
de frère Jean vouloient éviter 
en n'étudiant pas. Menot à la fia 
de Ton Sermon fur TEpitre du 
Samedi d'après les Cendres » 
parle ainfi des Bcdeliafliques 
de fon tems. Sed nunc quid in 
dmeris Sacerdotum reperiej f 
»An expofjttenem Epiftolarum y 
ant fofiillam fufer E^attgelia f 
Non. Faceret eis malum in cafitt 
'Magifter Tlicolaua de l^ra. Ê^xd 
ergQ f ttnum arçum y yel ùalj^ 



apx Gargantua, 

Noftrc feu Abbé difoit que c*eft ^^ chofe mon- 
itreufe veoir ung moyne fçavant. Par Dieu y 
Monfieur^mon amy,' ^magis magnos clericos non 
fnm magis magnos fapientes. Vous ne vciftes 
oncques tantde lièvres comme il y en ha celte 
année. Je n*ay peu recouvrer ny aultour , ny 
tiercelet de lieu du monde. ^* Monfieur de la 
Bellonniere m'ayoit promis utig lanier , mais 
il m'efcripvit n*aguîeres qu'il eftoit devenu '> 
patais. Les perdrix nous mangeront les aureil- 
les *° mefoiian. Je ne prends poinâ de plaifîr à 
la tonnelle y car je m'y morfonds. Si je ne cours, 
£ je ne tracaflè , je ne fuis poinâ a mon aife. 

Vray 



tajn > Jpatùfn > Aat allud genns 
drtmrttm, 

i6 Chofe monfirei'.fe > 8rc» ] 
Gui Patin aflûre dans quelqu'u- 
ne de fes lettres, qu'autrefois 
on difoit en comrxiun Prover- 
be : htâoBus Ht monaihus y igno- 
rant comme un moine : oc de 
l^os jours on a vu un fameux 
Abbé foutenir par plufieurs E- 
<rrits publics , qu*il i'eroit à fou- 
haiter qu'on put dire la même 
chofe encore aujourd'hui. 

17 "Magis magnos Clericos > 
&c.] Montagne , 1. i.ch. 24. 
a cité cet enoroit. Régnier Sat. 
3. Ta ainfi copié : 

T^en difUife aux DoBeurs p 
Cor délier s, Jacopinsy 

V^rdieu, , les ^»s grands clercs 
ne font p*/ les ^lu/ fins. 



iS ^. de U Bellonniere 1 La 
terre de la Bellonniere eft de 
l'Eleftion d*Angers. 

19 P^4ïj ] Toutes les ancien- 
nes éditions ont patais ^ peut- 
être par TomifCon du tiret que 
Rabelais avoit mis de cette forte 
fur la première fvUabe , patais» 
L'édition feule de ido8. a pan- 
tauyôc c'eft comme Ménage cite 
cet endroit au moxpamois^ qu'il 
fait venir de palpitare «mais 
qui vient de pa>ttex. Panttpc , 
panticùfiis , pantois. On dit qu'- 
un Lanier elt devenu p^tntets * 
lorfqu'il lui ^H^ rmrvtnu une 
palpitation qt» ^ inhabile 
à la voleric. 

20 Meftt ' 
année. De ? 
comme mcli- 
hoc die* 




Livre I. Chap. XXXIX. ipj 
Vray eft que faultaiK les hayes & buiflbns , 
** mon froc y laifle du poil. ** J*ay recouvert 
un gentil lévrier. Je dopne au diable fi luy cC 
ehîikppe lièvre. Ung hjxrquais le menoit à Mon- 
fieur de Maulevrier : je le deltrouflay : fcis-jc 
mal ? Nenny , frère Jean ( dift Gymnafte ) nen-* 
ny de par tous les diables , nenny. * ^ Ainfi , 
diAlemoyne , à ces diables y cependant qu'ils 
durent. Vertus Dieu ^ ** qu'en cuft faiél ce 



1 1 Mon froc y laiffe d» jpoU ] 
Il eft vrai que <etcc manière de 
vivre (î peu convenable à un 
homme de mon caraâére m*ac- 
tire fou vent d*afl[èx facheufcs 
correâions de mes Supérieurs. 

2 2 jpay recouvert ung gentU 
letfrier ] Encore 1. 4* ch. i»jf^ay 
tcêouvèrt Qitei^Hes livres joyeux, 
£r au ch. iutvanc, les nouveau-,, 
tt\ déifiantes . • . •.que trou,- 
ver pourraj » C7 recouvri» r» 
toute nojlre' pérégrination. On 
difbit autrefois recouvrir pour 
recouvrer , de recuperire. Kabe- 
Uis fournit encore d'autres 
exemples de ces métaplafmes , 
d^ailleurs très-frcquens dans les 
ouvrages François de Calvin. 

2 3 Zdinjiy difile moine ^ à ces 
diables , cependant quds durent ] 
Ceft comme il en faut ufer avec 
ces gens-U pendant qu'ils vi- 
vent. Lti boiteux ne demandes^ 
qu'àt, courir* 

14 iluen eufi-faiB te boiteux l 
&c, ] Tnus bas, au ProL duK 
4. vUs riche que 74auUni^ 
iê h^j^eux. Dans le Z2. des Pa- 
d« Charles Ecienne « 






boî- 

imprimez chez TAuteur l'an 
I $ >4. il eft parl^ du Capitaine 
Maulevrier fur le pic d'uo hom<« 
me iflu de petit lieu ; or , com-* 
me Rabelais attribue ici à Mau- 
levrier le boiteux une humeur 
avare , des inclinations baffes » 
& une forte averfion pour U 
Chalfe» ce pourroit bien être 
du boiteux Mauljevrier^ue c^ 
Paicadoxesauroient parlé , d'au-* 
tant plus que cet homme que le 
métier des armf s pouvoir avoir 
enrichi, y avoit peut-être auiS 
gagné la difgrace de (à jambe 
on de fa cûilfe. C'eft au refte 
par une commune âçonde par« 
îer , que pour donner une en- 
tière idée de ravarice& des peu 
nobles inclinations de. Maule- 
vrier le boiteux y.ftérç Jean 
die que cet hoînmç prenoit plus 
de plaiHr \ un bon couple de 
baufs , qu'à chiens ni àoifeausc 

3u'on eût pu lui donner^ Le 6. 
es mêmes Paradoxes parlant 
de certain, riche Lomftard ou 
ufurier. : combien que le fauyr^» 
homme fujl plus préft à chajfet 
aux batHfs quanx LUvrer : ^ 



9p4 Gargantua, 

boiteulx } Lç cor Dieu » il prend plus de plaifir 
qoand on loy fai6t prefent aung bon couple de 
(œufs. CoiBmenu( dift Ponocrates ) vous ju- 
rez frère Jean ? Ce n'eft ( dift le Moyne ) que 
*^ pour orner mon languaige. Ce font couleurs 
de Rhecoricque Ciceroniane. 



Chapitre XL. 

foHrqtioj Us Moyne s font refuis du monde ^ 

&fourqHùy les ungs ont le nel^flns grand 

qne les aultres. 

ip Oy de Oiriftian ( dift Eudemon ) j'entr^ 
Jl en grande refverie,confiderantrhonneftc- 
té de ce Moyhe, Car il nous esbaudit icy tous. 
Et comment doncques eft-ce qu'on rechaflc les 
Moynes de toutes bonnes compaignies ? les ap- 
pellant Trouble-feftes , comme aveilles chaf- 

fenc 



f^eufl oHc coMTHne près ne hing 
dfrès hefies nj nfe4iUx. Et au 
livre intitulé 1^ Compagnie de 
la Léfîne, Ayis^y. pour mon- 
trer combien le Prince Doria 
le Père ctoit un digne membre 
de cet honorable Corps , il eft 
èki qu'après f^ mort on le pei- 
gnit avec un gros chat à Ton 
côté > comme aïant pendant fa 
.vio toujours ûit bien plus de 



cas de cet animal utile dans un 
ménage , que de chiens ni d'oi- 
feaux qui ne cauient que de la 
dépenle. 

25 P«wr omef mon idt^tuûge ] 
Ménage avoit remarc|â6 ibr CCK 
endroit de Ton Rabelais» Jja'cn 
effet Longin dit dans Ton Traité 
du Sublime, $cà. 14 que jurer 
aux occafîons con vénal ~ 
grtindem effiàt oraimem* 




LiVRfi I. Chap. XL. if^i^ 

fcnt les freflons d'cntour leurs roufches J /;m4- 
VHtn fncos pecus ( dift Maro ) à prétfefibHs 4r-» 
cent. A quoy refpondit Gargantua : Il n'y ha 
rien fi vray 9 que le froc & ' la cagoule tire à 
foy les opprobres , injures & malediâions du 
monde , tout ainfi comme ' le vent diét Cecias 
attire les nues. Laraifon peremptoire eft , par- 
ce qu*Us mangent la merde du monde ^ c'efl- 
à-dire les péchez , & comme mafchemerdes 
l'on les rejeâe en leurs retraiâs : ce font leurs 
çonvents & abbayes ^ feparées de converfation 
politicque comme font lesretraiéls d'une mai- 
fon. Mais fi entendez pourquoy ung cinge en 
une famille eft tousjours mocqué & * hercelé ^ 
vous entendrez pourquoy les Moynes font de 
tous refuis , & ces vieulx & des jeunes., Le cin- 
ge ^ ne garde poinâ la n^fon ^ comme ung 
chien : il ne tire pas ^ Taroy , conmie le bœuf: 

il 



Chap. XL. i u croule ] 

Ceft cafonU & non cmSc qu'- 
on lie dans Tédition de Dolet. 
L'un âc l'autre de cet vieux 
mots viennent de cncmlU qu'on 
t dit pour cuctUUu, 

z Le y an diH CuUs âttve les 
miéj ] Ceci eft prit d'Ariftote. 
Mfi etUm yenuu uêmime Cecias , 
^nem jtriftHeles itnfUrt dicii > 
m niAes imm franU propelUf » 
fed Mi éUfefi yceti dit Aulu- 
gelle» 1. 2. ch. 2a. 

9 UàntUI Htredé , berfeU^ 
arceiê 8c harcelé^ oui eft com- 
mt on écrit acjourd hui .&,qu'- 



on prononce , font àtt fréquen- 
tatifs de harer agacer » verbe 
fait par onomatopée» à caufe du- 
har har qu'on crie aux chienf 
pour let animer. On Im hare les 
chiens omx jambes j dit MenoC 
dans le Sermon du- Lazare > mI^ 
liciehéOUnr canes dd tihiat ejmsw, 

4 Hegéorde fomB U waàfm 
8cc, ] Ceci eft pris de Plutar- 
(}ue , dans le Traité qui a pour- 
titre. Comment on pourra di£* 
cerner le flatear d'avec l'ami» 

J .Aroy ] Signifie tcai»^ 
Equipage. Voxez Bortl» 

T* 1 



ftptf Garoantua^ 

si ne prodaiâ ny laiâ ^ ny laine , comme la bre* 
bis : il ne porte pas le faix , comme le chevaL 
Ce qu'il faidt cA tout conchier & degafler , 
qui efl la caufe pourauoy de tous reçoit moc- 
queries & baftonnades. 

SemblaUement ung Moyne ( î*entends de 
ces ocieux Moynes ^ ^ ne laboure ^ comme 
le payfant : ne garde le pays , conune l'honune 
de guerre : ne guérit les malades comme le 
Afedicin : ne prefche ny endoârine le mon* 
de y comme le bon Do6):eur Evangelicque & 
pédagogue : ne porte les commodicez & cha« 
les neceflàires à republicque y comme le mar- 
chand. Ceft la caufe pourquoy de tous font 
hiiez & ^ abhorryz. Voyre mais ( dift Grand- 

gou- 



'&c. 



STle lahoure comme le pajfanti idans la Satire des RatspeLez '^ 
] Cette raifon de la haine 1 mais le Quatrain répond à Kes 

'.m 



et du mépris qu'on a communé- 
ment pour les Moines eft expri- 
mée dans un Quatrain que 
yoici ; 

De plus iPu» million de 
boMchet 
VLous poHifms fournir anjour' 

éffwy y 
\Qtà ne feirrent , comme les 

mouches , 
S^à manger le tréCfoil ttaur 

truy. 

Ce font) il eft vrai) les Jéfui- 
ces qu'on fait parler de la forte 



numerus fimus t!Tftnges confia 
mère nati > vers qui Rapplique 
à tous les Moines & k tous les 
Religieux > quoiqu'il ait été 
fait nommément pour les Cor- 
deliers +. 

6 »Alfherfy\ ] Dans les édi- 
tions nouvelles or lit abhorre\ y 
mais à en juger par l'édition de 
Dolet 9 Rabelais aveit écrit sA" 
horrj\ t & même dans celle de 
1553. &de 1573* on lit abher» 
ris, toujours par un de ces mé- 
taplafmes dont Rabelais 8c ft«|L 
très Auteurs du temsfourniitènr^^ 
quantité d'exemples. 7^;. 



* P^. 25. de Pédit, de J678. 

%yoie\ le PajfyértoHt des ^ej^ impr. en i^oy.f. 



19. 



â 



L 1 V R B I. Ch A P. XL. '2p^ 

*> voy vous là compofcur de pets. '♦ Vous 
n'cftcs encores céans amouftillez. Par Dieu 
je boy à tous gués , '^ comme ung cheval de 
promoteur. Gymnaftc luy dift ; Frère Jean , 
oftez cefte rouppie qui vous pend au nez. Ha> 
ha,diii: le moyne, ferois-je endangier dç 
noyer ? veuque fuis enTeaùe jufques au nez. 
Non , non. Quare f Qma '^ eUe en fort bien, 
mais poinét n'y entre. Car il eft bien anti- 
dote de pampre. 

O 



X 3 Voy yâuf U cnm^^fin^ de 
pets ] Dans les éditions nou- 
velles on lit yoy yms le » ce qui 
ii*a aucun fens : mais fuivant 
les anciennes , il faut lire yj 
Vous Ik , c'cft-à-dire , félon 
celle de 1 5 7 3* Vout yoiU , com- 
me yoy me là prefi à hoire , qu'- 
en lit au ch. fuivant dans les 
mème&anciennes éditions pour 
me yoiidprep àlmre» Ceft com- 
me on parloit autrd&is» &c*c^ 
comme parle encore le petit peu- 
ple de Metz. 

14 Fotts n*eflex encofts céans 
éUHouflille\ ] Aïant demandé k 
boire & n'étant pas ièrvi aifèz 
promptement , il dit à Grand- 
goufîer & à Gargantua ; Mef- 
ueurs, vous n'êtes pas encore 
bien pourvus de mottes j c'efi- 
à-dire , de valets habiles > vous 
n'êtes pas bien MnoM[leùUe\ > Té- 
quipaee du yMiffèém n'eft pas 
bien lervL Moufle eft le Page 
d'un Vaiflèau , de r£(pagnol 

1$ Cmmung cbeiféUdùPrt' 



motemrJttPropnotc^ri c'eftlt 
Partie publique dans les Jurif- 
diâions Ecdefiafliques. Or » 
comme cet Officier , eit tant 
qu'homme de lettres ne fait pas 
le plus (cuvent fort bien goi»- 
verner un cheval, & qu'il cil 
défraie Se ordinairement bien 
fervi partout o^ il s'arr^e dans 
les courtes qui regardent fa fonc- 
tion , cette expreiHon Provtr- 
biale eft venue apparemment de 
ce que le cheval que le Promo- 
teur avoir laiifê boire à tous les 
guez oh il avoit pafl'é , étoit 
encore ni plus ni moins mené 
à l'abreuvoir dans tous les lieux 
où cet homme avoit à exercer 
fa charge* 

16 Bile en fin bien ^ mou 
point n*y entre» 

Car il ifi bien antidote de 
pampre ] 

Ceci a l'air de la fin d'une 
vieille chanfon. Entre 6c pam^ 
pre font cette e(péce de rime 
que nos Anciçns appelloient 
(outeclmfHe > À: pliu commu- 
nor 



«epS GARCANTUAf 

ddibcré, bon compaignoo. Il travaille , îl I^ 
heure 9 il d^iFend Içs opprimez y il conforte les 
affligez y il fubvient aux foufireceux , il garde 
le clos de l'Abbaye, Je fays ( dift le Moyne ) 
bien d'advantaige. Car en depefcbant nos ma- 
tines & anniverfaires au choeur , enfemble je 
iays des chordes d'arbalelte ^ je polis des ma« 
tras & garots » " je fays desretz & despo- 
cbes à prendre les connins. Jamais je ne luis 
oiCf. Mais or ça à boyre , à boyre , ça. Ap- 
porte le fruidt. C8 font chaftaignes du ** 
bois d'Eitrocs ^ avecques bon vin noveau ^ 



ià-dire» méprîTablf « comme cet 
gueux qui fe font une gloire de 
leurs haillons* D'urvc femme 
bien &t£ S: apctjilànre i queTl' 
joUen ap pelle 6iu^Jiii roUii -, t>on^ 
ne robpe : on dit dans le même 
ièflf qif dk ii*cft point dèthtrée. 
Quzntkdejftréj. coures les viciï- 
leséditîonï ont d/ffir^. On le 
neuve zmCi écrit dan» (e Ro* 
nun de li Roic } dans les cent 
Nouvellei nouveUes , &c. Mé- 
nage dérive fort bien déchirtr 
de dicerare par Tyncope de «-/f- 
iaceréore - ctynaologicQueCiïre- 
neuve & luiont jinfe de Jaquçs 
Du Bois ou Sylviuspag* IB- de 
fbn (/Sfgff^ff rw (ml. QidL Diceta- 
vtydétvFir, jSfluivaJit la pro- 
nonciatiop Picarde, qui a pré» 
valu, ^i*ft*rfr. 

T4ciio étliiiHid 9fcni: Htjhmp^r 
te Diéthûlui mT^snUt sctup^- 
tnm , , . Yeif fiellam UMe fwtm 



es r V€l ^amJlT0mk^ljphBe vi* 
mnvIîÉàj i , . ^ApumJ^hncaal- 
ycarU » . » Tiîjf^wfi^r O" ^W* 
cApitnéu pifa&m^ die S* Jcj*o- 
me 3u Moine Ruiïic , dans te 
Canon T^mn^Hom , £><? ^tattidU' 
nii apertèus m^nâch»Tfitm y d^ 
C^fnr» dip. 5. L*abiis de £« 
Canofl étoiE raonic à uji tel ex- 
cès lors du Concordat , que 
c*étok proprement à ccsbaga-» 
telles t ^ à. Ëffler des llnoitcfl 
c^ue fc bornaient les occupa- 
tions des Moines & des Abbeii 
târfqu'ils a voient quitte la ublc 
ouïe jeu- Voïct Brantôme daûs 
(es Honim. iU. Fr. Tom. i- 
pag. 2 s 4. Frcre Jean libertin 
outfé_vr vâquoit même pendant 
l'çM. "fc^ de la prière. 

>i'lfi]fect ] On appelle 
3 ! • <8Dton du b as* Poi- 

n t ciï tou Des foi ËCE 



) 




, LivreLChap.XL. joi 

; que , c'eft parce que ma nourrice avoît *^ le» 
; tetiïis mollets , *' en la laiélant , mon nez y 
cnfondroit comme en beurre, &làs'eflevoic 
& croifibic comme la pafte dedans la mec. 
Les durs teftins de nourrices font les enfans 
camus. Mais gay , gay y ad frrmam nafi cog-^ 
nofcitur ** ad te levait. Te ne mange jamais 
de confitures. Paige à la numerie. Item rouf* 
des. 

Chap. 



20 Les tet'ms mollets ] Bou- 
thet , en fa Sérée des Nourri- 
ces , qui eft la 24. prétend que 
la réponfe defr^re Joanpour- 
roic ecre boimedans le ferieux , 
& il fe fonde fur Topinion 
â'Amboife Paré, qui a foute- 
nu que le fein dur des Nour- 
rices pouvoic rendre camus les 
tnfâns. 

21 £1» ULàHam ] Dans les 
éditions nouvelles on lit en Va- 
UiBant , au lieu dequoi l'Abbé 
Guyet a cru qu'on devoit lire 
en n^alUiBant ; mais en n^^l- 
iaiBdnt n'cft pas de ce tems-là , 
& il fsMt lire ou en U Uicluni 
avec l'édition Gothique m iz. 
de 1542. avec celle de 155 3- 
& avec celle de 1626. ou m 
édlaiBam avec celle de Dolec : 
étant vraiièmblable que comme 
Nicot a remarqué que de fon 
tems encore^ pour exprimer en 
François le iWaftfifxfn^ des La- 
Itins ^ on difoit ua enfimt qui 



édléùBe * , & non pas ^*9» éd- 
UiBe, on avoit dit précédem- 
ment & UiHetr & éUlecier pour 
teter, du verbe UHcre. Au vol.i. 
ch. 1 4-de Perccforcft on lit: J'om- 
yiegne toj monfilx de ces «Mm- 
meUes que tu 4ts allaitées C7 
Jnccées. £t au chap. 161. du 
même Volume : U prûtiep d^mg 
jeune iheyalier qui deuftencores 
alaiâerb il fe peut au refis que 
dans red.tion Gothique i»-i2« 
de 1542* f» l^ laiBant aura 
été fait à^entalaiBant que Ra- 
belais auroit écr.t. £n ce tems- 
là on ne marquoit point les a- 
poftrophes , fur • tout dans le 
Gothique. 

22 ^d te leydyi ] Brufcam- 
bille Ta répété dans fon Prolo- 
gue fur les gros nez. Et de-U 
certaine courtifane y aïant été 
trompée s'écria au rapport de 
Névizan 1. 2. de fa Foreft nup- 
tiale 5 Hafi me decepi^. 

Chap* 



2^«^9 4i»«ffAVû^Çr* 



I 



}00 GARGANTUAf 

O mon amy , qui auroit bottes d*hîver de 
tel cuir: '5^ hardiment pourroit-il pefcher aux 
huîtres : car jamais ne prendroienteaiie. Pour- 
quoy ( dilt Gargantua ) eft-ce que frère Jeaa 
a *• C beau nez } *^ Parce ( refpondit Graod- 
couOer ) qu'ainTi Dieu Tba voulu , lequel nous 
m£^ en telle forme & telle fin félon fon di- 
vin arbitre y que faiâ ung potier fe& vaif-* 
feaulx. Parce ( dift Ponocrates) qu'il feut des 
premiers à la foire des nez. Il print des plus 
beauk & plus grands. Trut avant ( dift 
le Moyne ) félon vraye Philofophie moçaftic- 

que. 



nimeat rime goret. La penTée de 
frère Jean revient au yinofifi- 
€étus dquam in nuiUm cerforis 
fétrtem âdmittiti des Facéties de 
jBebelius I. 3. ÉlLeaéte'mife en 
chanfon fur ces paroles de la 
P£chëde Quinault» ^AimabU 
fè. On fàie parler un gros 
!ron. 

Xr juf de U trélie 
Ddms une htiueille 
Court trep de danger y 
Om le doit mieux loger. 
24oH gras CT gros y entre 
Doit être fin centre. 
Il nefrt jamais un yaijjèan 
7ii fins fur ni ^Us beau : 
OÙ ^MM$d le ym emre 9 
Hje» n*en fort fue Peau* 

17 Hardiment peurrott-U p^ 
rher amx bmflres ] C'eft qu'il 
faut être bote 9 pour commode- 
asent pêcher aux huîtres. Vil- 



lon» parlant dec Moines daaa 
fon grand TefUment : 

Les antres fini entre\encley* 

très 
De Céieftins.fS' de Chartreux^ 
Bme\y hoH\e\ com*p^henri^ 

ihtyfires : 
yodk teftat dinrers ^entrê^ 

enx» 

IS Si bean ne\ f "] Rabelaîf 
fàifknt propofer cette queftio» 
for la nn du repas par Gargan- 
tua, vife à une ancienne racon. 
de parler qui Ce trouve au feuil- 
let 3 1 . de la grant Nef des £bus » 
où il eftditoe ceux qui (ont en-. 
tiérement defisuvrez , qu'ils 
s'occupent à reearder oui d^en» 
tre les.paffans a Te pins beau ne\, 

19* Parce » . . quainfi Dieu 
l*ha youluy 6cc. ] Réponfe pa- 
reille à celle de Xantnus à Ton 
jardinier dan& la vie d^ETope. 
la 



Livre L Ch ap. XL. joi 

que , c*eft parce que ma nourrice avoit *^ le» 
tetiïis mollets , *' en la laiélant , mon nez y 
cnfondroit comme en beurre, &làs'eflevoic 
& croifibic comme la pafte dedans la mec. 
Les durs teftins de nourrices font les enfans 
camus. Mais gay y gay 9 ad f^rmam nafi cog-^ 
nofcitur ** ad te levavi. Te ne mange jamais 
de confitures. Paige à la numerie. Item rouC* 
des. 

Chap. 



20 Les tetîns moileti ] Bou- 
thet , en (à Sérée des Nourri- 
ces , qui eft la 24* prétend que 
la réponCe de fr^re Joan pour- 
roic être boime dans le ferieux , 
& il fe fonde fur l'opinion 
â'Amboife Paré, qui a foute- 
nu que le fein dur des Nour- 
rices pouvoit rendre camus les 
enfàns. 

21 EnULôSam ] Dans les 
étions nouvelles on lit en ta- 
laiHant , au lieu dequoi l'Abbé 
Guyet a cru qu'on devoit lire 
en m^allaiBant ; mais en m'dU- 
taiBunt n'cft pas de ce tems-là » 
& il i&ut lire ovl en U laiBémt 
avec l'édition Gothique in xz. 
de 154Z. avec celle de 1553. 
& avec celle de 1626. ou m 
édlàSawt avec celle de Dolec : 
étant vraifemblable que comme 
Nicot a remarqué que de (on 
tems encore, pour exprimer en 
François le /«aMxfMtfr des La- 
tins , on difoit ua en£mt qui 



édléùRe ^ , & non pas ^'9» éd- 
UiBe, on avoit dit précédem- 
ment & UiBer & édlecier pour 
teser, du verbe U8ire. Au vol.i, 
cb. 1 4.de Perceforeft on lit: Soii" 
yieqne toy mon fils de ces m4im- 
meUes que tu 4s allaiâées C7 
fuccies, £t au chap. itfi. du 
même Volume : U ^nieffi d^ung 
jeune cheyaUeir qui deup encores 
alaiâerb il fe peut au refis que 
dans l'ed.tion Gothique i»-i2« 
de 1542* ^^ i* UiBant aura 
été &t d^enfalaiBant que Ra- 
belais auroit écr.t. £n ce tems- 
là on ne marquoit point les a* 
poftrophes , fur - tout dans le 
Gothique. 

22 ^rf fff /*>oi ] Brufcam- 
bille l'a répété dans ion Prolo- 
gue fur les gros nez. Et de-U 
certaine courtifane y aïant été 
trompée s'écria au rapport de 
Névizan 1. 2. de fa Foreft nup- 
tiale 'y Hafi me decepifii* 

Chap* 



joft Gargantua, 



Chapitrb XLL 

Commnt le Moyne feit dormir Gdrgantna ; 
& de fis heures & bréviaire. 

LE fouppcr achevé , confultarent fus l'af- 
faire inftant , & feut conclud qu'environ 
la minuiâ ils fortiroienc àrefcarmouche pour 
fçavoir quel guet & diligence faifoient leurs 
ennemis. En cependant^ qu'ils ferepoferoienc 
quelcque peu pour cftre plus frais. Mais Gar- 
gantua ne pouvoir dormir en quelcque façon 
Su'il fe mift. Dont luy dift le Moyne : Je ne 
ors jamais à mon aife finon quand je fuis an 
jTeimon , ou quand je prie Dieu. Je vous fup-^ 
plie commençons vous & moy les fept Pfeaul- 
mes pour veoir fi tantoft ne ferez endormi. 
L'invention pleut très-bien à Gargantua , & 
commençans lepremier Pfeaulme , fus lepoindt 
de Beati quo/nm » s'endormirent & l'ung & 
l'aultre. Mais le Moyne ne faillit oncques à 
s'efveiller avant la minuiâ y tant il eltoit ha«* 
bitué ' à l'heure des matines clauftrales. Luy 

ChaP. XLI. I ^ Chenre des 1er armes \ tous les Moines d^ 

TAattnej CUuftrétles ] Le Che- ion Empire 9 rien ne pourrok 

valier £dwin Sandis, dans fa réiîfter à de tels foldars > ht^i 

tijUéaion de Chat de U HeHgton > bituez de longue main à obéïr » 

&c. a remarqué que s'il prenott à vivre de peu , à fe lever ma* 

envie au Pape de ^e prendre tin » & à coucher fur h dure. 



J 



Livre I. Chap. XLI. joj 

efveillé , cous les aultres efveilla , chantant à 
pleine voix la chanfon, * Ho Regnault refveille 
toy, veille ^ ô Regnault refveille toy. Quand 
tous feurent efveiUez , il di<Sk : Meilleurs , 
Ton didt que matines commencent par touf* 
fer y &c foupper par boyre* Faif<Mis à rebours y 
commençons maintenant nos matines par boy*- 
re ^ & de foir à l'entrée de foupper nous touf- 
ferons à qui mieulx mieulx. Dont difl Gargan- 
tua : Boyre fi toft après le dormir ? Ce n*elt 
vefcu en diète de medicine. Il fe fault premier 
cfcurer Pcftomach des fnperfluitez & excre- 
mens. C*eft dift le Moyne , bien medicine. 
Cent diables me faultent au corps s'il n'y ha 
plus de vieulx yvrognes, qu'il n'y ha devieubc 
Ikfiedicins* ^ J'ay compofé avecq mon appétit 

en 



z Ho , ^^puuêii nrpeille toi > 
teille ] C'cKcomme on lie dans 
les anciennes éditions , & non 
fzsrereilletoiy reyeUld com- 
me il y a dans les nouyelfes. 
Mais ceux qui Civent bien cette 
Chanlbn > qui eft encore fort 
fouvent dans la bouche de quel- 
ques Artifans , difent : 

Ho Bjtgnault reyeille y allé > 
Ho ^egnattU rertUU toL 

Cette chanfon , au refte , pa- 
roit avoir été faite pour i(e- 
^Mult Belin , ce ber?er paref- 
ieux . duquel L 4. en s. il eft 
dit que ic) n^outons donooient 
liuand iec «utiCÀ paiiToieot 4^ 



S ^éty rcwjp»/? . . . CT" i 
celét ;e donne bon ordre le junr 
durant : auffi. ayecq moy Ufe lie» 
ye ] Dans ces paroles , qui ne 
(ont ni dans le^ éditions de 
1535* ni dans celle de Dolet> 
mais bien dans les Gothiques 
de 1542. & autres , l'Abbé 
Guyct a crft au'il ^oit lire 
yensnt au lieu ae duréoit» Mais 
j'eftime que durant eft bon daot 
la ponâuation oà je l'ai rétabli , 
c'dft-è-dire, arec deux poinn 
après ce mot > & il me paroit 
que rintention de frère Jean ici 
eft de dire , non que lui fe levant 
Ton apetit (ê levoit aniiî , mais 
q^u'en prenant beaucoup d'exer^ 
Qce le jour durant il donnott 
bon 



Gargantua y entendez- vous ? iVfon bi 
dilt le Moyne : car tout ainfi que les 
niers devant que paiftre leurs oKeaub 
tirer quelcque pied de poivUe y pourlei 
le cerveau des phlegmes & pour les c 
appétit : ainli prenant ce joyeulx petit i 
au matin , je m'efcuretout le poulmoi 
voyla preit à boyre. 

A quel ufaige ( diil Gargantua ) di< 
ces belles heures ? ^ Arufaigc ( dift le. 



bon ordre \ ce que Tapetit le 
faisic tout au fortir du lit. 
Qu'ainH ne foit , comment ce 
Moine auroit-il pu dire que 
Tapetit ne lui venoit qu'avec le 
jour, puifque même aâoelle- 
ment ()u*il vouloit déjà déjeu- 
ner , il n*étoit encore que Mi- 
nuit ? 

4 K^endex tant que yott/dre\ 
ys cures , î Gargantua avoit 
voulu perfuader à frère Jean, 
(|u'avant toutes chofes il de- 
voit s'écurer Teftomac , &c. 
Celui-ci répond en des termes 
^mDruntez de la Fauconnerie . 



réguliers, ^ gratifia 
te-JufticcparRidi 
de Normandie, \em 
Pape Jean XVII. q 
gieux feroient i 
exempts de la Juj 
rArchevcque dé '. 
pourroient connoS 
de leurs bo^nmes , 
Spiritualité *. Ce 
tourné e^i Proverbi 
Heures à Fécan, , 
trème relâchemeot 
& de la Difçipii» 
Religieux de cette V 



Livre I. Chap. 3tLL jôÇ 

de Fccan ^ ^ à trois pfcaulmes & trois leçons > 
ou rien du tout qui ne veult. Jamais je ne m'af^ 
fujetis à heures , les heures font failles pour 
l'honune y & non rhomme pour les heures. 
Pourtant je &ys des miennes àguife d'eltri- 
vieres 9 je les accourcis ou allonge quand boa 
me femble. Br^s oratio pénétrât càelos , longét 
potatio evacHat fcyphos* ^ Où eft efcript cela ? 
far ma foy ^ dift Ponocrates ^ je ne fçay , • 

mon 



6 A troÎT Vfianmef (St irais 
levons ] Cavalièrement. Le 
ï)rapier parlant de Patelin : 

il efi ÀVûcat fotatft 
\A trois Levons C7 < troii 
Pfeaumes* 

Cette façon de ^ûrlet éft em- 
pruntée du Bréviaire , oi les 
Heures font fixées à plus ou 
moins de Pfeauihés & de Le- 
vons > ftiivant qne le JX)ur eft 
}>lus ou moins folemnel. 

7 Oà âfi efcript cela f ] Ces 
paroles , âu*oh a mifes à linek 
dans les edicions nouvelles , 
conformément à celle de Dolet, 
doivent être placées de fuitfc a- 
près le Proverbe Latin qai les 
précède. Ceft en cet ofdre qu'- 
on les lit dans les éditions de 
1553. & t55]P ()ans celles de 
Lyon & d'Anvers i $ 7 3 . & dans 
celle de i6z6« oii elles finirent 
4a période. 



% TOtm petit ctuUUufl ] Frère 
Jean aïant demandé oii étoit 
éciit le PrbVerbe Bre-pts oratitf 
jkç, PoAoïcrates r^oYid qu'il âe 
le (ait pas^âr il donnée au Moine» 
par'carefle, comme au ch. 39, 
on ravoitdéja traité de coHfllçu^ 
te nom es couiUand » mim petit 
cùuiUand^ qui e(l le même qu*oft 
doUA'é à Angers aux valets dejp 
Chanoines , qui fervent à r£« 
glifè. Les contes d'Eutrapel ch* 
zo. la fucrie neufl Ji dire 
Cbuillard 9 mmi hien par Péri* 
phrafi • •.• • ^ fi elle euft hanté 
PE^ife S* MauHce (tSingers'^ 
OH H y « 25* OM 3o. jeurtes PreJ^ 
trex^ qtù par un mrnfa- ré^mjjm 
terietix s appellent Couillauds^ 
elle n'eufi efié tant fcrupulenfe 
d^ endommager faprécienfeO'déli* 
càtecoHjcienee^,iAénkgc prétend 
que CouilUud vient de colhber» 
tus ) qui à fîgnifié un Jèrf.^pad 
^ndegavenjes coUibertus feryi 
nmnen efi , dit M. de Launoy » 
dans 



*^ Diction . Etym* aumot CQViûUvA» 

Tome /. 



3o6 Gargantua^ 

mon petit couiilauft ^ mais tu vaulx trop. En 
cela 9 àiil le Moyne ^ je vous reflemble. Mais f 
9 Venite apotemus* L'on apprefta carbonnades 
à force y & belles fouppes de primes y & beut 
le Moyne à Ton plaifir. Aulcuns luy tindrent 
compaignie y les aultres s'en deportarent. 
Apres y chafcun commença foy armer & acouf- 
tre. Et armarent le Moyne contre fon vouloir , 
car il ne vouloit aultres armes que fon firoc 
devant fon eftomacb y & le bafton de la croix 
en fon poing. Touteifois à leur plaifir feut ar- 
mé de pied en cap ,1Bc monté fus une bon '® 
courfier du Royaume ^ & un gros " bracque- 

mart 



,âans un pa({àge i>appoit^ par 
Ménage lui-même. Cepenclant 
on voit dans ces paroles d*Eu- 
trapeU <{ue les CwUUuds d'An- 
gers font de jeunes Prêtres , au 
moins par le Domino dont ils 
ont la tète affublée à l'figliTe. 
AinÇ > je ne (àis û le nom de 
€9HiÙduB , comme on lit ce mot 
dans l'édition de Dolet & dans 
celle de I H 3 • ne feroit pas une 
corruption , de couUledH qu'on 
tiuroit fait de cucmIUIUs , dans 
la (îgnilîcation déjeune hom- 
me portant une eipece de cou^ 
le, 

9 P'enite npotemut ] AUuiion 
' du Moine au yenite adoremus de 
fon Bréviaire. 

' X o CoMJter du ^oyattme ] Ra- 
belais , à la manière des Ita- 
liens 9 qui par le mot fimple 
K.^«9 entendent communé- 



ment le Roïaume de Naples > 
par Courfier du FiôiaMHezcnttrf 
du un Courfier de Naples. Ce 
n'eft pourtant pas Roiaume 9 
c'efl Kégne qui ef^ ufké ea ce 
fen^. le Courfier , que Nicot 
dit être un cheval de lance ou 
d'hommes-d'armes « convenoit 
au Moine , à qui fon bâton de 
Croix tenoit lieu d'une bonne 
lance. 

II Bracquemart ] Ailleurs 
dans Rabelais on lit plus d'une 
fois brdcfnart & bruqmart , ce 
qui me ait fôupconner que ce 
mot > que plufteurs cftiment 
être Grec d'origine , pourrôit 
bien n'être qu'une produ^on 
altérée de branc , qui ancienne- 
ment fignifiôit cette même forte 
d'cpecque depuis on a appeilée 
hraqmart. De Jacques , nom 
que Froiiïàrt , dans le titre de 
Tua 



Livre!. Chap. XLL jôÇ 

de Fccan ^ ^ à trois pfcaulmes & trois leçons ^ 
ou rien du tout qui ne veult. Jamais je ne m'af^ 
fujetis à heures , les heures font failles pour 
l'honune y & non l*homme pour les heures. 
Pourtant je feys des niicnnes à guifc d'ef tri- 
vieres j je les accourcis ou allonge quand boa 
me femble. Br^is oratio fenetrat ctBlos , longs 
potatio evacHat fcyphos. ^ Où eft efcript cela ? 
far ma foy ^ dift Ponocrates ^ je ne fçay , • 

mon 



6 v4 troit Vfianmei (^ irais 
tenons j Cavalièrement. Le 
ï)rapier parlant de Patelin : 

îlefiÀvtaiî pofatft 
•^ trois Levons C7 à trois 
PJèaftmes» 

Cette façon de ^ûrlet eft em- 
pruntée du Bréviaire , oh les 
Heures font fixées à plus ou 
moins de Pfeauthés Se de Le- 
vons y (ùivant qne le Jx>ur eft 
jplus ou moins folemnel. 

7 Oà êfi efcript ceU f ] Ces 
paroles , âu*on a mifes à lineà 
dans les éditions nouvelles , 
conformément à celle de Dolet, ; 
doivent être placées de fîiit^ a- 
près le Proverbe Latin qai les 
précède. Ceft en cet ordre qu'- 
on les lit dans les éditions de 
1553* & t55]P <)ans celles de 
Lyon & d* Anvers i s 7 3 - & dans 
celle de i6z6« oii elles finirent 
4a période. 



S TitoH petit ctHUIàufl ] Frère 
Jean aïant demandé où étoit 
^lit le Proverbe Brcvij oràtio., 
(kç, Ponocrates r^oYid qu'il âe 
le fkit pas^âr il donnée au Moine» 
par'carefle, comme au ch. 39* 
on l'avoir déjà itraité de coniUwf 
te nom de ceutUaud » mon petit 
couiUdnd, qui eft le même qu*oft 
doïiA'e à Angers aux valets dey 
Chanoines , qui fervent à \*E* 
glifè. Les contes d'Eutrapel ch* 
zo, la Jucrée neufi Ji dire 
Couillard j rmUs hien par péri* 
phrafe . *.. % fi elle euft hanté 
CE^ife S» Maurice d^Jingerf% 
où Hj « 25* 0M 30. jeunes Pref^ 
tres-i qtû par un nom fa- ridTmjJm 
terieux s appellent Couillauds^ 
elle n'ettft efié tant fcrupuleufi 
(C endommager ptprécieufeO'déli' 
catecenJcienee\,Métùi£e prétend 
que CouUUud vient de coihber» 
tus ) qui à lénifié un Jèrf,^pud 

I^ndegavenjes collibertus fern 
nomsn eft , dit M. de Launoy » 
dans 



*^ Diclim, £/>;;; 

Tome L 



*iH mH CouUlaud, 



3U0 " Gargantua, 

Et le Moyne leur donne couraige , difant : ^û* 
fans y n'ayez ny paour ny doubte , je vous coil- 
duirày feurement. Dieu & Sainâ Benoift 
foienc avecq nous. Si j*avois la force de 
mefme le couraige, par la mort bieu je vous 
lespluitoerois ' comme uûg canart. Je ne crains 
rien fors Taftillerie. Toutesfoi§ jefçay quelc- 

3ue oraifon que mlia baillé le Ibubrecretain 
e noftre Abbaye, laquelle guarçntift la per- 
fonne de toutes bouches à feu* Mais elle ne me 
proffitera de rien , car je nV adjoufte poindfc 
de foy. Toutesfbis mon jbauon de Croix fera 
diables^, par Dieu * qui fera la canne de vous 
aiiltres ,' je me donne au diable fi je ne le 
fays moyne en mon lieu , & rencheveftrcray 
de mon froc : il porte medicine à coiiardife 
de gents. Avez poindk ouï parler du lévrier de 
' Monlieur de Meurles , qui ne valloit rien 
pour les champs ? Il luy mift ung froc au col : 
par le corps Dieu il n*échapoit ny lièvre ny re- 
gnard devant luy , & qui plus eft , couvrit 

toutes 



Chap. XLII. X Ctmme ung 
tânart ] A rebours & à contre- 
poil > comme on plume les ca- 
nars. 

z JQmferM, U comte ] Qui fera 
le flongeony comme font les (4»- 
9i{x quand elles ont peur. Rab. 1. 
3. c.6« Si que y arenam le jour 
de bataille y pl^ftofi/e mettroient 
étuplongeon comme cannes > ai^ec 
le ëagaige , m^ayec les comba* 
tan£ C7 yaiûjmtf chômaient, A 



Metz t on dit d'un Ecolier , qu'il 
SL fait le cainard y ïorCquc comme 
fuïant la lice il s'eft abfenté de 
l'Ecole. 

3 Monfteur de TAeurles J N. 
de Montlaur , Sieur de Meur* 
les , d'une ancienne famille 
de Montpellier , où elle fub- 
fîfte encore aujourd'hui dans 
les emplois de Tépée Se de U 
robe. 



LivreI. Chap. XLIL jqj^ 
toutes les chiennes du pays , qui auparavam: 
çftoit efrefné y ^ de frigidis & maleficiath. 
^ Le Moyne difanc ces parolles en cholei:c, 
pa{& fçubz ung noyer, tirant vers la faulaie ^ 
^embrocha U vifiere de fon heaulme ^ à la 
roupte d'une groile branche du noyer. Ce qpoi« 
obftant donna fièrement des efperonsL à Con 
cheval » lequel eftoit chatouilleux à la poinc*-^ 
XCy ennianiere que le cheval bondit en avant; ^ 
^ le Moyne voulant defi^ire Ql vifiere du 



4 De frigidis mjicfiAjsu\ 
Wfsiâ ^ m^îe^ni le dit propre- 
ment d'un homme tmpuifTanf , 
loh de nature , ou par l'effet de 
cjucli^uerortilegei comme quand 
en lui â noué l'ëguilleÉte. Auc. 
14* du 1. 1. il efl parte de la ve^^ 
fiéraUc RépuljlicjLie âtjripâis 
tJ mdisfinatfj , tj^ui cli celle du 
Titre 15. au4« L des Décrétai - 
Ut* 

5 le Mifjne àîf4m €^r ficréîeil 
Dans Jes édttiom de 15 S 3- & 
x5iAi au Iteu dep're^/c# qui h 
lie dam lei prëcéderucs , on lit 

pas été déjà mon dans lé terns 
de ce changtmcRt , je croirois 
fp'ii pourFoit avoir en dctnier 
licti préféré ce detuïer terme I 
Vautre ; car outre que le pre- 
mier n'efï qu'an trcrontra^ion de 
celui-ci , cVfl frcre Jean qui 
parle 1 &on fait f^n&pjrabcle en 
la lîgnificatioii de p^^oit .étiokt 



croc y 

un terme il €6n uiîtée parmi tes 
Moines & îti gens d^Eglifc^ 
qn^il s'en trouve pîufieurs eïcrar 
pies dans les Auteurs Ecclcfîii^ 
liquet du bgs Cccle *. Je ardr 
^«e ff/ fèa/ffj ncfsnt foutes ««« 
paraboles , mfM/wigf/ £7 4M- 
jïw»/ ï die le Maire au ch. 7, ttit 
£1. 1. de ks llluârations&e. U'p 
ne meilleure raifon encore , 
pour retenir ici f^ahdtf , n*é-^ 
touque ce mot n^aparu qu*a^ 
près II3 mort de Rabciaiï^ ieioie 
que le Moine parle ici ^n tem^ 
raire, en vrai Acte rm^é, ceque 
le mot Grec :r*^SaA(^ ^ 
exprime parfaicemerit. Oa «p- 
peiloit pjïjTtf&fl/jnî ccujt qtii a*eï- 
poibientà voir & à traiter tou- 
tes fortes de maladts fànt ex* 
ccption , mime les peftiferez, 

bf^Krhc^ A iVndroit où unQ 

t 




3IO Gargantua, 

croc, lafclie la bride , & de la main fe pend ausc 
branches , cependant que le cheval fe defrobe 
defloabs luy. Par cenaoyen dcmouraleMoynô 
pendant au noyer , 8^ criant à l'aide & au 
meurtre, proteftant auffi de trahifonf £ude« 
mon premier l'apperceut , & appellant Gar- 
c;antua : Cyre, dift-il, venez & voyez Ab(à* 
U)fl pendu. Gargantua venu confidera la con« 
tenance du Moyne , & la forme dont il pen- 
doit : & dift à Eudemon y vous avez mal reiw* 
contré, le comparant à Âbfalon.Car AbfalôQ 
fe pendit par les cheveqbc , mais le Moyne 
ras de tefte s'eft pendu par les aureilles. Ai- 
dez moy ( dift le Moyne ) de par le diable, 
N'eft-il pas bien le temps de jafer ? ' Vous me 
fcmblez les prefcheurs decretaliftes , qui difenc 
que quiçoncque^ voirra fon prochain en dan. 
gier de mort , il le doibt fus peine 4'excom- 

mu« 



7 f^<mjmefimhle\6cc,2 Ce 
mot revient i celui - ci de S. 
Avguftin » à propos de tel oui 

Elûtôc que de s'étudier à fe dé- 
lire de fcs pécher ««s'embaraf- 
£p à chercher comment le pëché 
originel a pu dériver de Tes pa- 
irens jufqu à lui. Les foco-Jeria 
de Melandep> Tom. i. q. 520. 
id^omodo -Ma ^ua ratione fiât , tit 
fêcea$tim (iX wws ab ^damo in 
ft9Ê»es hmittôs diaitunet ataue de- 
fiifetivry d^^le cwnitu efijne^ 
0L fédutem necejfarium* J^am- 
9t9m •4ig«^w fintHmuon fi- 



Int^rem effs fwtt , ^i fcrihit ^ 
auemque nofinim fotius dehere 
fiudne , ^ua fatione A hac lahe 
CT nfiXA originali tximatury ^wtèni 
m y élit eurUsè m^tàrwe qmmo^ 
dû m -eam ceciderit. Et narram 
qttendamfemd in p0ei$m cecid^ 
Je, qui cum efuiaret (^ conquare^ 
retmfitperpenienticmdam CTfiU 
licite inquirenti > quomodo illtêç 
effet pr^cipitéftus, rejpondit: .Qw«« 
modo hue ceciderim j tmétrere de-^ 
finas : Àllud yero qtutjo te fedM 
cures ut me hinc extrahas, û, 
Afdfir, j, Cor. is.^a^,^i^^ 
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raunîcation trifulce pluftoft admonefter de foy 
confcflèr & mettre en eftat de grâce , que de 
luy ayder. 

Quand doncqucs je les voirray tombez en la 
rivière & prcfts d'cftrc noyez , en lieu de les 
aller quérir & bailler la main : je leur feray ung 
beau & long fermon de contemptu mandi c^/«- 
ga fdCHli f & lors qu'ils feront roides morts p 
je les iray pefchcr. Ne bouge (difl Gymnafte ) 
mon mignon , je te vays quérir , car tu es gentU 
petit monachus^ Momtchni in clanfiro non va^ 
Ut ûva dm : fsd /juando ejt extra , bene valet 
triginta. • J'ay veu des pendus plus de cinq 
cents ; mais je n'en veis oncques qui euft meil- 
leure grâce en pendillant , & fi je Tavois auflî 
bonne je vouldrois ainfi pendre toute ma vie» 
Aurez-vous ( dift le Moyne ) tantoft aflcz pref- 
ché ? Aidez-moy de par Dieu , ^ puifque de 
par l*aultre ne voulez. Par l'habit que je porte 
vous en repentirez ^ '® tempore & loco prdi-^ 
hms. 

Alors 



% J*jty te» def pendaipltu de 
fimf rentf ] Gynanafte pirlc ici 
«i Grand* Prc¥Ôt de Pans, ou 
àt l'arin^e, 

ie% ] Par cet ^tre , frète Jean 
entend le Diable » au nom de 
aui ilavoic d'abord crié à l'ai- 
oe. Au fdboyrs , lorf^Medaiu la 
f «rce 4pllicclin > GmUanetie 



Puw ont de fér Die» §te fe»^ 
ejire, 

C'cft proprcmem le fleBen Jt 
netme& Sf^ejrùJ ^^thev»mJt Mo* 
^df4 du l. 7. de l'Eiicïdc. 

i o Tempère (J Ucvfr^lihdùi | 
Dcvifc de RabcbU , dit TAu- 



r du Juge 



Noitt 



||t GaRGANTV A) 

Alors defcendit Gymnafte de fon cheval y Se 
montant au noyer , foubleva le Moyne par lies 
gouilècs d'une main , & de l'aultre defieit fa 
Yiûere du croc de Tarbre y & ainfi le hiflà tum* 
ber en terre & foy après. Defceodu que feut le 
Moyne " fe defieit de tout fon harnois^& 
î&âa l'une pièce après l'aultre parmy le champ, 
& reprenant fonbafton de la croix remonta fus 
ion cheval , lequel Eudemon avoir retenu à k^ 
fuite. Âiodi $*en vont joyeufemenc tenans lo 
chemin de la faul^ç^ 



Chapiti^s XLIIL 

Comment rcfcarmouche ék Ficrocholefeutr$n^ 

contrée far Gargantua. , & comment ^ 

Moyne tka h Gapitam Tiravant , 

fm feut prijonnier entre tes^ 

ennemis. 

Pfcroçhqle à la relation de çeulx qui avoient 
évadé à la roupte , lors que ' Tripet f^^ut 
dtripé , jpeut eQprins de grand courroux , ouyanç 

quç 



Nous Ten croirions s'il en ap- 
portoit la preuve. 

1 1 Je iUjfeit de tontjhn harnoif'] 
Comme David, lorfqu'il mar- 
cha cort^çe Goliath. Sam. 1. x. 
^^7* ' 



GhAP. XLIII I Tiripet &c. ] 
Le Capitaine Tripet , duquel 
plus haut chap. 35. il eft dit 
que Gymnafte lui fît rendre 
1 ame parmi les foupes qui 
iiû fQjrtoient au travers det 
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^ue les 4tfBp ^voient couru fus Tes gents y 8c 
tint confliPftute la nuîâ : onquel * Haftiveau 
& Toucqucdillon conclurent que fa puiflàncc 
eftoit telle qu'il pourroit deffairc tous les dia- 
bles d'enfer s'ils y venoient. Ce que PicrocHo- 
le ne croyoit du tout , auiïi ne s'en deffioit-iL 
Pourtant envoya foubz la conduiéte du G>mte 
• Tiravant pour defcouvrir le pays, feize cents 
chevaliers , touts montez fur chevaulx legiers 
en efcarmouche, ^ touts bien afpergez d'eauë 
benifte, & chafcun ayant pour leur figne une 
cftole en efcharpe , à toutes adventures s'ils ren- 
controient les diables que par vertus tant de 
cefte ^ eauë Gringoriane y que des eftoles fcif- 

fent 

boïaux. 

z HafiiveaH CÎT* ToucquedMvn] 
Hatty^edH , qui eft le nom d'un 
raifîn précoce & plus hatif que 
Us autres , * dénote un étour- 
di ) qui Ce hâte trop pour don- 
ner ou pour prendre un con(èil« 
TcHcquedtUen eft un mot du Lan- 
guedoc , où on appelle de la 
sorte un Fanfaron , qui touche 
de loin > mais qui manque de 
cœur lorfqu'il doit païer de fa 

Serfonne. L'Artil|erie frape 
e loin , auffî voit-on au cha|>. 
26. que Toucquedillon avoit 
ctè commis fur celle de Picro- 
chole. 

3 Ttrayant'] UnPardiàn, def- 



tmék tirer tcpom pour découvrir 
le pais. 

4 touts bien ajperge^ âtatii 
henijte ] 11 n'y a rien en tout 
cela qui ne puiflè s'appliquer 
aux anciens hommes-d'armes 
Bourguignons. Les peuples dea 
deux Bourgognes étoient 6r font 
encore > ceux de la haute fur- 
tout > extrêmement fuperfti- 
tieux , & la Bandoulière de ces 
hommes-d'armes , chargée de 
Croix deBourgogne reifembloic 
aflez à une étole. 

5 Loué Grinvorùtne'J Grégoi- 
re I. n'a pas ^é l'introduâeur 
de l'çau-benite, mais il l'a beau- 
coup recomnvuidée» jusqu'à or- 
don- 



* C. Etienne^ U ^*^étg* ^j4» de fin Pr«dium rufticuBia ^^ 
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iceubc julques près la Vauguion^^HKlalade* 
rie y mais oncques ne crouvarenc pmrane à qui 
parler y doncq repaflàrenc par le deflùs ^ & en 
la loge & tugure paiioral ^ près le Couldray 
trouvarent les cmq pèlerins. Lefquels liez Se 
baffbuez emmenarenc , comme s*ils feuflenc eC- 
pies y nonobftant les exclamations y adjurationt 
& requeftes qu'ils feiflènt. Defcendas de là » 
vers Sevillé y teurent entendus par Gargantua^ 
lequel dift à Tes gents : Compaignoos il y at 
ici rencontre & U>nt en nombre trop plus dix 
fois Que nous y chocquerons-nous fus eulx? 
Que diable ( dift le Moy ne ) ferons-nous doncq^ 
Eftimez-vous les hommes par nombre , & noa 
par vertus & hardieflè } Puis s'efcria : Choc« 
quons y diables chocquons. Cequ'entendans ks 
ennemis penfoient certainement que feuflenc 
vrais diables : dont commençarent fuir à brido 
avallée y excepté Tiravanç y lequel coucha fa 

lan« 



^oimer aux maris qi4 auroient 
eu la compare de leurs fem- 
mcs de ne point entrer dans TE- 
gli(è qu'ils ne fe (oient aupara- 
vant lavex de cette eau. 33. q. 
4« c* yattGringortane eft une cor- 
ruption de Grégwiane , comme 
Brinborionàt Brei^Urinm, 
é Di/paroir CT* ^anoiw ] 
Jxs Dictes fuit G* odyerfM' 

fit ch^e famsfnus cûméù- 



dit dans Xt Recueil de Pierre 
Grofnet une ancienne Rime qui 
parle des merveilleux effets de 
l'eau bénite. Les gens de Picro- 
chole prétendoient chaflfèrpat 
la vertu de cette eau les Gar« 
eantuiiles, qu'ils prenoient pour 
de vrais Diables , depuis les 
merveilleux tours de foupleile 
qu'ils avoient vu faire à Gym«. 
nafte, qui les avoit afTurez qu'il 
étoitpour tout unpaiiYxe P^n 

t 
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lance en Tareft , & en feruc à toute oultrance le 
moyne^ au millieude la poidbrine^ mais rent^ 
contrant le froc horrifîcque , 7 reboufcha par le 
fer , comme fi vous frappiez d'une petite bou- 
gie contre ung enclume. Adoncq le Moyne 
avecq fon bafton de croix luy donna entre c(A 
& collet fus l'os Acromion fi rudement qu'il 
l'eftonna^ & feit perdre tout fens & mouve«« 
ment > & tomba es pieds du cheval* 

Et voyant Teftole qu'il portoit en efcharpc, 
dif t à Gargantua ^ Ceulx-ci ne font que Prebf- 
tres y ce n'eft qu'ung commencement de moy- 
ne : parSaind); Jean je fuis moyne parËiit , je 
vous en tuerai comme de moufches. Puis le 
grand gualot courrut après ^ tant qu'il attrapa 
les derniers , & ' les abbattoit comme feille y 

&a. 

7 Jielnmrchaféa^ le fer &c.] 
J^tboHchefy de nbuccfre^ parce 
que la bvuche c'eft-à-dire, le 
6m- > la pointe du fer de la lan- 
ce (e rabant> fe recourba, l(e^M»- 
cher fe dit auHl du taillant , en 

Î|uelque endroit que ce (bit qu'il 
e rebouche. Les Grecs à l'unir 
carion des Hébreux t ont ap- 
pelle «•«>» pbAj^Êu^f letran- 
chant > le taillant tle l'^pée > let 
Latins Os gUdii > & quoi que 
nous n'aïons point dit bwcht en 
ce fens > il eft pourtant yifible 
«jue rthwcher a retenu cette 
idée. 

8 Les Mdttùt comme feUie ] 
SeiUe, âcJkJe^ c'eft le f^le. 
jpn le coupe to rentrée £ U 



Qoe 

me les Alemans le fàucnent > il 
y a , ou du moins il y avoit en 
France des Provinces où on le 
tauchoit auffî. C'eft ce qui 
But dire à Rabelais que frère 
Jean abbattoit comme du (<%le « 
ceux d'entre les ennemis qui fe 
préfenterent les premiers de« 
▼am lui. Ici on lit abatre cmmmm 
finie 8c plus haut > ch« 25* fra* 
per comme Jhi /èt^le yerd : ce 
lui fiût voir quejèille ic feigU 
it paiement en nlaee > 
Bue chacun de ces deux 
etoit pardciilierement af« 
fêâé à de certaines expreffioof 
preverbâles* 



3x5 Gargantua^ 

fîrapant à tords & à travers. Gymnafle inter^ 
ro^a fus l'heure Gargantoa y, s*ils les deb- 
voient pourfoivre. A quoj dift Gargantua : 
Nullement. Car félon vraye difcîpline militai- 
re 9 jamais ne Êiolt mettre Ton ennemy en lijRi 
*de defefpoir. Parce que telle neceffité luy moU 
tiplie fa force , & accroiil le cooraige ^ qoi ja 
droit dejeét 8c failly. Et n*y ha meilkur rc- 
niede de falut à gents ^ eftommis & recrus que 
de n'efperer falut aulcun. Quantes viâoirçs 
ont efté toUuës des mains des vaincqueurs par 
les vaincus , quand ils ne fe font contemptez de 
i^fon ; mais ont attempté du tout mettre à ix^ 
temecion & deftruire totalement leurs enne^ 
mis , fans en vouloir laifler ung feul pour ^ 
porter les nouvelles ? Ouvrez tousjours à voi 
ennemis toutes les portes & chemins , & pluf- 
toit leur faiéles uopont d'argent^ afii^de j^ 
renvoyer. Voire : mais ( dift Gymqalte^y ùs 
ont le JVioyne. Ont-ils ( dift Gargantua ) Iç 
Moyne ? Sus mon honneur 9 que ce fera à leur 
dommaige. Mais affin de fubvenir à tours ha- 
zards : ixe nous retirons pas encores , atten« 
dons icy en fil^nçe. Car je penfe |a aflèz con-^ 

gnoiftre 



9 Efietnmif ] Etennet , trou- 
blez. On a dit premiercjaiencff/^ 
Urber d*exturbare , puis efiormer, 
ifiermir ^ de enBn.cftçmptir» Bo- 



* Ch4f, IQ, 



tel cite (îes exe 

tirex de Perceval » ^ I , 

en citer un autre dalififei^dft 

parvenir *. 
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gnoiftre '^ Tcngin de nos ennemis : ils fe gui- 
dent par fort , non par confeil. Iceulx ainfi at« 
rendants foubz les noyers , cependant le Moy- 
ne pôurfuivoit chocquant touts cculx qu'il ren- * 
controit y fans de nuUy avoir mercy , jufques à 
ce qu*il rencontra ung chevalier qui portoit en 
crouppe ung des gaovres pèlerins. Et làle vou- 
lans mettre à fac , s'efcria le pèlerin : Ha ' ' 
Monfieur le Priour mon anly , Monfieur le 
Priour , faulvez moi je vous en prie. Laquelle 
parollc entendue fe retournarent arrière lc§ en- 
nemis) & voyants que là n'eftoit que leMoyne» 
qui faifoit ceft efclandre , le chargearent de: 
coups y " comme on fai6k ung afne de bois : 
mais de tout rien ne fentoit y raefmement quand 
ils frapoicnt fus fon froc, tant il avoit la peau 
dure. Puis le baillarent à garder à deux archiers^ 
& tournans bride , ne vcircnt perfonne contr*- 
eux : dont eftimarent que Gargantua eftoit foui 
avecq fa bande. Adoncq coururent vers les *' 

noî- 

10 l'Mgô»] L'e(prit. Xyingc si. la y allée det KnràHer, De 
"' — tmcetum. Le menu peu{de de 

Tours de même que celui de 
Bourges , d'Orléans , de Paris 
& d'ailleurs prononce fbûveoc 
R pour S . & S pour R. La vé- 
rité eft qu'autrdfois cela leur é* 
toit plus ordinaire qu'aujour- 
d'hui. Ils difbient Jems Maria 
pour J^eluf Maria & par confê- 
quent tiêirettes^ pour Koijèttei, 
Voï«b Geotfroi Tory 1. 3. de 
ipn Ckâoip fleuri > (ur l'article 
de 



1 1 Mon/tettr le Printr ] Ceft 
que frère Jean n'étoit encore 
4ue Friear de Sermaife. Voïex 
les Rem. furlech. 27. 

12 Comme onfaiB wn^ afne de 
ims J Dos Se ventre. La char- 
^ d'an âoç qui porte du bois 
au marché loi couvre prefque 

ent le dos de le ven- 

IbircMCf] Plufbat» cb. 




}l8 GàRGANTUA, 

noircîtes tant roiddemcnt qu'ils peurent poôf 
les rencontrer , & laiflàrent la le Moyne fcul 
ûvccq deux archiers de garde. Gargancua en- 
tendit le bruit & hannillement des chevaulx f 
& dtft à fes gens , Compaignons , j'entends le 
trac de nos ennemis , & je aperçoy aulcuna 
d*iceulx qui viennenc contre lious à la foulle : 
ferrons nous icy , & renons le chemin en boa 
ranc , par ce moyen nous les pourrons rcccp- 
voir à leur perce , & à noftrc honneur* ' 



Chapitre XLIV, 



Comment le Moyne fe deffeit de fes gaardes ; 
& comme refcarmouche de PkrochoU 
fcHt defaiBe. 

LE Moyne les voyant ainfi départir en def- 
ordre , conjcilura qu*ils alloient charger 
fus Gargantua & fes gents , & fe contriftoic 
merveilleufement de ce qu'il ne les povoit fe- 
courir. Puis advifa la contenance de fes deux 
archiers de guarde , Icfquels cuflènt voluntiers 

couca 



et la lettre R. âr parmi lef Bpï- 
creï de Marot cdle du beanfî/j 
de F^/t, Dan» le Di^ion. Fr. 
ItaL d'Ouditi Ti^ifates fc trou- 
ve pour titi/iUttri f m^iï ici ce{ 



rontces}euneflNi 
quels Gargantttj 
humer ceux de Tl . 
rtireitt à U repiii^^ ck^ u ' 
Clcrmaud. 
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couru après la trouppc pour y butiner quclcque 

chofe , & tousjours rcgardoient vers la vallcc 

[en laquelle ils defcendoicnc. D'advantaige fyU 



font bien mal 



logÊmt diiant ^ ces gents icy 

cx^Rz en Iai6ts d*armcs : car oncques ne m'ont 

demandé ma foy , & ne m'ont ofté mon brac- 

quemarc. 

Soubdain après tira fon diA bracquemart > 
& en ferut rarchier qui le tcnoit à d'extre , liiy 
coupant entièrement les veines jugulaires & ar* 
teres fphagitidcs du col , avec Icgarguareon , 
jufques es deux adencs : & retirant le coup, 
luy entreouvrit la mouelle fpinale entre la fe- 
conde& tierce vertèbre: là tomba Tarchier touc 
mort. Et le Mojne deftournant fon cheval à 
gaufche courut fus Taultre , lequel voyant fon 
I compaignon mort , & le Moyne advantaigé fus 
foy , crioit à baulte voix : Ha Monlicur le 
Priour je me rends , MonGcur le Priour mon 
amy, Monfieurle Priour. Et le Moyne crioit 
de mefme. MonGeur le Polteriour , mon amy ^ 
Monfieur le Polteriour vous aurez fus vos pof- 
I teres. Ha ( difoit Tarchier ) Monfieur le Priour 
■ mon mignon , Monlieur le Priour , que Dieu 
^ vous face Abbé, Par Thabit ( difoit le Moyne ) 
que je porte , je vous feray icy Cardinal. Ran- 
çonnez-vous les gents de religion } vous aurez 
mïct chappeau rouge à ceftc heure de ma main. 

Ec 

»• jprjn ftfijjff à t^c htm-t de met mMft J 
C'çft- 



|to Gargantua^ 

Ec Tarchier crioic : Monfîeur le Frîour , Môi)^ 
fleur le Priour 9 Monfîeur l'Abbé futur , M onf 
fîeur le Cardinal , Mondeur le tout. Ha 9 ha, 
hesy non Moniieur le Priour , mon bon jKtic 
Seigneur le Priour je me rends à vous. Ëé^tç 
rends (diit le Moyne) à touts les diables. Lor^ 
d'ung coup luy tranchit la tefie, luy coupant ï^ 
teft lus les os pètruz 9 & enlevant les deux 09 
bregmatis , & la commiilure fagittale, avecq 
grande partie de l'os coronal y ce que laifant luy 
tranchit les deux méninges , & ouvrit profon^ 
dément les deux pofterieurs ventricules du cer;» 
veau : & demoura le crâne pendant fus les ef^ 
paules à la peau du pericrane par derrière , eqf 
forme d'ung bonnet doiâoral noir par defliis^ . 
rouge par dedans. Ainfi tumba roidemort en 
terre. Ce fai<S^ , le Moyne donne des efperons i 

foa 



C'cft-à-dirc , je vous couperai 
latète> & vous donnerai par ce 
moïen un chapeau rouge. Ainfi 
Cardinéien Grére fe dit prover- 
bialement Cl un criminel qu'on 
décapite , & c'eft ce mauvais 

Î>roverbe qui fait la pointe de 
'épitaphe de Jaques Spifâme. 
Menot qui prêcboit au corn» 
mencement du XVI. iîéclea dit 
fwr la fin de Ton fermon du Di*> 
manche de la Paifîon, que quand 
il y a des Prédicateurs qui ofent 
mener avec eux la Vérité dans 
dans la chaire , on les menace 
de les faire Cardinaux faiis aller 
à Rome, &c. & les Auteurs du 



Catholicon d'Efpagne oift em-« 
ploïé long-teins depuis la même 
expreffion en deux endroits d^ 
cette Satire *. On nomme y^i^^f- 
gitides les artères qui font fou» 
les veines jugulaires. Ltgargu^ 
reonc*t^ le gavion.JLes AtVkXéuU» 
nés font les glandes. Les oibreg-^ 
matif font l'antérieure & la pof^ 
térienre partie du crâne , au-' 
tremcrtt le jjmiput & Vocciùmu 
Les méninges , qu'en termes d A^ 
natomie on nomme pia mater » 
c*efl la pellicule qui couvre 
& qui enveloppe tout le cci> 
veau. 



*J>étw U hétrang, dt M. Sj/CiCdéinj les yetsfnr celle deM, de Ij 
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ton cheval , & pourfuivit la voye que tenoienc 
les ennemis , lefquels avoient rencontré Gar- 

tancua & fes compaignons au grand chemin : 
c tant eftoient diminuez en nombre pour Te- 
norme meurtre qu'y avoit faiélGargantua avecq 
fon grand arbre , Gymnafte , Ponocrates , Eu- 
demon, 8c les aultrès , qu'ils commençoient foy 
retirer à diligence , touts effrayez & perturbez 
de fens & entendement comme s'ils veillentia 
propre efpece & forme de mort devant leurs 
yeulx. Et comme vous voyez ung afne , quand 
il ha au cul ung ^ œftre Junonicque , ou une 
mouche qui le poindl , courir ça & là fans voye 
ny chemin , jeitant fa charge par terre , rom- 
pant fon frein & renés , fans aulcunement ref- 
pirer ny prendre repos , & ne fçait-on qui le 
meut : car Ton ne veoit rien qui le touche. Ainfî 
foyoient ces gents de fens depourveuz fans fça- 
voir caufe de fouir : tant feullement les pour- 
fuit une terreur Panice laquelle avoient con- 
ceuc en leurs âmes. Voyant le Moyne que tou- 
te leur penfée n'eftoit (mon à guaigncr au pied » 
defcend de fon cheval , & monte fus une grofle 
roche qui eftoit fus le chemin,& avecq fon grand 
bracquemart ^ frappoit fus ces fuyars à grand 
tour de bras fans fe faindre ny efpargner. Tant 

en 

^ Oeflre Jumnicane ] Du La- 1 Junon en mit une aprèî la Ny m- 
tin Oejinim , qui lioufie une | pbc lo ^ changée en vache par 
grolTe mouche qui deiole les va- 1 Ja 



Jupiter. 
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en c lia & miii par terre , que Ton bracqucmart 
rompit en deux pièces. Adoncques penfa en 
Iby-mefme que c'eftoit afîèz maffacré & tué , 
& que le rcfte debvoit cfchappcr pour en por- 
ter les nouvelles. Pourtant failit en fon poing 
une hafche de ceux qui là gifoient morts , & ie 
retourna derechief fus la roche , paflànt temps 
a veoir fouir les ennemis , & cullebuter entre 
les corps morts y excepté qu'à touts faifoit laif- 
fer leurs picques , efpées , lances , & bacquebu- 
tes : 8c ceulx qui portoient les pèlerins liez, il 
les mettoit à pied & delivroitJeurs chevaulx 
aufdiéls pèlerins , les retenant avecq foy Torée 
de la baye ; 8c ToucquediUon , lequel il rétine 
prifonmer. 



Chapitre XLV. 

Comment le Mojne amena les pèlerins : & Us 
bonnes parolles qne leur dit Grandgoufier. 

CEfte efcarmouche parachevée fe retira 
Gargantua avecq fes gents excepté le 
Moyne, & fu^ la poinile du jour fc rendirent 
à Grandgoufier , lequel en fon li6l prioit Dieu 
pour leur falut & viftoire. Et les voyant touts 
faufs 6c entiers les embraflà de bon amour , & 

de- 



1 



LivreI. Chap. XLV. J2j 

demanda nouvelles da Moyne. Mais Gargan-- 
tua luy refpondit que fans doubte leurs enne- 
mis avoient le Moyne. Ils auront ( dill Grand- 
goufier ) doncques msd-encontre. Ce qu'avoic 
efté bien vray. Pourtant encores cft le provcr* 
be en ufaige , de bailler le moyne à quelc- 
qu'ung. Adoncques commanda qu'on appref- 
taft très-bien à desjeuner , pour les refraifchir* 
Le tout appreité Ton apppella Gargantua 9 mais 
tant luy grevoit , de ce que le Moyne ne com« 
paroit aulcunement , qu'il ne vouloit ny boyre 
ny manger. Tout foubdain le Moyne arrive , 
& dés la porte de la balIè court , s'efcria via 
frais 9 vin frais , Gymnafte mon amy. Gymnaf* 
te fortit & veit que c'eftoit frère Jean qui aAe- 
noit cinq pèlerins , & ToucquediUon prifon- 
nier : dont Gargantua fortit au devant, & luy 
feirent le meilleur recueil que peurcnt , & le 
menarent devant Grandgoulier : lequel Tinter- 
rogua de toute fon adventure. Lie Moyne luy 
diloit tout : & comment on Tavoit prins , & 
comtnent il s'efloit defFaid): des archiers , &: la 
boucherie qu'il avoir fai(Ae par le chemin , & 
comment il avoit recouvert les pèlerins , & 
amené le Capitaine ToucquediUon. Puis fe 
meirent à bancqueter joyeufement touts enfem- 
ble. Cependant Grandgoufier interroguoit les 
pèlerins de quel pays ils eftoient , dond' ils ve- 
noient , 8c où ils alloient. Lafdaller pour touts 

ref- 
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refpondit:Seigneur je fuis de ' Sainâ Genou eft 
Berry : Ceftay-cy di de Paluau : Ceftuy-cy de 
* Onzay : Ccltuy-cy eft de Argy : Et ceftuy- 
cy efl de Villebrenin. Nous venons de ' Sainâ 
Sebaftian près de Nantes y & nous en retour-i 
nons ^ par nos petites journées. Voire, mais 
( dift Grandgoufier ) qu^alliez - vous faire à 
Sain6l Sebaftian ? Nous allions ( dift Lafdal- 
kr ) luy offrir nos votes contre la peiie* O 
( dift Grandgoufier ) paovres gents , eftimez 
vous que lapefte viennent de Sain<St Sebailian? 
Ouy vrayement ( refpondit Lafdaller ) nos 
prefcheurs nous Taffèrment. Ouy ( dift Grand- 
goufier ) les faulx Prophètes vous annuncent- 
ils* tels abus ? Blafphement-ils en cefte façon 

les 



. ChaP. XLV. X SainB Genou 
en Berry ] A <)eux lieues de Bu- 
ïançats, fur la rivière d'Indre. 
Palftau , qui porte le titre de 
Marquifat , eft fur la même ri- 
vière 9 à une bonne lieuë plus 
bas que Saint Genou* 

2 On\^^^rvy<t Fillebrenin] 
11 y a un Oifky ce un Or/«fy , ce- 
lui-ci dépendant de TEleftion de 
Loudun, & l'autre de celle de 
Loches .' mais je nefcaisii ce ne 
feroit point ici le yilage à^On- 
\ain près âi^Amhoik.P'Ulebremn, 
ou yilleberràer eft une Paroifie 
de l'Anjou ) à quelques cent pas 
de la Loire ) de l'autre côté & 
un peu au defliis de Saumur. 



3 Sm Sébapan pris de "Rentes 
&c.]CelU Piligny près de 
Nantes qu'on prétend que repo- 
fe le corps de Saint Séba(^ 
tien ; quoi que Rome , Soifibns 
& Narbone en difputent la pof- 
feflîon à ce bourg"^« 

4 Par nos petites fondes ] 
Comme de vrais Las-iÛ^dler, 

5. Telsabns f ] N'en déplaife 
au bonhomme Grandgoufier, 
il n'y a pas û grand mal à cela 
qu'il fe l'imagine. Si quelques 
Saints, quand on le«î fâche , en- 
voient certaines maladies , com- 
me on le croit dans la Çonunu - 
nion Romaine, ils les gucrifient 
auiTi quand il leur plaît. Ceft 
de- 



* C4h, Inipent* des Jtjliques* 
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les juftes & Sainéls de Dieu , qu'ils ks font 
femblables aux diables , qui ne font que mal 
encre les humains ? Comme Homère efcripi 
que la pefte feue mife en l'oit des Grégeois par 
•Apollo , & comme les Poètes faignent ung 
grand tas de Vejoves & Dieux mal - fkifans» 
Ainfî prefchoit à Sinays ung Caphart , que 
Sain<aAntoine mettoit le feu es jambes/ Sainâ: 
Eutropefàifoit les hydropicques.Sainâ: Gildas 
les fols. Saindt Genou les gouttes.Mais je le pu- 
nis en tel exemple quoy qu'il m'appellail hère* 
ticque , que depuis ce temps Caphart quicon- 
ques n'cft aufé entrer en mes terres. Et m'es- 
bahis fi voftre Roy les laillè prefcher par fon 
Royaulme tels fcandales. Car plus font à punir 
que ceulx qui par art magique- ou aultre engin, 
auroient mis la pefte par le gays. La pefte nç 
tue que le corps y ^ mais tels impc^eurs em-> 
poifoonent les âmes. Luiy difant ces parollea 

entra. 



^equoi H. Etienne convient de 
bonne foi , aa ch. 3 S. de Ton A- 
pologie d'Hérodote. 

6 SéâmB Eutrope faifiit les hjy- 
drficmtes &c. j On peut voir 
dant Aprippa> ch. 57- d^y^m- 
t^efciemtéummy & H. Etienne 
<;h. 3S. de TApol. d'Hérodote. 
Siidemdijmnt > ditk premier , 
^ àjtçmnms fimUàutUne C7 >»' 
cumctmfif/ianey CT fer fmùlU fu- 
tdU mye$ÊtM Ssmaù ^étdjm 
wmh^ mm renera adfcrihunt , nt 
Ocrm^uu -.. "-, ni,uv^m Y^ 



' Ilentîno > qm4 hâc nomen ( fallen^ 
C4dere ^nificdtyCT Gaili Eutro^ 
pio étdMtunthydxoj^icoSi oh cot$^ 
jùmUmfimUHm 

7 Tdait teU ùifo^ewts emfotm 
fitpient les 4>MtfxJ Auiieu de cet 
paroles > qui ne font point daaa- 
rédition de Delet , celle de 
1535- porte. Mais ces frédica^ 
tions dtaboUcques infeHionnent Us 
éOHes despaeyres CT fimplesvens^ 
Ceft celle de 1 5 5 j . qui a fiitU 
changement» 

x* « 
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entra le Moyne tout délibéré , & leur deman- 
da : Dond*eltcs-vous vous aulcres paovres hai« 
res } De Saindt Genou , dirent - ils. Et corn* 
xnent ( dilt le Moyne ) fe porte • l'Abbé Tran- 
chelion le bon buveur ) Et les moynes » quelle' 
chiere font-ils ? Le cor Dieu ^ ils bifcotent vos 

fem- 



% VMbi Trémchelim ] Il y 
tvoir deux familles du nom de 
Tranchelion > l'une dans le voi- 
£nage de Chinon;rautre pro- 
che de Limoges • dont le vrai 
nom étoit Id'Gurde , Ôc de cet- 
te dernière ctoit Antoine de 
Tranchelion duquel parle Ra- 
belais. En Tannée 1 5 1 2. ce Pré- 
lat étoit Abbé de la Vernuce & 
de S. Genou , l'une & l'autre 
de ces Abbaies fîcuée dans le 
Diocefc de Bourges, Se déplus 
il étoit Vicaire général de René 
Cardinal de Prie & Abbé du 
Bourg-Dieu *. Un François de 
Tranchelion de lamème famille 
^toit Page du Roi Charles I X. 
Tan i$6i f . & un Gentilhom- 
me du même nom fut du nom- 
bre de ces braves Volontaires 
qui en 1552. feictterent dans 
Metz pour aider à défendre cet- 
te ville queTEmpercur Charles 
V. étoit a la veille d'aflieger**. 
- Les armes des Tranchelions font 
parlantes. Ils portent d*azur au 
lion d'argent percé d'une épée 
de même. 



9 /// ùiJcêteMt y êi femmes'] Si 
kifiottr ne fe difoit que des fem- 
mes mariées , & des veuves que 
les rieurs traitent de viande ré« 
chaitffiei^i a déjà été (èrvie t 
ce mot pourroit venir de hifc»» 
tare ai^ementatif de Infcoquere y 
d'oîi l Italien bij'cottave cuire 
deux fois 9 & bi/cotiata viande 
deux fois caite. Rabelais , L 3 . 
c. 6. en cas que mienlx »*aimé.fi 
dfpHceiler cent filles que bi (coter 
une yeuye : Mais ce mot fe dît 
généralement foit des veuyes « 
ioit des femmes qui ont leurs 
maris, foit des filles 3 Se comme 
fur ce pié-U il vient apparem^ 
ment de ^ir & de cotta , parce 
que c'efl cotte fur cotte , & que 
cotte qui «e difoit autrefois égale- 
ment de rhabit des hommes ft 
des femmes, déflj^ne encore au- 
jourd'hui certain habit des Mot<« 
nés 6c des gens d'Eglifè , je fuis 
tenté de. croire que bijceter efb 
le terme fpécifique pour expri- 
mer i'«a»jv pie attribué à TE- 
vcqî» • "'iNTAbbeflè de Saintes 
au.'. de U Confeflîon de 

Sanci 



^ GdU. Chripiana , T. 4, 



» Venté 



»4g. ^-Jf. 



{ictjeemey f^eritt Oéfendue^ tJi 
Hijl dtt S^e de 2dit\i dans U lij 
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femmes cependant qu'elles en '® romivaige« 
Hin , hen ( diii Lafdaller ) ]c n'ay pas paour de 
la mienne. Car qui la voira de jour y ne fe rom« 
pra ja le col pour l'aller vifiter la Dui6l. C'eft 
( dilt le Moyne ) bien rentré de picques. Elle 
poifrroit cftre auffi laide que Proferpine , elle 
aura par Dieu " la faccadepuifqu'ily ha moy* 
nés autour. Car ung bon ouvrier me6l indifTe-- 
renten^ent toutes pièces en œuvre» Que j'aye 

lac 



ik 



Sancî. Bijcoter revient encore 1. 
S.C.27.& I.4.C. 17. de Rabelais, 
mais je doute fort qu*il foit vrai, 
comme on me Ta alHiré que ce 
mot retrouve dans le Dormi-fi' 
cure. 

10 K^omiyaire 1 Mot du Lfn- 
^edoc , où il déiigne toutes for » 
tes de Pèlerinages. Un tems fut 
que ces voyages de dévotion a* 
voient une grande vogue • mais 
ils n'eurent jamais tant de fnc- 
cfs , que lorfque le Pèlerin. le& 
cntreprenoit en vûë d'avoir des 
entâns. Taietio , dans cette Epi- 
gramme de Rexe TUlencU eu- 
fùUs ToUm fretkf , en eft un 
grand exemple Le bon homme 
etoit riche, mais (ans enfans de- 
puis pluiieurs années de maria- 
ge. Afluré de fe voir bientôt 
père, s'il pouvoit metore le Ciel 
clans fcs intérêts • d'un grand 
courage il entreprend à la fois 
le Pèlerinage de Lorettc , celui 
dn S. Sépulcre, & celui du mont 
inaï. 11 eft aifé db s'imaginer 
<mbien de fangue il ei&iïa pen- 
X u|i^ courie fi 1 '<>e. M^ 



aufn quelle ne dut point (à joie 
lorsqu'à fon retour d'un voïagc 
de trois ans , il trouva fa mai<^ 
fon peuplée de trois beaux pe- 
tits gascons qu'il n'avoit pas en. 
la peine de faire \ Certainement 
la pieté de nos Anciens étoit 
d'une grande reflôurce à cet é« 
gard > & lorfqu'infeniiblement 
on l'a viië fe refroidir , Made-. 
moifelle Sévin avoit bien raifon. 
de dire dans f éneûe > 1. j. c« 
2Z. que le monde fe ferdoit àfitw^ 
tedepelerinégei. 

II La Saccdde J Quand le- 
cheval pcfc à la main • le Cava-. 
lier pour le châtier tire brus- 
quement les renés delà bride 3^. 
ér lui donne par-U une fecouflV 
qu'on appelle façade , de l'ffpa- 
gnol^iir tirer. De là ce mo^ 
a fervi à exprimer d'autres mou- 
vemeas , Féncfle , L 3« c. zz. im 

qtû ti di/èt en donruint U Sacadc, 
dont Us fefis j Bons efttJ fhdo^ 
fiphe : P Mitre reffotti,^ t,t bonj^ 
pUfHe-fhil^ophe, 



X* 



II. 
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la veroUe , en ca) que ne les trouviez engroîf- 
fées à voflre retour. Car feullcment l'ombre du 
clochicr d'une Abbaye cft féconde. 

C'ctt ( dift Gargantua) comme Teauë du Nil 
en Egypte , il vous croyez Strabo ; & Pline ^ 
liv. 7. chap. 3. Advifez que c'eft de la mictie , 
des habits , & des corps ..Lors , dift Grandgou- 
lier , Allez vous en paovres gents au nom de 
Dieu le créateur , lequel vous foit en guide 
perpétuelle. Et dorefnavant ne foyez faciles à 
ces otieux & inutiles voyaiges. Entretenez vos 
familles y travaillez chafcun en fa vacation j in* 
ftrûez vos enfans , & vivez comme vous enfei- 
gne le bon Apoftre S. Paul. 

Ce faifans vous aurez la garde de Dieu , 
des Anges & des Sainâs avecq vous : 8ç 
il'y aura peftç ny mal qui vous porte nuifance* 
Puis les mena Gargantua prendre leur refec-» 
tion en la falle : mais les Pçlerins ne faifoicAC 
que foufpirer y 8ç dirent à Gargantua : 

O que heureux eft le pays qui a pour Sei- 
gneur ung tel homme. Nous fommes plus edi-i 
nez 8ç inftruiéls en ces propous qu'il nous ha 
tenu 9 qu'en tous les fermons que jamais nous 
feurent.prefchez en noftre viUe : C'eft (dift 
Gargantua ) ce que di(Sl Platon lib, 5. de repub. 
que lors les Republicques fbMlî|;pt beureufes , 
quand les Rois philofophero- \ti ou les Phi-i 
lofôphes regneroient. Puis ] e ttraiplir leurs 
befaces de vivres ^ leurs bootc ^fiKS^ & ^ 
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tliafcun donna cheval pour foy foulaiger au . 
refte du chemin : & quclçques '* carolus pour 
vivre. 

^^^^ , ■ ' " ^S 

Chapitre XLVI. • 

Comment Grandgoufier traiSa humainement 
ToHcquedillon frifonnier. 

TOucquedillon feut prefenté à Grandgou- 
fier & interrogué par iccUuy fus Tentre- 
prinfc & affaire de Piçrocholc , quelle fin il 
pretendoit par le tumuituaire vacarme. A quoy 
refpondit que ' fa fin & fa deftinée eftoit de 
çonquefter tout le pays s'il povoit , pour l'in- 
jure faicfte à fes foùaciers. C/çft ( dift Grand- 
goufier ) trop entreprins , qui trop embrafle , 
peu ç&xdîndi. Le temps n'cK plus d'ainfî con« 
quefter les Hoyaulmes avecq dommaige dç 
ton prochain frerc Chriftian ; cette imita- 
tion 

tivn. Le Roi Huges à Charte* 
magne , au ch. 9* de Galien ref- 
cauré : telle eft ma deftinée , 
que fâciex cequ'avcx dit, ou 
jamais paix à mov n'aurez , & 
me deuft-il ^odÛQ moa j^oyaur 
me. 



I z Caroluf ] Monnoie valant 
étx deniers, marquée d'un grand 
K* couronné, première lettre de 
Karolns nom Latin du Roi Char- 
les VIII. qui fit Élire cette mon- 
poie. 
CHAP. XLVI. i ^'HmCr^ 
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tion des anciens Hercules 9 Alexandres 9 Hai>« 
nibals , Scipions , Cefars & aulcres tels eft coa« 
traire à la profefiion de l'Evangile y par lequel 
nous eft commande guarder , faulver y fcgir ^ 
& adminiitrer chafcun fes pays & terres y non 
hoftilement envahir les aultres. Et ce que le& 
Sarafins & Barbares jadis apelloient proeiles ^ 
maintenant nous appelions briguanderies & 
mefchancetcz. Mieulx euft-il fiû6t foy conte* 
nir en fa maifon royalenxent la gouvernant ^ 
que infulter en la mienne , hoftilement la piU 
iant , car par bien la gouverner Teuft augmen-* 
cée 9 par me piller fera deftruiâ. Allez vous ea 
au nom de Dieu : fuivez bonne entrepriofe ^ 
remonftrez à voftrç Roy les erreurs que con- 
gnoiftrez 9 & jamais ne le confeillez 9 ayant 
efguard à voftre proffit particulier 9 car avecq 
le commun eft auilile propre perdu. Quant eit 
de voftre rançon , je vous la donne entière- 
ment 9 & veulx que vous foient rendues armcft 
& cheval : ainfi faut-il faire entre voifms Se 
anciens amis 9 veu que cefte noftre ^ difTerenccb 
n*eft poinâ guerre proprement. 

Comme Platon Uh. 5. de rep. vouloit eftrc 
non guerre nommé , ains fedition 9 quand lest 

Greca 

2 Différence ] Ici diffhence (HT cn^mu la rompure dmâiijk 

emporte la même lignification mari^^etfmf^mtoc^i^erietinijà 

^e le Latin difcrimen , çfx\ fc s*enfinfoit •■•■ aW^l ll i H Tg, ^ far 

prend tantôt potir dénrrèlé ou ejpecialr ■■ v ^j defroiatt^. 

différent , & tantôt pour diffè- U noifr 
rence» Commiaes > 1. 6. dt ;(• 
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Grecs mouvoient armes ks uns contre les aul- 
trcs. Ce que fi par tnale fortune avcnoit 9 il 
commande qu*on ufc de toute modeftie. Si 
guerre la nommez , elle n'eit que fupcrficiaire , 
cUe n*enrre poinél au profond cabinet de nos 
cueurs* Car nul de nous n'cft oultraigé en fon 
honneur : & n'cit queition en fomme totale , 
que de rabiller quelcquc faulte commife par nos 
gents , j'entends & voftres , & noltres. Laquel- 
le encores que congneufEez, vous debvezkiflèr 
couler oultre 9 car les perfonnaiges querclans 
cftoient plus à contemner , qu*à ramcntevoir : 
mefmcmcnt leur fatisfaifant félon le grief com- 
bine je me fuis offert. Dieu fera jufte dtimatcur 
de noftre différent , lequel je fupplie pluftoft 
par mort me tollir de celle vie & mes biens dé- 
périr devant mes yeubc , que par raoy ny les 
miens en rien foit offenfé. Ces paroles achevées 
apella le Moyne , & devant tousluy demanda , 
Frère Jean mon bon amy > dt ce vous qui 
avez prins le Capitaine Toucquedillon icy pre- 
fent ? Gyre ( dilt le Moyne ) il eil prcfent , il 
ha eage & difcretion : j'aime miculx que le fça* 
chez par fa confeflion , que par ma paroUe. A- 
doncques dift ToucqucdLllon : Seigneur , c'eft 
luy véritablement qui m'ha prins : & je me 
rends fon prifonnicr franchement* L*avez-vous 
( dill Grand i^oufier au Moyne ) mis à rançon ? 
Non,dif' ' 'oyne. Décela ne me foucie. 
Combien H Grandgoufier ) vouldriez-vous 



a« 
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de fa prinfe .? Rien , rien ( dift le Moyfic ) cela 
ne me meine pas. Lors commanda Grandgou<« 
fier , que prcfent Toucquedillon feuflènt comp- 
tez au Moyne foixante & deux mille ' falutz 
pour celle prinfe. Ce que feut faiél cependant 
qu'on feit la collation au di£t Toucquedillon , 
auquel demanda Grand^oufier s*il vouloir de-« 
mourer avecq luy , ou ffmieulx aimoit retour- 
ner à fon Roy. Toucquedillon refpondit , qu'il 
tiendroit le parti lequel il luy confeilleroiu 
Doncques ( dift Grandgoufier ) retournez à 
voftre Roy , & Dieu foit avecq vous. Puis luy 
donna une bçUe t ^fpée de Vienne , avecq le 

four- 

3 Salnfi;^ ] Il me vient deux 
penfées au. fujet de cette mon- 
noie > laquelle àmon.avis Ra- 
belais n*z pas. ici emploïëc plu- 
tôt qu'une autre , fans quelque 
vaifon. L'une , que frère Jean 
tLizntfatfpé la vie à Toucque- 
dillon>, qu'il s'ëtoit contenté de 
£iire fon prifonnier , il devoit 
être récompenfé de cette prife 
•n Saiu\, L'autre , que le Salu^ 
n'aïant été appellée de la forte 
qu'à caufe qu^ l'un de fè& cô- 
tex la Jaltaoti on Angélique étoit 
repréfentée avec le mot ^ye > 
Pieu vous gard' *, par lequel 
nos Anciens exprimoient VE- 
thec & même l'Echec O" mat f^ 



VAye des SaIu\ ^iin à frère 
Jean devo^ fans, cefle rappeler, 
à ce Moine û mémoire dé ls> 
belle a^ion qu'il avoit faite en 
donnant échec O" mat à un des 
Chefs de l'armée de Picroche« 
le. 

Ejpée de Vienne ] AViennc^ 
dans le bas-Daufîné 9 il £t fait 
d'excellentes lames d'épées pal^ 
le moïen de certains martinets 
qui fe lèvent & s'abaifTent.à la 
cadence , par le mouvement des 
roues , comme les marteaux des 
forcerons : & c'eft l'eau de la 
petite rivière de Gère qui feit; 
tourneir ces roues **• 



3f; 



* JijA.l. s. ch. 21. 
j- lt«w. de la Kjfiifol. 41. totiTh 
** ybÏMge de Fr»par Coulon > />. l-f 
fer le mim^ T. 1^^^* 107* 
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fourreau d'or fai6t à belles vignettes d'orfeb- 
vreric, & ung collier d'or pefant fept cens 
deux mille marcs , garny de fines pierreries , à 
l'eftimation de cent foixante mille ducatis , &c 
& dix mille efcus par prefent honorable. Apres 
ces propous monta Toucquedillon fus fon che- 
val : Gargantua pour fa feureté luy bailla ^ tren- 
te hommes d'armes , & fix vingts archiers foubz 
la condui6te de Gymnafte , pour le mener juf- 
Gues es portes de la Roche Clermaad , fi be- 
loing eftoit. Icelluy départi , le Moyne rendit 
à Grandgoufier les foixante & deux mille fa- 
lutz qu'il avoit receu,difant : Cyre, ce n'eft ores 
que vous dcbvez faire tels dons. Attendez la 
fin de cefte guerre , car Ton ne fçait quels af- 
faires pourroient furvenir. Et guerre faiâe fans 

bonne 



s Trente hommes éC Armes Cf 
fix yingt jirchiers'\ La Noblef- 
Te Françeife devenue pillarde 
dans les guerres des règnes pré- 
cédens fut réduite en un Corps 
de troupes réglées de Cavale- 
Irie fous le Roi Charles VII. 
t}ui en compofà quinie cens 
lances d'hommes aarmes & 
Archers , dont les Compa- 
gnies plus ou moins fortes ni- 
jrent diftribuées à des Princes , 
& aux plus expérimentez Ca- 
pitaines du Roïaume. L'homme 
d'armes avoit. à fa fuite quatre 
chevaux > dont deux étoient de 
fcrvice, & les deux autres, l'un 
fommier > l'j "^our le valet 
appeÙé CùHt. foit parce 



qu'il côtoïoit fon maître > ou 
pliitôt , félon moi > parce qu'il 
étoit armé d'un bon coutelas» 
Il y avoit deux fois autant d' Ar- 
chers 9 obligez d'avoir chacua 
deux chevaux , l'un de (ervice» 
l'autre de bagage : mais Ips 
deux Archers n'avoient d'ap* 
pointement qu'autant qu'un feui 
nomme d'armes , favoir par 
jour im demi-écu valant treize 
fous ûj, deniers . : cependant 
& l'homme d'armes & l'Archer 
dévoient être nobles. On peut 
voir à ce fujet la vie du Roi 
Louis XII. par Seyffel> ch.der« 
nier 9 & Fauchet 1. 2. c. i. de 
fon Traité de la Milice & det 
Armel. 

CHAP4 
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bonne providon d'argent n'ha qu*ung foufpj^ 
rail de vigueur.. Les nerfs des batailles font les 
pecunes. Ooncques ( dift GrandgouHer ) à la 
fin je vous contenteray par honnefle recom^ 
penîe : & tous ceulx qui m'auront bien fervy» 



Chapitre XLVII. 

Comment Grundgouper mania quérir fes le* 

gions , & comment ToHc^nedillon tïta 

Haftivcau : pnisfeHt tiépar le corn* 

mandentent de Picrochole. 

EN ces mefmes jours , ceulx de Befle , da 
Marché vicuhc , du Bourg Sain6k Jacques , 
du Trainneau , de Parillé , de Rivière , des ■ 
Roches Sain(a Pol , du Vau-breton ^ de Pau- 
tillé , du Brehemont , du pont du Clain , de 
Gravant , de Grandmont y des Bourdes , de la 
Viilaumere , de Huymes , de Segrc , de Hufïe^ 
de Sainâ: Louant, de Panzouft^des Coldreaulx^ 
de Verron, de Coulaines , de Chofes , de Va- 
renes , de Bourgueil , de l'ifle Bouchard , du 
Croullay , de Narfay , de * Cande , de Mont- 

foreau ^ 



Chap. XLVII. I K^cAtfx 
SdinS Pol] Paroifle du Dioce- 
Ic de Tours » dans laquelle il y 
a un Prieuré dépendant de TAb- 
baïe de Saint Paul de Conne- 



ri Ordre de T %nnîr Voïezle 
Pouillégént '?sAbbaïesdc 
France > -i i6z6. pag* 

395- 

A Cdiuie , r§0^ frc 1 

Cm; 
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(breaUy & aultres lieux confins envoyarent dc«. 
vers GrandgouOcr Ambai^&des y pour luy dire 
qu'ils eftoienc advertis des tordz que luy fai- 
foie Picrocholc : & pour leur ancienne confede^ 
ration , ils luy offiroient tout leur povoir tant 
de gents , que d'argent & aultres munitions de 
guerre. L'argent de touts montoit par les pac- 
tes qu'ils luy envoyoient , fix vingts quatorze 
millions , * deux efcus & demi d'or. 

Les gents eltoient quinze mille hommes 
d'armes, trente & deux mille chevaulx legiers, 
quatre vingts neuf mille harqueboufiers , cent 
quarante mille advanturiers , unze mille deux 
cents canons , doubles canons , bafilics & fpi- 
toles. Pionniers quarante fept mille, le tout 
fouldoyé & avitaillé pour fix mois ♦ & qua- 
tre jours. Lequel offre Gargantua ne refufa f 
ny accepta du tout. 

Mais grandement les remerciant , diit , qu'il 

com- 



l^ande eft un bourg de la Tou- 
taine > Se Montfof eau un autre 
très-proche de Cande > où la 
Vienne entre dans ia Loire. Pm- 
rillé ou Pardléà eft un vilage à 
demi-lieuë de Chinon , tout au 
bout du Pont de la Nonnain * • 
Les autres lieux dont parle ici 
Kabelaisfont de TAnjou , de la 
Touraine , & de TEleâion de 



Chtnon pour la plupart. Aa 
Croulai» qui eft tort près de 
Chinon, il v a on CouTent de 
Cordeliers y. 

3 Benx efcus C demi ] N'cft 
ni dans l'édinon de 1555. ni 
dans celle de Dolec. 

4 Et qtiéifre fouri 1 Nfanque 
dans cet deux mâilet édi- 
dons. 



* Cnide des chemins y O'c» impr. en 1S53» y, 199, 

">4chéme ^ Am» àu VUlu ^ Oc chép. de aUet de ChmêM. 
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compoferoit cette guerre par tel engin ^ qu<f 
befoing ne feroit tant empefcher de gents de 
bien. Seulement envoya qui ameneroit en or- 
dre les légions , lefquelles entretenoit ordinai- 
rement en fes places de la Deviniere , de Cha« 
vigny , de Gravot & Quinquenais , montant 
en nombre de ^ deux mille cinq cents hom« 
mes d'armes foixante & fix mille hommes de 
piéd^ ^i^^ & fix mille harqueboufiers » deux 
cents groflès pièces d'artillerie, vingt & deux 
mille pionniers , & Hx mille chevaulx legiers , 
touts par bandes ^ tant bien aflbrties de leurs 
threforiers , de vivandiers, de marefchaux, 
d'armuriers & aultres gents neceilàires au 
trac de bataille : tant bien inftruiâs en Tart 
militaire tant bien armez , ^ tant bien re-* 

cong- 

ieuri f^ Its depifès de leurs 
Drapeaux. Le Roman de Pei> 
ceforeft vol. i. ch. 144* mdis je 
f^onroye youléntiers quelles armes 
ce Chevalier qui eft tout dernier 
porte. Sire > rejpondit le Cheyo' 
lier > je porte ung efcu ^a^urk 
ung DatafinyermeiLPar mafojy 
dit l'Hennin 9 yous ape\ belles 
congnoiflances > CT je croy que 
les faits f croient bien auffi à re« 
congnoiftre , s'il yenoit àpoimt* 
Le Koman de Huon de Bor- 
deaux, part. 2. au ch. qui a pour 
titre , Comment Croiflànt fit 
merveilles en la bataille : Sire > 
je yous prie que dire meveille\ 
quelles armes portent les demx 
Km 



i cinq cens hom" 
mes alarmes Sec. ] L'édition de 
153 S. & celle de Dolet n'en 
mettent que douie cens, 36000. 
hommes de pié, 13000. Ar- 



3uebufiers > éc ne parlent point 
echevau-legers.Cefùt au refte 
leRoiLoiiis XII, qui augmenta 
en France le nombre des hom'> 
mes d'armes jufqu'à 2500. lan- 
ces *. 

6 Tant bien recongnoijfants ^^ 
JUyyants leurs enfeiçnes ] Enco- 
re 1. 3. c. I. Car fi les Vtopiens 
ayant ceflui tra^/port ay oient eflé 
feaulx CT* bien renco^noiJptnts.Ce 
terme , qui eft de l^ancien Bla- 
(on > fignifie difcernans les cou- 



* S^tl^ yic de Louis XIL chap. dernier. 
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ignoîflànts , & faivants leurs enfcignes ^ 
it foubdains à entendre & obeïr à leurs 
Capiiaines 9 tant expédiez à courir > tant forts 
à chocquer , tant prudents à radventure, que 
mieulx rcllèmbloicnc une harmonie d*orgucs 
& concordance d'horloge , qu'une armée , ou 
gendarmerie, Toucquedillon arrivé fc prefcnta 
a Picrochole, & luy compta au long ce qu'il 
avoit & fai£t Se veu. A la 6n conleilloit par 
fortes parolles qu'on feift appoinélcment avec- 
quesGrandgoulier , lequel il avoit éprouvé le 
plus homme de bien du monde^adjouflant que ce 
n'cftoic ^ ny preu ny raifon molefter ainli fe^ 
voifins, defquels jamais n'avoient eu que louc 
bien. Et au reguard du principal : qiie jamais 
ne fortiroient de celte entreprinfe qu*à leur 
grand dommaige Ôc malheur. Car la puilTancc 
de Picrochole n'cftoit telle, que aifémentne 
les pcuit Grandgoufier mettre à fac. 11 n*euc 
achevé cefte parolle , que Haftiveau dift tout 
hault* Bien malheureux elt le Prince qui eft 
de tels gents fervy , qui tant facillement font 

cor- 



^9yj,.jili>rs le C«mte Imy dt>ifé 
delenrt^rmes HT ctnncijftwrx^ 
Ccft de ce mot que les Anglois 
ont fait i6^nt\iunfy mot qui chez 
cuK iîgnrhe éist^n > marque t cti- 
leigne. Volez Ménage au tnoc 

7 Kyvrem ny rdo/inj Ul pro- 
fit tu jai/oft. i.e H^fsan de reif • 

Tpfnr A 



cefsreA , Vol. 1. ck< 4^* Uemfi 
cotmt jui MH Cheytdiif ^ mé$j il 
frnfj en Uy meime que ftumvMfi 
haf^e nefi preux, C7 qnf^ htm è 
temps j ytmdrnt. Ort 1 dit tufH 
p-oM dans le même fenf > & de 
là le foubait des viciltet gens 
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corrompus comme je congnois Toucquedil^ 
Ion ; Car je voy fon couraigc tant changé que 
volontiers fe fcutt adjoin^ti à nos ennemis pour 
contre nous batailler , & nous trahir , s'ils 
rculiènt voulu retenir : mais comme vertus cft 
de tous , tant amis qu'ennemis ^ loiiéc & cfti- 
mée , auffi melcbanceté elt toit congneue & 
fulpe^itc. Et pofé que d'icelle les ennemis fc 
fervent à leur profi<ïl: , lî ont-ils tousjours k^ 
melchans & traiftrcs en abomination. 

A ces parolles ToncquedUon impatient tira 
fon efpée , & en tranîpcrça Haftiveau ang 
peu au ddlùs de la mammclle gaufchc ^ dont 
mourut incontinent. Et tirant fon coup dii 
corps , dift franchement : Ainfi perilTe qui 
feaulx fcrvitcurs blaûnera. Picrochole foub- 
dain entra en fureur , & voyant * Tefpce & 
fourreau tant diapré , dift : ^ T'avoit-on donné 
ce baiion , pour en ma prefence tuer maligne- 
ment mon tant bon amy Halliveau î 

Lors commanda à fes atchiers qu'ils le raeif» 
fent en pièces. Ce que feut fai<ft fus l'heure tant 
cruellement que la chambre cftoit toute pavée 

de 



4 
i 



pré] La même hçlic & ruhc t p c 
^uc Grandgoufkr avoitdooncL 
à ToucqucajlJon, 

9 T*Ycit-6H dsnnè ce (f^Oft j 
uebure éroient 
rem ment 



L*cpéc âf Ta: 



oinpi 



rucf mai] 



rou 
1^; 



le ccrmc de biUm ^ue dcja |>lu« 



î4« on voit nnploï^ 
^nifiiauon de toutes 

r\rr ^y'f^û^.mt. Delà 
^gticr le» 



kdi$m ajcff. 
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fang. Puis feir honorablement inhumer le 
>rps de Haltiveau, & celluy de Toucquc- 
llon je(5ter par Tus les murailles en la val« 

Les nouvelles de ces oultraîges feurenc 
ieuës par toute Tarmée donc plulieurs com- 
icnçarent murmurer contre Picrochole , tant 
jue '^ Grippepinault luy dift : Seigneur , je 
ie fçay quelle iflîic fera de ccite cntreprinfc» 
|c voy vos gents peu confermcz en leurs cou- 
liges. Us confidcrent que fomracs icy mal 
jurvus de vivres , & ja beaucoup diminue* 
nombre y par deux ou trois ifluës. 
D'advantaige il vient grand renfort degent» 
vos ennemis. Si nous fomraes afliegezunç 
>is , je ne voy poinit comment ce ne foit à 
aoftre ruine totale. Brcn , bren , dilt Picro-» 
Jchole, vous femblez les anguilles de Meluo : 
Itous criez devant qu'on vous cfcorche : laif" 
fez les feulement venir* 

Chap. 

tû Orippppiiumii ]Par corrup- I s*étou diflrngué au hc du Q#i 
Ision pour Gnffft-pmeAH , nom derAbbaiedcSeviUc. 
l4'un Chef qui apparemment | 

çhap. 



Y » 
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Chapitre XL VIII. 

Cùmment Gargajuua ajfaillh Picrochole dedam 

U Rochç CtermaHld , & deffeit l^étrmée 

dndiSl PicrifchoU^ 

GArgantua eut la charge totale de Tarméc î 
fon père demoura en loo' fort.Ec leur don- 
nant couraige par bonnes paroles promit grands 
dons à ceubc qui feroient qaelcques proef- 
fes. Puis guaigtiarent le gué de Vede , & par 
batteaulx & ponts legicremcntfaiftspaflarenc 
oultre d'une traiéle.Puis conGderanc Taffietic 
de la ville , qu'cftoit en lieu haulc & advan^ 
taigeux , délibéra celle nuiél fus ce cju*eftoic 
de taire. Mais Gymnalte lujr dift : Seigneur ^ 
celle eft la nature & complcxion des Fran- 
çois I qu'ils ne valent qu'à la première poinc* 
te. Lors ils font pires que diables. Mais s*ils 

fe- 

ChaP.XLVULi F*rr]Fort, 

éam nos vieux livres, fc prend 
tUMÔc pour un camp forcilîé > 
cûinme daru Amadis % T* ^* c. 
37* Hc tantôt comme ici 5 pour 
Qfi Ch&teau bâti moins pour y 
attendre l'onuenij , aue pour y 
jouir avec c{uclquc fûrcte de^i 
douceurs de li paiX. Froif- 
(an « vol. ^ ch. 1 s . f^tfant par- 
1er le VicoQitt de Mcaux » ^uî, 



affiéecoit îe château de ta Ro- 
chc-3c-V an liais en Auvergof 
fur un rotcur, nommé Aimcri* 
t-r r 'I ■ i , iiit dire à ce Sd* 
lttfi>n de ce qu^if 
n 'r fiegc » qu*Ai* 

mri' , ii. Tait de et 

tluir. >y; ^jt%M nid» 

}t,mUi ' •" retmfdê 
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ajournent , ils font moins que femmes- Je fuis" 
!*advis qu'à rhçare prefenre après que vos 
rents aorotit quclcque peu refpiré & rcpeu , 
âciez donner rafl&ult» L*advis feut trouvé bon* 
[Adoncques produidt toute fon arniée en plein 
Icamp ^ mettant les fubOdes du colté de la 
I inontée. Le Moyne print avccq foy fix Enfci-. 
mes de gents de pied , & deux cents honuncs 
rarmes : & en grande diligence tranfverfa les 
larais , & guaigna au dcflusle puy jufques aa 
jrand chemin de Loudun, Ce pendant raHàulc 
çoncinuoit, les gents de Picrochole ne fça- 
roient fi le meilleur eftoit fortir hors & les 
Jfccepvoir , ou bien guardcr la ville fans bou- 
ger. Mais furieufemcnt fottit avccq quelcque 
bande d*hommes d'armes de famaifon : & là 
but receu & fcftoyé à grands coups de canon 
gui grefloient devers les couftaulx > dont les 
"yargantuiftesferetirarentau vaj , pour mieulx 
^onner à rartillerie* Ceul^ de la ville deffèn^ 
ioient le mieulx que povoient , mais les trai£ls 
loîenc oultre par defllis fans nul ferir. AuU 
ins de la bande faulvex de rartillerie donna-* 
ent âerement fus nos gents , mais peu profi- 
rent : car touts fcurenc receu^ entre les oc- 
res , & là riiez par terre. Ce que voyants fc 
frouloient retirer : mais cependant le Moync 
avoir occupé le pafîàige , parquoy fc meirenC 
~~ ifaite fans ordre , ny maintien. Aulcuns vou- 
^1 leur dr ïi chalïè , mais le Moync 

Yi la 
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les retînt , craignant que fuivant les ftj^ant 
perdiffcnt leurs rancs , & que fus ce poin6t 
ceubc de la ville chargea0ent fus eulx* Pui& 
attendant quelcque efpace , & nul ne compa- 
rant à rencontre , envoya le Duc Phrontiilc 
pour admoncfter Gargantua à ce qu*iladvan- 
çaft pour guaîgner le coufteau à la gaufche ^ 
pour cmpefchcr la rctraiiSle de Picrochole par 
celle porte. Ce que feit Gargantua en toute 
diligence , & y envoya quatre légions de la 
compaignie de Sebafte : mais fi tolr nepeurent 

fuaigner le hault , qu'ils ne rencontranènt en 
arbc Picrochole , & ceulx qui avecq luy 
s'eltoient efpars. 

Lors çhargearent fus roidderaent : toutes^ 
fois grandement feurent cndommaigez par 
'ceulx qui éroient fus les murs ^ en coups de 
trai(Sl & artillerie^ Quoy voyant Gargantua y 
en grande pui (Tance alla les fecourir , & com- 
mença fon artillerie à heurter fus ce quartier 
de murailles : tant que toute la force de la 
ville y feut evoa|uée. Le Moyne voyant ccl- 
luy cofté lequel il tcnoit aflîegé dcniié de 
gents & guardes , magnanimement tira vers 
le fort : & tant feit -^nta fus lay y & 

âulcuns de fes gents que » plus de 



Crainâe & de frayci 



^ VUî dt cfmnBtBtc, ] Ce- 
ci cA pris preft^uc mot pour 1 



ceubc 



qui 



fur. 



vica- 



i 



'iUjCfi. f.cim^i 
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viennent à ung conflidl , que ceulx qui lors à 
leur force combattent, Toutcsfois ne feit 
oncques^ cffroy ^ jafques à ce que tous lç$ 
fiens cuflènt guaignc la muraille, excepté les 
deux cencs hommes dVmes qu'il laiÛa hors 
pour les hazards. 

Puis s*efcria horriblement , & les fiens ciu 
femble : & fans reliftance tuarent les gap» 
des dlcelle porte , & rouvrirent es hommes 
d*annes> & en toute fiercté coururent cnfem' 
ble vers la porte de l'Orient , où ettoic le de- 
farroy. Et par derrière renvcrfarent coûte leur 
force* 

* Voyans les afiîegez , de touts coftez U% 
Gargancuiftes avoir guaignéla ville, fe reodi* 
rcnt au May ne à mercy. Le Moyne leur feic 
rendre le» ballons & armes ^ & touts retirer 
& felTcrrer par les Ecclifes , faififlànt touts 
les ballons des croix & commettant gents es 
portes pour les guarder de yflîr. Pois ouvrant 

ceT- 



3 Efftp ] On a appeUc tjfr» 
un brttir jtnprëvû » comme de 
ttm de portes en criant r»e, tite^ 
fk cVft ce que plut bas il cjH dit 
^aç fîrcnt firere Jean &\cs ficns, 
qui après s'ècre tenu» cois uit 
alfreTiong-tcms,«*écriefcnt hct^ 
riblcrncfït tous cnfemblc , & 
tuèrent fms réf!ûance lef ^> 
les 4e UgyitC* La 30. des cent 
Kouv* ^^^^^/l^nHt de Uwt 
elÊroy Ht 



près dons la mtmc lïgni£ct- 

tioo , fe retrouve encore en 
deux endroict du z|» chi du 

4 Péyémt lu étfjiegf^ y 4e ttttts^ 
C9fie\ les G^éfttmllef alP»i^ 
'ium^f U ytiU } Cefl com^ 
me il fimt lire • 3e non pas % 
comme pointent toutes lesëdî* 
tîons que j'ai vues : /^«nit 
les *ff<^e\ de toMts f«/îe^> CT 
lef Géiridnfmjiej éû^wiiungité /♦ 



344 Gargantua, 

celle porte Orientale forcit au fecours de Gar- 
gantua. Mats Picrocholepenfoicquele fecoujTS 
ïuy vcnoit de la ville, ^ & par oultrecuidance 
fc hazarda plus que devant ; jufques à ce que 
Garganrua s'écria : Frère Jean mon aray , 
frcrc Jean en bonne heure foyez venu. Adoncq 
congnoiiBnt Picrochole & fes gents , que tout 
cftoit dcfefpcré , prindrent la fuite en touts 
cndroiiils, Gargantua les pourfuivit jufques 
près Vaugaudry tuant & maOaaant | puis foo* 
na fa retraic^e. 



Çhapitee XLIX* 

Comment Picrochole fuyAnt fettf fur^rim de 

malcsformnes , & ce tjue feit GargamHA> 

après la bataille, 

Picrochole ainfi defcfperé s'enfuit vers Tiflc 
Bouchart , & au chemin de Rivière fon chc» 
val bruncha par tçrre , k quoy tant feut indi- 
gné 



5 Et fa» cuiin ntidéncê Scc] 
yroiflart, vol. 4 c, itf. mau 
ênç9fes m ce jour dfe farfit p4r 
0ulcrccui4ance, f^i^i/W^ h*rs 
df t\rdmn*ntê de fm nen^em : 
^m lity Alfnt ckarîè quepowt af- 
Jkttit qn^n frfi , pamt tf'ijfifi hvri : 
'P^tiu'vnji ie-s ifurrierei. Si on 
prend ^arde que et que R^<» 



lais appelle outtççtàjjmce 4âiis 
la perfonne <ie Picrochol^e» c*elt 
que ce Prince crut que des gcat 
qui vcfioieut pour achever de 
le dc^ç > t*avanc4n' ic j To^ 
fecours , on ne i Iri 

point que l^Anr^ 
gnification 



4 

i 

4 
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gné que de fon cfpcc le tiia ' en fa choie ^ puis 
ne trouvant perfonne qui le remontait » voulue 
prendre ung afne du moulin qui là auprès ef- 
toit , mais les meufniers le meurtrirent tout de 
coups » &c le deltrouflàrent de fes habille- 
ments , & luy baillarent pour foy couvrir 
une raefchante fequenyc. Ainfi s'en alla le 

Ïaovre cholérique , puis paflant Teaiie au • 
'orc-Haaulx , & racomptant fes maies for- 
tunes , fcut advifc par une vieille ^ Lourpi- 

don^ 



fUémtia , pour exprimer U folle 
erreur <i*un homme qui prend 
temporairement toucet choCcs à 
foa avantage, 

Ch \P. XLIX. ï.EnU chtte} 
Les dernières écUtioru ont e» f* 
€hùiére , mais t» /m chêU , de 
^•>^ comme on lit dant ce[- 
Ict de Dokt & de is5l. cft 
plut du %le de Rabetait & a 
plui de rapport au nom Pictê» 
chilt. On Trouve chandt 19U daiw 
le 49* Arrcft d'amour. 

2 P»ri'H»uitU] Village avec 
un pami fur Tlndre > à fepclieuct 
de Tour* , & a t? oi* de Chmon : 
d'oii Pint'Htu»x ^ comme ti- 
foit ici Ménage * dt Fint^Hn^ 
lutiJt camme vli^rles Etienne 
pag, 1 2a. de fon Guide des Chc- 
mit\i édic. de 1 5 IJ . a appelle ce 
village I qnt à la page i^^- du 
même livre cft appelle Pm- 



Htméitdt^ HiMiUr > Hménlt ic H»* 

tmmlt (ont des corrupcioni de 
HHgmâi , d'oii Hi*^ 1 Hudut « 
Hiêgan > Hu^onaemit , HttnamU, 
£n France il y a la terre de 
Pùrf-iiaètt dont le nom entre dani 
les titres de La Maifon de flo» 
Kaa. 

I Lmêrfidom ] Cc mot * qui 
iï*eft point connu en Bourgo* 
eue > quoi que M. Ménage ai^ 
iure que Ton Ty prononce Or--* 
pUon y ic quM ïy dit d*une 
femme malpropre \ vient ip- 
paremment de htmdus » d'oil 
otd que Rabelais afpire *'*^M9r^ 
ndtu j hotrmidms j kammdâ y ê* 
mi » hprripidiMK , orpidon > ât 
par l'incorporation de l'article » 
comme en Uttdtef -, tarpidên , âc 
(uivant Tancfenne pronondA- 
tlon Uwr^id^a, De iord* , o^ d 9 
rkalien a (ait iordanc , terme 
d*in- 



'• Di£ii»n, Etjm* au m9t Coquccigrue* 
1 CMilMW. Eijm, MM m7t Qrpid«Q. 
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don f que fon Royaukne luy feroic fe&da ^ ^ 
A It venue des Cocquecigniës : depuis ne fçatf- 
on qu'il eft devenu. TooteBfbis Ton mliadiâ 
qu'il eft de prefent paovre guaigne-denier à 
LyoQ^cbolere comme devant. Ektoosjoars ^, 



d*miare 9 qui ûpôBefile y >>- 
Um. 

4^ U rermè des Cêcqneeigrmex} 
Ceft-à-dire jamais.RabelauJ.^. 
t» §%• s* il recuUù > ^eBment coc- 
qnec^ruës de mer. On appelle 
CMMrigmë/les coquilles dcshe- 
fiflôiis de mer » & faivant ce 
-ilmiier paflâge M* Ménage a 
%ni qae 1 cxpreifion pvorerbia- 
-le dont û s*agit dans le premier 
^venoit de ce que ) félon qu'il 
Vt parier Rondelet , les berif- 
Ibns de mer , au lieu de mar- 
cher > ne font que tourner dans 
leurs coquilles > qui font tontes 
llëriflëes de peintes '^. Mais il 
«'a pas bien entendu Rondelet> 
"dont voici lee termes , i. 1 S. de 
'fifiihu e. 19* 0MMM6iur(echinis) 
tnfiM ifi tenms ) mndifiieJpMir 
Jhe éwnUu étmuta qik€ frafedi- 
"èmsfimtt h^edi tfi hit in whem 
ifotn. Cela: ne Tent pas dire que 
«es bérifibns au lien de mar- 
cher ne filent que tourner dans 
leurs coquilles , mais que les 
ttointes de leuys coquilles leur 
fênreat de pies ^ qu'ils mar- 
chent en roulant. Touchant le 
mot Co^^cigmët y je crois que 
ctfnittie les ^€ictu ont imagi- 



né Icnn Spbîiiz &lem durne» 
res * mms avons de même ima? 
giné nos ca^mec^mêf oonmie 
des animaux compofoducoq» 
du cygne » & de la gmë » n^- 
cygritex qu*on a écrit cê^meci" 
grues t 4 quoi l'on a quelquefôia 
tioutéie mtr pour rendre la diaiii^ 
fe plus extraordinaire Se en nê^ 
me tems plus ridicule. 

5 Se gnermenie drc. j Ceft 
gnermente qu'on lit dans l'édi* 
tion de Delet » mais d'aucrea 
auffi anciennes ont gitauemte % 

3ui même fe trouve dans celle 
e X5I5- Oo « dit première* 
mtmt gmkmiemttr ftemaice ^n^ 
memer de l'Italien gméù àme ^ 
par abbréviation g»éù Me, qa*- 
Ottdin explique par hiUs » ft 
qu'il auroit mieux expliqué par 
malhem-k moi, "Otgutmgintrfht 
l'infertion d'une r. on a dit 
gmenmmter ; & comme fe plain«« 
3re > fe lamenter eft une mar* 
oue d'inquiétude > on a ditaufli 
fegMémenter cugmermemer poua 
fe tourmenter > s'inquiéter 9 té^ 
moigner qu'on eft en peine de 
Tjuelaue chofe& c'eft en ce fent 
oue la emploie Rabelais* Alain 
Cbarder 9 dans fon difconrs ni« 
titu* 



* Hém. DiBiw* Ij^fn, su nm Cofiecigruë. 
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fe gaermencc à toats eftrangiers de la venue 
des Cocquecigroës , cfperant certaiflcment 
félon la prophétie de la vieille , eftre à leur 
venue réintégré à Ton Royaulme. Apres leur 
tetiraiâe Gargantua premièrement recenfà fes 
^nts y & trouva que peu d*iceulx eftoient pé- 
ris en la bataille 9 Içavoir eft ^ quelcques gencs 
de pied de la bande du Capitaine Tolmere , 
'& ronocrates qui avoit un coup de barque- 
bouze^ enfonpourpoiniSl. Puis les feitrefraif- 
chir chafcun par fa bande y & conunanda es 
threforiers que ce repas leur feuft défrayé & 
payé) & que Ton ne fèift oultraige quelcon- 
ique en la ville 9 veu qu'elle eftoit (ienne : 8c 
après leur repas ils comparuflent en la place de^ 
vaut le Chafteau 9 & la feroient payez pour 
Cx mois* Ce que feiit faiÀ : puis feic conve«- 
nir devant foy en ladiâe place touts cèulx 
qui là reftoient de la part de Picrochole , ef^ 
quels y prefens tous fes Princes & Capitaines^ 
parla comme s'enfuit. 



tîtulé l^ETperance, oa'coâfôh- 
cion des trois Tertos : fM^aiif- 
mem,. ..Ji mu à tucrmtotcr 
difint.HéUiA 

6 Quelcques ftntt de pied de 
la bande A» CétpUMmé Totmere ] 
Quelques Avamariers dont le 
Chef étott la témerké mè- 



ÇhA!^. 

honneur \ Gargantua & à Po« 
nocrates > étant croïabie que Ib 
P/eceptettr> qui comme on Toit> 
étoit mm au ptoil & à la plumé, 
ne s'expofa de la forte que par 
un beau zèle de fuivre par tout le 
Prince'fon difdple, qu'une n^i» 
ble ardeur avoit précipité daQt 
le fort de la mêlée* 

Chap. 



♦ Oenyrcs iC^t Ckérfin yédit. de 1617. f* 177. C »7»« 
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X4 cùncion que feh Cargamtta i$ valncHt 

NOs percs , ayeulx , & anceftrcs de toute 
mcmoirc ont dit de ce fcns , & ceflc na- 
ture : que des batailles par eulx confommées 
ont pour fignc mémorial des triumphcs & vî- 
«ïloircs plus volunriers érigé trophées & nao- 
numems es cueurs des vaincus , par grâce: q\i*ét 
terres par eulx conqueftées , par architeélurc- 
Car plus eftimoicnt la vive fouvenance des hu- 
mains acquife par libéralité , que la mute în* 
fcriprion des arcs , colomnes , & pyramides t 
fubjedtc es calamitcz de Taer ^ & envie d'ung 
chafcon. Soub venir aflèz vous peultdelaman* 
fuetude , dont ils ufarent envers les Bretons à 
' la journée de Sainâ Aulbin du Cormier : 8ç 
à la démolition de Parthenay. Vous avex en- 
tendu I & entendant admirez le bon traiâe- 
jnent qu'ils feirent es ' Barbares de Spagnola ^ 
qui avoient pillé ^ depopulé , & faccaigé les 

fins 

ChaP* L. t Imjoumét de • ilans l'^didon de IS3S* Bcéinm 
SéinB ^uîim 4m Corwitr] Vxci | celle de Dolee > au lieu de Bhk* 
et Doi en Bretignc «le ^l*\ ni qtii d»ns lesautrejn*eftqu'ii-% 
Juillet i4Slt. I ne onuilîon de i'abbrMiiiiill 

2 bttrhartide S^é^mU} C'e{l 1 qu'il y tvoit à <t Vixwi ^X^^t T' 

Bsrhâf^ qu'il faut lue 7 comme I rigùiai* 
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firts maritimes d'Olonc y & Thalmondois» 
Tout ce Ciel a efté rempli des loiiangcs & gra- 
tulations que vous- mcfmes & vos pères feiites 
lors * qu'Alpharbal Roy de Canarre non aflou- 
vy de fes fortunes envahit fuiicufemcnc les 
pays de Onix , exerçant la piraticque en toutes 
les Ifles Armoricques & régions confines. ^ U 
feut en jufte bataille navré y prins Se vaincu de 
mon père , auquel Dieu foit garde & protec- 
teur. Mais quoy ? Au cas que les aultres Roys 
& Empereurs , voire qui fe font nommer Ca- 
tholicques > l'euflènt miferablement traité , 
durement eraprifonné , & rançonné extrême» 
ment : ^ il le trai£ta courtoifemcnt , amiable^ 
ment ^ le logea avecques foy en Ton palais ^ 

& 

Auch. 1 i* il 2 deja^te parlé de 
cette guerre > & de la défaire 
de* Cd»*Ttenf : maîî comme 
dini plulîeurf édicions on lie 
GtHMfnens y & que dans le Proh 
^ 1, 4. l'Auteur parle des Gè- 
Àois comme de troropcurt (^-oi- 
wdti>ri ) êc de gens qui en tou- 
tes chofêtn*ont d^aucre vue que 
le gtim i je ne fai £t (bus le nom 
de Cansne on ne don pas cnicn- 
àtt la ViUe de Génexi y aïant 
d'ailleurs uo merveilleux rap* 
port emrela douceur donc il cû 
<lit ici que Grandgôufîcr ufa 
envers les GansmtMi qu'il avoit 
fiibfu^aeii & la clémence que 
le bon Rot Loâis Xll. tic pa* 
wmcrc envers lc:s Cènoif en 



pie à rentrer dtni Ton obéïflio- 

4 // ffmt en jttfte box^Ue nà* 
yré y frinj , CfT irmncm } En ba- 
taille rangée ^ injlnm pir,tlutm , 
en bataille aînli nommée ifiipt 
titre. Dms prefque toutes let 
éditions on lit tmifAley mais c'efk 
naïf ré qu'il faut Lue, comme dani 
celle de Dolec* 

f // U trmBé tmrtot/emmf 
&ç. ] Pluiîeurs chofes Temblent 
encore tci convenir au Roi 
Loùis XII qui devenu Roi de 
France dédaigna de fe venger 
de Ces ennemjf donc la brigue 
l'avott tâic autrefois enfermer 
dans la grofle tour cic Bour^ 
ges , après qu'il eut perdu |% 
bataille 4c S* AvU^if^ ^\i Cof 
nief. 
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& par incroyable dçboonairçté k fCOToyt c«f 
faufconduiâ , chargé de dons ^ chargé de gra^ 
ces f chargé de ♦ toutes offices d^amitié : qu'en 
cft il advenu? Luy retourné en fes terres icic 
aflèrabier tous les Princes & Eitats de fo» 
Rayaulme, leur expofârhumanité qu'il a voit 
en nous congncue , & les pria fus ce délibérer 
en façon que le monde y euu exemple f comme 
avoir ja en nous de gracieufcté honnefte : aoffi 
en culx d'honnertcté gracicufc. Là fcut décrété 
par confenteraent unanime, que ronofTriroic 
entièrement leurs terres , dommaines , 6c 
Royaulme , à en faire félon noftre arbitre. 
Alpharbal en propre perfonnefoubdain retour- 
na avecques ^ neuf mille trente & huiift gran^ 
des naufs oneraires , menant non feuUemenc 
les thrcfors de fa maifon & lignée Royalle ; 
mais prefque de tout le pays. Car foy cmbar- 

3uànt pour faire voile au vent Veften Nor- 
eft , cliafcun à la fouUe jeéloit dedans icel- 
les , or , argent , bagues , joyaulx , efpiceries f 
drogues, & odeurs aromaticques, papegays^ 
pélicans , guenons , civettes , genetres , porcs 
efpics. Poindl n'eitoit 61$ de bonne mère rc-» 
puté qui dedans ne jeétaftceque avoitdefin^ 
gulier* Arrivé que fei '^ic baifer les 

pieds 

< Tenter éffitts ii*4mitié ] Of- n ■: l^f diuOQ 

fite amretois fcminiti « conmic .Ule^ieD»* 

7 actif mUU trtntt U 1 Ccî 
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j^eds de mondiâ Pete^ * le ùdâ fêat eftim^ 
indigne & ne feue toléré 9 aim &ut embraffî* 
fpcialemenc : oflric fes prefens > ils ne feorent 
receus par trop eftre exe J^fs : fe donna maa^* 
çipe & ferf voluntaire, foy 9 & fa poAerité : 
ce ne feue accepté par ne femUer équitable : 
céda par le décret des eflats fes terres &c Roya^ul^ 
me 9 offrant k tranfaâion & tranfport ligné ^ 
fcellé y &c ratifié de toats ceulx qui faire 1q 
debvoient ': ce feut totalement refufé , & lea 
contrats jeâez au feu. La fin feut^ que moa 
4i(^ père commença lamenter de pitié , âe 
pleurer copieufement j conliderant le franc 
vouloir & limplicicé des Canarriens : & pac 
mots exquis & fentences congrues diminuoic 
le bon tour qu'il leur avoir fai<S , difant ne leut 
avoit faiâ bien qui feuft^àTeltimation d'ung 
bouton &c a rien d*honnelteté leur avoit monU 
tré y il eitoit tenu de ce faire. Mais tantplu) 
Taugmentoit Alpharbal. Quelle feut Tifluë i 
On lieu que pour fa rançon prinfeâ toute ex- 
trémité y 'o euflbns peu cyrannicquement exi« 

ger 



t LeféiafiiiMmévidigfiei 
Ceft féuSt qu'il nut lire » com- 
me dans 1 édition de iSi'S» 
dans celle de Dolet > Se une au- 
tre de 154Z. Celle de François 
Julie de la même ann.e a féùnS 
d'oùeft veauJéuttB qui de Té- 
dition de 1553» s'eft répan- 
du dans les éditio&t pofteheu- 



9 tAê^fÎMéfiên * m^mUmi J 
Encore 1 j. c.aa. Jt «e m'o» 

fimcte iCung botitêm* Cette ex* 
pre^Joo qui eft de f iiofou re* 
▼ientau tumjUcci féUiêdo» lA* 
tint. 

10 Eufflêmtpem^ Dans tomea 
letédidons, lu>rscelleds i5IS« 
au lieu à^€HJ}\».ts on lu eiijftm » 
ce qui conrooft kimii 
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: mille efcos , 6c retenir i 



I cent I 
ners Tes crntans atlnés ; Us fe font faiâi 
tributaires perpecuds , & obligez nous bail- 
ler par cbafcun an deux millions d'or affiné à 
vingt quatre Karacs ^ ils nous tëurent Tannée 
première ici payez ; la féconde de franc vou* 
loir eo payarent î j. cents mille efcus ; la tierce 
%6. cents mille ; la quarte , trois millions , & 
tant tousjours croiffcnt de leur bon gré , que 
ferons contraints leur inhiber de rien plus 
nous apporter* C*eft la nature de gratuité* 
Car le temps , qui toutes chofes corrode & dw 
ininue , augmente , Ôcaccroilt ksbien-faiétSf 
parce qu'ung bon tour libéralement fàiét è 
homme de raifon , croift continùement par 
noble penfée & remembrancc. Ne vouïanc 
^ doncques aulcunement dégénérer de la debon- 
naireté héréditaire de mes parens f mainte- 
, nant je vous abfouls & délivre , & vous rends 
firancs & libères comme par avant. 

D'abondant ferez à l'iflùë des portes ' ' payeï 
chafcun pour trois mois , pour vous pouvoit 
retirer en vos maifons & familles , & vous 
conduiront en faulveté lix cents hommes d*ar^ 
mes , 6c hui<A mille hommes de pié foubz la 
. conduire de mon efcuyer Alexander f affin 

que 

îl P^tyt\ ehafcm fifiitr fmriRob. Cenauïf d« menfir, O" 
mois ] A cent dnq fous par I pmd. rat.iu " - é§Vé* 

mois y fur It pic d« fiincaflinf I dicj#Q de 15 
f faofoii en ce cems IL \^m [ 
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que par les payfans ne foyez oultraigez. Diea 
foit avccq vous. Je regrette de tout mon cueut 
que n'eft ici Picrochole. Car je luy eufie donné 
à entendre que fans mon vouloir y fans efpoic 
d'accroiitre ny mon bien , ny mon nom , ef« 
toit faiéte cefte guerre. Mais puifqu^il eft ef-^ 
perdu , & ne fçait-on , où ny comment eil é^^ 
vanouï , je veuk que fon Royaulme demeure 
entier à fon fils. Lequel par ce qu'eft trop 
bas d'eage ( car il n'ha encores cinq ans ac- 
complis ) fera gouverné & inftruiâ: parles an^ 
ciens princes , & gents fçavants du Royaulme* 
Et par aultant qu'ung Royaume ainli defolë ^ 
feroit facilement ruiné , fi on ne refrenoit la 
convoitife & avarice des adminiftrateurs d'i^ 
celluy : j'ordonne & veulx que Ponocrates foit 
'^ fus tous fes gouverneurs entendant, avecq 
authorîté à ce requife , & aifidu avecq ï'Qn^ 
fànt y jufques à ce qu'il le congnoitra idoine de 
povoir par foy régir & régner. 

Je confidere que facilité trop énervée & ^if-i 
foluë de pardonner es malfaifans , leur cil oc« 
caiion de plus legiefement derechief mal faire ^ 
par ceite pernicieufe confiance de grâce. 

Je confidere que Moïfe y le plus doulx hom*- 
me qui de fon temps feufl fus la terre , ai« 
grement punifibit les mutins & feditieux du 

peu-* 

12 Sus tous fes gouyerneufs « Tes gouverneurs* ou Sur^mtm* 
tnttndant ] Intendéint fur tous I ddn$ de tous les gouveineurii. 

Tome I. Z »» 
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Êîuple d*Ifrael. ]e confidere que Joies Ccùt 
mpereur cane débonnaire , que de la j dîâ 
Ciceron, '* que fa fortune rien plus louve- 
rain n'avoit , finon qu'il povoit : & fa vertus 
meilleur n'avoit , iinon qu'il vouloit tous)ours 
faulver & pardonner à ung chafcun. Icelloy 
toutesfois ce nonobftant en certains endroiéb 
punit rigourcufement les autheurs de rebel-^ 
lion. 

A ces exemples je vueil que me livrez avant 
le départir : premièrement ce beau Marquer , 
qui ha efté fource & caufe première de cefte 
guerre par fa vaine oultrecuidance. Seconde^ 
ment fes compaignons fouaciers , qui feurent 
negligens de corriger fa tefte folle fus Tinftant* 
£t finablemient tous les confeiUers , cuirai- 
nés y officiers , & domefticques de Picrocho^ 
le : lefquels l'auroient incité ^ loué j ou càà^ 
Xeillé de '^ for tir fes limites ^ pour ainfi nous 
inquiéter. 

Chap. 



I } S^efdfêHtme &c. ] "Hihil 
hahet nec fortuna tua majus , 
^uàm ut fofjîs ; tiêe natura tua 
jmeàttf , quàmut yeUr cênferyure 
auàm piurimos, dit Ciccron à 
•Céfar dans rOraifon pour Q. 
JLigarius. 

i^ Sortir fes limites'} Ci-àcC- 



fua d^ja , ch. 23. ^Ix Signet 
entrait le Soleil. Avec cette £(£6* 
rence néanmoins que dans la 
dernière phrafe eMrer eft con- 

ftruit à U LattJic T au bfii cpp 
dans la premîere/irfir «ft cotî- 
ftruit à la i; ^1 r nt- 



Chap, 
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Chapitre LL 

CotnfHertt les videurs GargdnmfiM feureHt 
recQtnpenfez, après la bas aille. 

GEfte coûdon fai6te par Gargantua , feo-^ 
rent livrez les fedicieux par luy requis t 
exceptez Spadaffin , Merdaille ^ & Memiail ^ 
lefquelz eitoient fouys fix heures devant laba* 
taille. L'ung jufques au col de Laignel d'une 
traiâe , Taultre jufques au val de Vire , Taultrc 
jufques à Logroine , (ans derrière foy regar« 
der y ny prendre alaine par chemin ; & deusc 
foùaciers , lefquelz périrent en la Journée. Aul- 
tre mal ne leur feit Gargantua 9 fmon qu'il 
les ordonna ' pour tirer les prefles à fon im- 
primerie , laquelle il avoit nouvellement in<^ 
ftituée. Puis ceulx quilàeftoient morts il feic 
honorablement inhupaer en la vallée des Noi- 
rettes , & au camp de Bruflevieille. Les na- 
vrez il feit penfer , & traiéler en fon grand 
Nofocome. Apres advifa és'dommaiges faiât 
en la ville & habitans : & les feit rembourcet 
de touts leurs intercfts à leur confeflion & fer- 
ment. Et y feit baf tir ung fort chafteau : y com- 

met- 

Ch A p. LI. I . Pnnr tifff ks 1 penV/ "Mort qu'ils étoient , r«i- 
" àt (êH imfnrimerie ] Méêt* I dos hommes de lettres par Ift 
autres miitiai > de| Paix. . 
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mettant gents& guet, pour à Tadvenlr mieiil:^ 
foy defl^ndre contre les foubdaines efmeu- 
tes. 

Au départir y remercia gratieufement tous 
les fouldars de Tes légions , qui avoient dié à 
celte defFaidke : & les r'cnvoya hyverner en 
leurs ftations , & guarnifons. Excepté aulcuns 
delà * légion Decumane , lefquels il avoit veu 
en la Journée faire quelcques proëflès : & les 
Capitaines des bandes , lefquelz il amena avecq 
foy devers Grandgoufier. 

A la veuë & venue d'iceulx le bon homme 
feut tant joyeuk, que poffible ne feroit le de^ 
fcripre. Adoncq leur fcit ung feftin le plus ma- 
gnificque , le plus abondant , & le plus déli- 
cieux , que feut veu depuis le temps du Roy 
Aflîiere, A l'iilùë de table il diftribua à chal- 
cun d*iceulx tout le parement de fon buffet ^ 
qui eftoit au poix de ' dix huidl cents mille 
quatorze Bezants d'or en grands vafes d'an- 
ticque , grands pots y grands bafTms , grandes 
taflèsy couppes, potets, candélabres y cala<r 
thés, nacelles, violiers , drageouers, & aul- 
tre telle vaiffelle toute d'or maffif , oultre la 

pier- 



2 Le^on Decumane i &c.] A 
Texemple de la dixième légion 
de l'armée de 5u\c Céfar. On 
peut voir dans Céfar lui - mê- 
me, 1. 1. de la guerre des Gau- 
les ,dans Dion 1. 3 8. & dans 
Froatio $tratag« XI. que cette 



Légion fziCok toujours mieux 
que les autres de la même ar- 
mée. 

3 Dix-huit cenx mille quatorze 
Be\ants (Cor ] Le mot quatonfi 
manque dans Tédicion de Do- 
let. 



â 



LitrbLChap. LIL ^^f 

pîerrerîe , cfmail, & ouvraige qui par cftime 
de touts excedoic en pris la matière d'iceulx. 
Plus leur feic compter de fes coffres à chaf^ 
cun douze cents mille efcus contens. Et d'a- 
bondant à cbafcun d'iceulx donna à perpé- 
tuité ( excepté s'ils mouroient fans hoirs ) 
fes chafteauk y & terres voifines félon que plus 
leur eftoient commodes. A Ponocrates donna 
la Roche Clermauld : à Gymn^fle ^ le Coul- 
dray : à Eudemon , Montpentier : Le Ri« 
vau y à Tolmere : à Ithybole^ Montforeau : à 
Acamas , Cande : Varenes , à Cbironadle : 
GraTOt , à Sebafte : Quinquenais , à Alexan-i 
dre : Ligre, à Spphroae : Se ainû de fes an!* 
très place3^ 



Chapitre HL 

Comment Gargantua feit baflir four le Moyn»: 
P Abbaye de Tbeleme. 

REfloit feulement le Moyne à pourvoir ^ 
lequel Gargantua vouloit faire Abbé dq 
Sevillé : mais il le refufa. U luy voulut don^ 
ner l'Abbaye de Bourgueil ^ ou de Saioéfc 
Florent , laquelle mieulx luy duiroit , ou tou- 
tes deux s'il les prenoit à gré. Mais le Moyne 
luy feit refponfe pcremptoire , que de Moy-« 



358 Gargantua^ 

nés il^ ne vouloit charge ny gouvernement. 
Car comment ( difoit-il ) pourrois-je gouvctv- 
ner aultruy, ' qui naoy mcfine gouverner nç 
fçaurois ? S*U vous femblç que je vous aye 
faiél, & que pqifleà Tadvenir faire fervicQ 
l^greable ^ odtroyez moy de fonder une Ah-^ 
baye à mon devis. La demande pleut à Gar« 
gantua , & offrit tout fon ps^ys de Thelemq 
jouxte la rivière de Loire à deux lieues de I4 
grande fbrell du Port Huault. Et requift k 
Gargantua , qu'il inftituaft fa religion au 
contraire de toutes aultres. Premièrement 
donçq ( dilt Gargantua) il n'yfkuldra ja baftir 
murailles au circuit : car toutes aultres Abt 
bayes font fièrement murées. Voire ^ dift Iç 
Moyne & non fans çaufe 2 où mur y ha ^ 8ç 
devant , Sç dcrriwç ;i y ba ^ forçç murmur „ 

envie 31 



ChAP. LII. I Qm mm-rnsfine 

9êHyerner ncf^nurois 1 Entraî- 
i|é par la n^auvaife coutume de 
fon Siècle , Gargantua étoit fur 
le point de commettre deux 
fautes con/î4érables eq offrant 
deux groflcs Abbaïes à frère 
JJean > qui éçoit trop jeune > Ôc 
même trop peu regté dans Tes 
mœurs, pour pouvoir enpoflfèr 
étf légitimement une feule : 
mais pour fe défendre dés of- 
fres de fon Prince > le Moine , 
2ui préfère fa liberté à toutes 
>rtes 4*âvaittages > lui repré- 



bie^ moins gouverner autrui ^. 
ce qui revient au fens de la loi 
abfurdum qtùppt eft , ut alios r*. 
gMt , quife ipjum regere nefcit , 
rapportée furie fujet même don( 
il s'agit j)ar Jean Çvêque de 
Chiempfce, Suf&agant de Saltz- 
bpurg y au cl^. ^7. n, 7, de f^a 
Ouus Eçclejia. 

Z force murmur J Cç jeu Cùf 
le mot mtt^»^ur > qui à^ns Its 
meûltnrçs édio<|^n*eft q]it dfi 
dii-u^ t-'^]r^ - nSié copié par 
Pierre .îî.duDia- 

^ logue 1... 4e1iiMé- 

fente que ne facnant fe gouvcr- | nmorphok r - S >* . ) 

liq:f(ïi^aiè«^<iJpQUr4rQit<?qçorf I *jtaçvc ty, 

3 
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envie , & confpiration mutuë. D'advantaige 
veu qu*en ' certains Convents de ce monde 
eLï en ufance , que C femme aulcune y entr^ 
( j'entends des preudes ^ & pudicques ) on 
iiettoye la place par laquelle elles ont paflè : 
feut ordonné que fi religieux ou religieufe y 
entroit par cas fixtuit , on nettoyeroit curieux 
fement tous les Ikux par lefquek auroient 
pafle. Et parce qu'es religions de ce nK>ndc 
tout eft compaflë^ limité y & réglé par beur- 
res , feut décrété que là ne feroit horloge , tkf 
quadrant aulcun. Mais félon les <x:cafions 8c 
opportunitez feroient toutes les oeuvres diC- 
penfées« Car ( difoit Gargantua ) la plus^ 
Fraye perte du temps qu'il fceuft , ^ eftoit de 
compter les heures. Quel bien en vient-il ? & 
la plus grande refverie du monde eftoit fof 
gouverner au fon d^une cloche y & non Vk 
diâé de bon fens & entendenaent. 

Item parce qu'en icelluy cen^ps on ne met^ 
toit en religion des femmes , finon celles qu'é-^ 
f oient ^ borgnes y boiteufes, boiTuës > laides » 

de£. 



3 CertMhuCvhPejUsde cewt»n' 
4t ] Chex les Cbanreux. Pierre 
Viiet > de la vraie & fauflè Re- 
ligion) 1.6. ch.d» 

^Uftmtdt cmiftew Ushtmrts ] 
Pantagruel établit le même prin- 
cipe 1. 4. chap. 44. ouil le 
prouve pa« pluikittc xaifons af- 
^ jez plaiunttf . 




^c. ] Cétoitraa <!et abus de 
ce -tems-là , fi nous en croïpn« 
l'Auteur de VOtmj Ecettfijfy qui 
parle ainâ au ch. i a. art. S. kem». 
t$t flmrimum ma defèSmefÊêres s»-. 
terfiliM — hkl u m ^fp^rent , cùf' 
fùéiii J04SW» éuiiictuntm > ^m^ 
WÊÊimU mmtiUs-y Lcèi Dettr^ 
crahUer : Sètpudem confrd D0i. 

Z 4 «Hjr 



Gargantu a, 

ai£teS| folles, infenrcfes , malcficiées, & 
tarccs : ny les hommes finon catarrhez ^ ^ mal* 
nez, niais , & €mpefche*de-mai(bn. A pro* 
pous , dill le Moyne , une femme qui n*cft 
oy bcUe ^ ny bonne , à quoy vault die ? A 
mettre en religion , dift Gargantua, Voire y 
dift le Moyne, & à faire deschemifes. Feut 
ordonné que là ne feroieût receuës linon les 
belles , bien formées , & bien naturées : & les 
beaulx y bien formez , & ^ bien natarez* Item 
parce qu'es Convents des femmes n'entroient 
les hommes flnon à remblce , & clandeiti* 
oement : feut décrété que ja ne feroient là 
les femmes , au cas que n'y feuflent les hom* 
mes : ny les hommes , en cas que n'y feuflent 
les femmes. Icem parce que tant hommes que 
femmes , une fois reccus en religion , après 
Van de probatîon eftoient forcez & albreinéls 
y demourer perpétuellement leur vie durante , 
feut eltabli que tant hommes que femmes là 



fàii ojfenminr ^ dui claudî » sêât 
ccçci y étM in dltqnA pMTte îf/èr- 
mes CIT dfhUes* Hmc contigiÉ U- 

ri« 1 Vf/ « Umdnji 1 yd tfitiP HAJâ , 
>f / fé-Avii pedt 5 Jin MMtm > >«/ 
gtùùus 3 Vei ItppuM 5 vei Aiéugi' 

cnlém h^b^i 1 net tiùi sffèrre hû* 
film pe$, Sl^ttîes jt^pe/tumcre no' 



6, M*tt-nt\f (J empejihs-d^ 
fjhtijon ] Rabelais réptte- !i mê- 
me choie L 5. cb. +* Dans Té- 
ijoa dei^SoS. oa lu cmfefth 
mAifôn , înili lkwc corrcflic 
n*elî p.. <mi 

prend u 

beau nati 
de ^ûrç* 



Livre h Chap. LUI. jtfi 
reccus , fortiroient quand bon leur fembicroit 
franchement & entieremenc. Icem parce qu*or- 
dinairemeot les religieux faifoient trois vœux , 
fçavoir eit de chaltcté , paovreté , & obédien- 
ce : feut conftitué que là honorablement , on 
puft cltre marié , que chafcun fuft riche > & 
vefquilt en liberté. Au reguard de Teage lé- 
gitime , les femmes y cltoient receues depuis 
aixjufques à quinze an^i : ks hommes depuis 
douze jufqucs à dixhuiél. 



Chapxtrb lui. 

Comment fcut bàfiie , & datée P Abbaye dei 
TheUmhes, 



POur le baftiment & aflèrtimeot de TAb- 
baye, Gargantua feic livrer de content J 
vingt & fepc cents mille hui<5l cents trente & 
ung * moutons à la grand' laine , & par chaf- 
cun an jufques à ce que le tout fcult parfaite t 

affi- 



^ CitAP. Lin* I. Ummtà U 

gténd* Utne] Oymm^ dit Plinej 
|« t« c* 47. fitmmM ^rwr/4 dua ^ 
f.M...,. - T ../.... „«,, \ji prcmié- 
Ic mou- 
nom mcx 
•tioeque 



lef côurrtr ^e peaux, lei autres 
etoient nommex «Tes cohmcji 
qu'on nonrriUbit dam les pdcu* 
ragci. Cette efpcce a voit la toi* 
Ton plus courte & moin* fine de 
beaucoup , mais la chair incom- 
parablement plui délicate. Ici 
les mfntenr iu^jnd* laine font 

UQ momioic d'or atniî appellée 

à 



^6z Gargahtua» 

gffigna * fus la recepcc dela^Dive» feizc ocott 
foixance & neuf mille efcus au foleil y & aol- 
tant ' à Tcfloile pouffiniere. Pour la fi^idation 
& encrecenement d'icelle donna à perpétuité 
vingt & trois cents foixante neuf aûUe cinq 
cents quatorze nobles à la rofe ^ de rente fon* 
ciere indeninez , amortis & fblvables par diaf« 
cun an à la porte de l'Abbaye. Et de ce kor 
paflà belles lettres. Le baitiment feut en figure 
exagone , en telle façon qu'à diafcun an^ 
, cftoit bs^ie une grofle tour ronde à la capa« 
cité de foixante pas en diamètre. Et eftoienc 
toutes pareilles en grofleur & portraiét La 
rivière de Loire decouloit &s l'afpeâ de Sep- 
tentrion. Au pied d'icellc ef loit une des toua 
aflîfe,xionunéeAitic^ En tirant versTOricof 
dtoit une aultre nommée Qdaer. L'aultre en- 
fuivant Anatole , l'aultre après Mefembrine % 
l'aukre après Hefperie ; la dênûëre^ Oyerc; 
Entre cbafcune tour dkoit efpace de trcMt 
cents douze pas. Le tout bafty à Cx eftaiges , 

COOKi 

des ) maïs €pi ne (bot pas biea 
clairs. 

I ^ P^mUfomgimertl D Te 
)#uë fur le nom <Pécas aa Soleil» 
& là deâiis ea fabrique de foo 
invention > qu'il appelle cens à 
VétmU f^omjfmiere, par rapport 
aux Reugieufes qui pulitileraiei^ y 
& aux fonffiBt qui olktaCBA 



à cauiê de l'^neau qu*on y 
voïoit gravé avec la l^ende > 
«4swix Dûfmi flUs &c. On6t 
^niuite des detni-monCMis qui 
n'^ant que la moitié des pre- 
miers fiurcnt par cette raifon 
nominex moutons \ la petite 
laine. 

iStu U recepê de U DtPê j 
On affigne de même en plaiûn- 
tant une rente iiir les lMroiiil<r 
Ws de U àvittç 4q1aUc4 tf> 



LivttE L Chap. lui. 35} 

tomprenant les caves Xoubz terre pour ung. 
Le fécond eftoic voulté à la forme d'une anfe 
de pannier. Le refte eftoic ^ embrunché de 

§uy de Flandres à fornie de culs de lampes. Le 
eflus couvert d' Ardoife fine , avecq Tendouf* 
fure de plomb à ^figures de petits manequins^ 
& animaulx bien wbrtis & dorés avecq les 
goutieres qui iflôient bots la muraille : entre 
les croifées , painâes en figure diagonale d'or 
& azur , jufques en terre , où finiflbient en 
grands efchenaulx qui tous conduifoient en la 
rivière par defibubz le logis. 

Lediâ; baftiment eftoit cent fois plus ma* 
gnificque que n*eft ^ Bonivet , ne Cbambourg^ 

ne 

4 Inihrttnché degip de Flan^ 
dres 1 L. 2. c 14. So&er embrun- 
ché as Sapin , c'eft à-dire , cou- 
y art. Ce que Rabelais appelle 
guide Fldndrcs eft une efpece de 
très -fin plâtre qu'on met fort 
proprement en œuvre dans ce 
païs-là. 

5 Figure f de petits ttumeipûnf'] 
y4aue , panier d'ofîer > tire (on 
nom de matmft parce que la 
mane fe portait aifément à la 
main. Manequins y dit Du Can- 
$ç* éirta penariM qua manugff- 
tatur. Los bas Grecs ont appel- 
le' ce tnanequin ,^ftTKtùf Le 
nom de manequin t^eft étendu 

oncs de paniers. De 

■r Se WÊém t quJM é ^ es en 

-hiteâure , pour û- 

"n cet endroit» 

ûons 4e pa- 



nieri chargez de fleurs & éc 
fruits , lesquelles fervent d*or- 
nemens aux édifices. De là en- 
core «m^^^mj- dans lafienifi- 
cation de ces ftatues d'ouer à 
l'ufage des peintres & des icul- 
pteurs » quiles tournent» plient) 
& accommodent comme ils veu- 
lent fiiivant lei divtrfet attitu- 
des qu'ils ont befoin de repré* 
fenter, d'où enfuite on a dit, par 
une É1ÇO0 déparier borlefqud 
fêiier des mdnMttins pour expri-* 
mer la foupleile de reins des dé- 
bauchez Se des filles de joie 
dans ration. Voï^ Rab. 1. a* 
ch.2t. 

6 Bepiyet > ne Châmhmrg , né 
Chétntillj ] L'édition de I535. 
& c«Ue de Dolec neparlen^ue 
de Bofuûvet > château comment 
céfeva 1^ magnifique à H 



3<54 Gargamtua, 

licChantîUy: Carcnicdlay eftoicntneufmîlk 
trois cents trente & deux chambres , chat 
cune garnie de arrière-chambre , cabinet , gar- 
derobbe , chapelle , & iflue en une grande 
falle. Entre chafcune tour au millieu daditt 
corps de logis eftoit une vis briféc dedani 






iceUay mcfmc corps. De laquelle les marchi 
eftoient part de Porphyre y part de pierre Ni 
midicquc , part de marbre Serpentin : longue 
de 11, pieds, refpoiileur eiioit de trois doigtSj^j 
^ l'aflîeze par nombre de douze entre chafcu^H 
repos. En chafcun repos eitoient deux beauli^^ 
arccaulx d*anticque , par lefquels eftoit rc- 
ccut la clarté : & par icealx on entroit en 
ong cabinet faiét à claire- voie de largeur de 
ladidtevis : & montoit jufques au deffus la | 
couverture, & là • finoit en pavillon. Par 

icelle 



vue ^e Chltelleraut par TA mi- 
rai de Bonnivct , qui n'eut pas 
le tems de l'achever , aiant cte 
tué 4 la baujJIe de pavic Voiez 
Erantomc , dans fca Horam. 
IUé Fr.Toni. u pag loj , Ch<im 
èour^ , c'eiï Chttmhrt , «|ui nVft 
pas achevé non plus » âc qui 
n'aïam été commence de bittr 
par le Roi François premier 
ou'après rannée lyîtf. n'a pu 
^trc ici nommé par Rabelais. 
VoVez Brancomé) la mêmç^ pag, 

7 tajjïeie] Au lieu de l*AjJîe- 
\é , comme oa ik daiij i'cdmoa 



ï étant pa* 
: vai icr les i 



de 1 n s. dam les nouvelles il y 
a raffine , Se dans celle de Do- 
let AjJte^éfT : mais il fout lire 
i*^fïie\e , mot quj fïpnifie U 
même chofe ^}x«Jjife ou xj^egtt 
& ,///ï<^fir, mais qui nV*^*-' -"- 
bien entendu a &ic vai 
ditionï. 

Jufqu'i préfènt on a vu 
Rabelais plufieurs verb^ 
la quatrième tonjugaifon " 
nus aujourd'hui de U 1 
par métapUfnic, En 
de la première ? qial 
li>n^»tcjïi4 çft devenu 



Livre L Chap. LIIL ^6^ 
icdle TÎs on entroic de chafcun cv^lU' en une 
grande £dle y & des falles es chambres. De* 
pais la tour Artice jufqucs à Cryere tlloicnc 
les belles grandes librairies en Grec , Latin y 
Hebrieuy François , Tufcan , & Hefpaignol : 
départies par les divers citaiges iclon iceulx 
lai^aiges. Au millieu efloit une merveilleufe 
vis , de laquelle Tentrée clloit par le dehors du 
logis en ung arceau large de iix toifes. Icelle 
cfœit faiéte en telle fymmetrie & capacité ^ 
que fix honimes d'armes la lance fus la cuiflè 
pouvoient de front enfemble monter jufques 
audeflùs de tout le baftiment. Depuis la tour 
Anatole jufques à Mefembrine efloient belles 
grandes gualleries toutes paindles des anticques 
proëflcs , hiftoires , & defcriptions de la terre. 
Au millieu eftoit une pareille montée & por- 
te , comme avons di6l du coite de la rivière. 
Sus icelle porte eftoit efcript en groilès lettres 
anticques ce que s'enfuit. 

Chap. 

Quatrième par la même figure. I Céot le rdchet de leur ému e/f 
Le même verbe finer a aultl (î- 1 trtf cher 



it^éfatéutcer. Bezc» Pfcaume | Fmt ertfinert 

6HAP. 




1 



^66 



Ga ko AM TÙ Af 



Chapitrb LIV. 

Infcription mife fus la grande perte de 

Theleme. 



C Y if entrez fas Hyfocrites^ Kgotff 
* Vieulx nuaagots > nummteux ^ hcurfouflés , 
} Tordcoulx > hadaultt » fUu que n'^htient Ut ^ Gotsi 



CHAP. LIV. I riemlx TAéUa^ 

rs j Dans cette Strophe , cm 
Satire de f Auteur tombe 
«bticulierement fur toutes les 
fortes de Religieux Se de gens 
adonnez à ce ^u'on appelle la 
vie contemplative, fous le nom 
de Maté^cts , qui n'eft qu'une 
prodnâion de Mdgefs , èc qui 
defîgne une efpece de fort gros 
linges *, Rabelais entend les 
plus vieux d*entre les Moines. 
Ci-defTus , ch. 40 par rapport 
à la vie oifeufe & fainéante des 
Moines'» il les avoit déjà com- 
parera des Singes y 6c plus bas, 
an ch. 60. du 1. 4 il les appel- 
le formellement Maf^otfy lorf- 
que comme de vrais fotu -f il 
les renvoie à coniîderer , à 
philoibpher, & k contempler 
|a (elle percée de Gafier, qu'il 
îîippofe être l'Idole des Moi- 
nes & autres ventres pareilèux. 
2 Bour/àufléi J On lit ain£ 



dans Pédidon de 1535* Cdles 
de 1542 ont 6orfimfie:^m B a mr 
foÊ^ ie dit proprement «f as 
homme dont l'embonpoiot cft 
plutôt une enflure qtt'ane boa ■ 
ne de (olide graille , mot «i 
paroit venir àchêmm Se de/*»* 
jUr, D'autres le dérivent de 
bôitrfi de dtfitifer » parce one 
bmrffufler , difent-ils , c'eft cu- 
re enfler comme quand on («H 
fle dans unebourfevuide. J 
Jer pour enfler (c trouve 
la 14. des cent Nouvelles n o» 
vellcs. 

3 Tordcoulx ] ObflipocMptte )f- 
gentrx lumina terr^ y dit Agrip* 
pa chap. 6z. de la vanité des 
Sciences , appliquant ce ven 
corrompu de la Sat. 3. de Per- 
fc aux Moines hypocrites ^r r«r- 
ttcolis qui croient paroitre plus 
humbles en portant la tète de la 
forte. 

Gott fricurfeurs des 



* Oudin, DiHion, Fr. ttaL 
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Vy OftrogQts frecurfeurs des Magots : 
^ Maires y cagots y cafharts emfamouflés^ 
* Gueux miKouftés , fraffarts efcamijiés, 
Beffiez , enfiez ^ fagouteurs de tabus , 
Ttrez ailleurs four vendre vos abus* 

Vos abus mefchans 
Remfliroietu mes chamft 
De mefchanceté 
Et far faulfeté 
Troubleroient mes chants 
Vos abus mefchans. 

Cy n'entrez fas ^ mafchefains fraâkienti 



3^7 



C/ff/, 



%ii^oti'] Ces deux noms fem- 
blent faire allaiion au Q^ & 
24agtg^ d'£zechiel & de l' Apo- 
caly£He. 

5 Héiires ] Heure/ , qui (croit 
mieux écrit herei , ne fignifie 
autre chofe ici que gens de néant, 
des cancres » de i'Aleman herr 
qui iienifie maître , Seigneur , 
mais (K>nt) comme de beaucoup 
d'antres termes que nous em- 
pruntons des langues étraneé- 
res ) nous u(ons dans un ^ns 
demq>ris. Hère ch* 14. du 1. 2. 
eft pris dans une autre iignifica- 
tion. 

6 Queux nùtoufléf > frdppétrtf 
tjctrnijiés J Par ces^e«»x nutêu- 
fle\Û faut entendre les Moines 
mendians,qui au défaut degans 
qu'il ne leur eft pas permis de 
porter en aucune faifon de l'an* 
née , peuvent feulement , pen- 
dant rhivcr , porter des moufles 

. ou mitaines de drap noir ou 
*" ^Blé. Frappart eft un Sobri- 
donnc par les Novices à 
" 'jes toûjourttrop((é< 




veresàleur gré. Marot» dans 
répitaphe de frère Jean Lévi» 
que Cordelier d'Orléans : 

Prions Dieu qn*anfrere Frs^ 

part 
Il donne quelque chambre k 

part. 

Rabelais 1. 4. ch* 15* diftingue 
entre ,frapptns , frappeurs , ÔC 
frapparts > & femble entendre 
par les premiers des gens qui ne 
trapent que légèrement , par 
les féconds , d'autres qui itst* 
pent tout de bon» & parles der- 
niers d'autres qui firapent trèa« 
fort. EJc§m$fiés dénote particit- 
lierement lesCordeliers> en tant 
qu'ils portent leur capuchon 
écorné y & plus court que cdni 
des autres Moines , & ce moc 
vient à*excomiculatus 

7 Ma/ïhef'amffraBiciens']Oa 

majchefeins , comme on lit dana 

l'édition de Dolet. Ci-defloui > 

I 1. s* ch. 15- l'Auteur parlant 

I eocoredes goot de Palau : an 

ttms 



)tf8 Gargahtva^ 

Clers > Bafauchiens , mangeurs du fofuUurè^ 

Officiaulx , fcribet , & fharifiens , 

Juges anciens » qui les bons farrœkiens 

Ainji que chiens * mettez au cafulaire, 

Vojire falaire eft au fatibulaire. 

Allez y braire : ici n'eji faiCi excès , 

Dont en vos cours on deufi mouvok frocis* 
Procès & débats 

Peu font cy d*esbats ; 

Où l'on vienï ïesbattre, 

A vous four débattre 

Soient en fleins cahots 

Procès & débats. 

Çy n'entrez fas vous ujuriers ehicharsi 

^ Briffaulx , le/chars , qui iousjours amajfés i 

Gripfeminaulx > avalleurs de fiimars , 

. Couf" 
jon un Phiitfpe%idchef»my Mai- 
re de la Ville en X44<- &I449* 
Confeiller & Garde des )oïaux 
de Philippe le bon , Duc de 
Bourgogne. 

i Jdette\ dM cap$détire "} Le La- 
tin cétpultu d*oii cétptUéùre ne 
peut agnifier ici que cercuôL 
AinH mettre hh capuldire , c'eiib 
une phraTe poétique y pour dire 
mettre à mort. 

9 Briffaulx , Lejiharx y q^i 
tousjMrx amafis ] Brijfaiu nom 
de chien de chafTe convient 
aux ufuriers avides. 11 en eft de 
même de Uchard ^ Uccéirdiu , 
mot qui daps .la bailè Latini- 
té lignifie praraW^^f»^ 3 
mais qui ne marqiie ici. O» u- 
ne gourmandife .méomneri- 
que , favoir une infttwMc ea< 
vie de fe repaître 4nWsçtJtan ' 



temsfafji on Us noÊUmois mafche- 
fbins 9 Muiis Us ! ils rten nutf- 
€hatt plus, tious de prejènt les 
nommons mafcheleyraux y maf- 
eheperdiix , . • • . Et la grant 
Ndf des fous» imprimée en 
X499« au feuillet si» tourné : 
Pource yous mafchefoins > qui 
yilipende^ poyreti , fMhe\ que 
yous fere\ Oéumis C7 extle\ du 
Jioyéutme des Ci'-ulx, On don- 
voit anciennement aux gens de 
Palais le nom de mafihefiums y 
c'eft-à-dire , de mangeurs aââ- 
mez & infatiables, de mangeurs 
des parties ^ & comme de ce 
tems-U on écrivoit & pronon- 
çait /a» au lieu de foin » cela 
donna lieu à l'équivoque de 
tmkchefaim à machefein , qu'on 
H écrit depuis & prononcé ma- 
ehefoin , lorfque le chansement 
de prononciation a fait changer 
Vvrthegraphc, IX Y VTQit à Uir 




Livre L Chap. LIV. 

t^ourhés y camars , qui en vos '* coquemars 
** De mille marcs ja n'auriez c^ez* 
Poinâi ejguffés n'efies , quand ^ cabrés 
Et entajfés , *' foltrons à chtchieface : 
La maie mort en ce fas vom deffkce. 

Face non humaine 
De tels gems , qu'on meinê 
Raire ailleurs : céans 
Ne ferait feans, 
Vmdez ce dommaine 
Face non humaine* 

Cy n entrez fas vous rajfotex nufiins 
Soirs ni matins , vieulx chagrins tf jalcuXé 
Ny vous auffi feditieux mutins 
Larves y lutins, *^ de dangier falatins. 



3^ 



Greeti 



10 CbquemdTS &c. ] De f*f»- 
marium , comme calemtr deM- 

11 De mille marcs &c.] Vous 
ne feriez jamais comcns. Le 
Dormi fecarè , Serm 34. Mi$iH 

Jitnt qui fetunt pro mille marcif* 
tAlius pro fnlchra uxort» 

izCabages C7 entafis'} Ca- 
hdffer ici , c'eft entaifer argent 
fur argent par de mauvaiies 
voies > comme font certaines 
Sang fuës du Palais, à qui cha- 
que Doflier , qui fe mettoient 
anciennement l'un fur l'autre 
dans un grand cdbai ou panier, 
produit une nouvelle fbmme 
qui fouvent n'eft pas fort bien 
acquife. Patelin ) dans la Farce, 
qui porte le nom de cet Avocat 
trompeur. 



Suinte "Marie / GmlUmHte , 
quelque peine ^ue ;c mette 

Tome L 




^ cabaflêr n'i rifMu^^r > 
Ktus ne pour ow rien améfi 
fir. 

13 Poltrons à chichefiue^ On 
traite de chichefdce un homma 
que l'avance réduit' à fe laiiTéi^ 
jmhtr deâim. Ainii , on voie 
ce me femble que ce n'eft qu'a-* 
près Rabelais que la plupart de 
nos EtymoloeiiUs ont dérivé 
poltron de pUlice truncns : aa 
avare étant en eâet comme pri- 
vé de Tes pouces >lorfqu'il raut 
2u'il joué du pouce , & donne 
e l'argent. 
i^ De dmigier paUtmt'\ Do« 
meftiques des maris jaloux* La 
3. des Arrêts d'amours : méig 
n*en efigi méUfr^èponw U créin* 
te de iftngier. Sur lequel mot 
le Commentateur a nit cette 
Note : Dangier. Héu yox mari* 
tum /viktf .' ab ^Um •'it^rwMp 

Aa <3' 



fTO Gargantua^ 

Grecs > ou Latins flus à craindre que Loups t 
Ny vous galoux , verolez jufquà i'ous , 
Portez vos loufs ailleurs f^Uftre en honkeut, 
} f Croujielevez remplis de deshoumur^ 

Honneur y los , aediôQ > 
Céans eft defduiCi. 
Par joyeulx accords : 
Touts font fains au corps^ 
** Par ce bien leur duia 
Honneur 9 los y déduit. 

Cy entrezy vous y & bien fqyez venUs^ 
Et parvenus y touits nobles chevaliers^ 
Cy efi le lieu où font les revenus 
Bien advenus : afin qu'entretenus 
Grands & menus» tauts fiyez à milliers. 
yyto faimiliers ferez , & feculiers , 
t^ifques , 'galliers , joyeUlx , «7 pl^^fimts , nugnons ; 
En gênerai touts gentils con^i^gnons^ 

Compaignons gentils» 
Serons & fubtils. 
Hors de vilité. 
P§ civilité 



(âr c4U»it QtdUm yn^ânkut ém" 

qmk/hmptrm»'num intelligf^mt, 
^tfpofisè ^mdem prêpter perica- 
lam mbi ifiri ^txtanim Mnerttfvs^ 

1 5 Cr§»peli>é\ temêflU de des- 
ktmiem'i lafeftezdu maldeNa- 
ptes 3 oui cA une maladie hon- 
tesfe. Ci-deâbus , 4. s* c. 5 
Comment donc • . *foM «^ m9^ 
cfeufteleTez • €7 totas m$Mnge\ 
d»gnffe ^êrêle i 

16 Par f bien Imt dmB ] 
V/Mé G«yt» a «MjcOuré 



qu'il fàlloit lire dmB , 9c c'eft 
comme on lit eflRrâivement 
dans iVdition de 1 5 3 5 . & dans 
celle de Delet , au lieu de dti 
qui fe lit dans prefque toitfes les 
autres centre û| raiiàn dr la ri- 
me. 

17 PUiJknts, mignons'] Il faut ' 
une Virgule entre ces deux 
mots > dont le dernier vient de 
i»f»f qu'on prononce migne en 
quelques Provinces. "Mignon , 
qui a la ttiine jolie, y/îtçnarder > 
faire de petites minesjdes minau^ 
dwcf» 

II 



Liv»B L Chap.LIV. 37X 

Cy fom *• les houJHls, 
Comf oignons gentils. 

Cy emtez , vous , qui h SainU Evmgil^ 
En fens agile annoncez , quoy qu'on grond$% 
Céans aurez ung refuge , & hq/lille 
Contre VhoftUe erreur , ** qui tant fqftilh 
Par fin faulx ftyle emfqyfonner U mondt : 
Entrez , qu'on fynde icy la fqy frofondt. 
Fuis , qu'on confonde , & far voix & Jjor folli i 
Les ennemis de la Sa^nSe FaroUi» 

La farolle fa$n6k , 
Ja nejoit eJlainSle 
En ce lieu treJfainCî^ 
Chafcun en foit ceinÛ : 
Chafcune ait enceinSh 
La parolle fainÛe. 

C^ entrez , vous , *• dames de hmilt fmiigê 
En franc couraige. Entrez y en bon heur , 
Fleurs de heaulté , à celefte vifaige > 
A droid corfaige > à maintien freude & faige. 
En ce fajfaige eji le fejour d'honneur. 
Le haultfeigneur , qui du lieu fêta donneur 



t% Les hêupUs ] Céans font 
les hites & les inféparables 
compagnons de la courtoiiîe* 
Ottlm , ou IfêMpU, comme on lit 
dans réduion de 1 5 ) 5. & dans 
celle de Dolet , eft un vieux 
mot qui autrefois déiîgnoit une 
perfonne entant qu'eluétût ac- 
tuellement dans Ton hkel ou lo- 
gis. Dans le Patois Me/!in de- 
mander fi un homme cfkjii , 
c'ell-à-dire , houfid» c'eft deman- 
der s'il eft chez lui. 

1 9 S^ témt^ ptfiUle Pmt fi» 
^^^ixfi^e emfnfinntr le monde] 
emft^dmm f '^ ^t lire, 



|g|^«ii 



comme dans les éditionf ém 
I S 9 5« & de 1 542. au lieu d'n»* 
pù{fimne qu'on lit dans les (lit* 
vantes. i«fiiiie fignifie court ts 
fofie & Kabelais veut dire qtie 
TAbbaiede Thelemeétoit ui^ 
(hr Azyle contre Terreur qu'oa 
s'empreilbit d'introduire daa9 
le monde, 

20 Oétmei de hdtUt paraige ] 
De noble pr^rcnsiige. A .vietx» 
où le mot parat^e H trouve fou* 
vent dans les vieux regdlresds 
l'Hôtel de Ville, par lesfM* 
riugex étoieilt entmauti Ua fiu 
nulles patricienxici, 

Aaa 1^ 



37» Gargaktua, 

Ep guerdormeury four vous Vha ordotmé, 
V Et four frayer à tout , frou or donné. 

Or dorme far don 
Ordonne fardon 
A cil qui le donne : 
Et tresbien guerdonne 
Tout mortel freu d'hom 
Or donné far don. 



Chapitre LV. 
Comment eftoit le manoir des Thelemius* 

AU milieu de la baflè court eftoit unefeft* 
taine magnificque de bel Alabaftre. Au 
deflus les trois Grâces , avecques cornes d'abon- 
dance. Et jeiStoient Teaùe par les ihammelles , 
bouche , aureilles , yeulx , & aultres ouvertu- 
res du corps. Le dedans du logis fus la diète 
bafle court eftoit fus gros pilliers de caffidoine^ 
& porphyre : à beaulx arcs d'anticque. Au de- 
dans defquels eitoient belles gualleries longues 
& amples , ornées de painélures , de cornes de 
Cerfs, ' Licornes, Rhinocerots , Hippopota- 
mes ^ dents d'Elephans , & aultres (fllil^be- 

zi. Et four frayer k tous frou Chap.LV. i /: ffeiyffj^ 

#r donné ] C'eft comme il faut li- nec^ot r , Hippooetatu i 

xe, conformément aux éditions (tEléphans ] N^eft 

iie i;4z. Tédicion de Doiec 




Livre L Cfîap. LV. 37 j 

âables. Le logis des dames comprenoît depuis 
la tour Articc , jufques à la porte Mcfembrine. 
Les hommes occupoient le refte. Devant lediâ 
logis des dames , afin qu'elles euflènt l'efbate- 
ment entre les deux premières tours ^ au dehors 
eftoient les lices , l'hippodrome, le théâtre , & 
natatoires , avecq les * bains miriHcques à tri- 
ple folier bien garnis de touts aflbrtiments , Se 
tbifon d'çs^ùe de Myrrhe : jouxte la rivière ef- 
toit le beau jardin de plaifance. Au milUeu d'i-- 
celluy le beau Labyrinthe. Entre les deux 
aultres tours eftoient les jeulx de paulme y 8c 
' de groflè balle. Du cofté de la tour Cryere 
cftoit le vergier plein de touts arbres frucftiers, 
toutes ordonnées en ordre quincunce. Au bouc 
cftoit le grand parc , foifonnant en toute faul^ 
vaigine. Entre les tierces tours eftoient les bu-- 
tes pour Tarqueboufe , Tare , & Tarbaleftc. Les 
offices hors la tour Hefperie à fimple eilàige. 
L'efcurie au de-là des offices. La faulconnerie 
au devant d'icelles , gouvernée par afturciers 
bien experts en Tart. Et eftoit annuellemenc 
fornie par les Caqdiens , Vénitiens j & Sarma- 

tes 

2 Bétinf rmrific^f à triple 
folier J A trois étages. Dans le 
Diâion. Ital. & Fr. d^Oudin 
Céifa MtreJhUriy c'eflune mai- 
lôa à trois étages. De foie dans 
H GpïidcaQon et filhe eft de- 
Tenu y«/i>/ , c'cft -à - dire plan- 
chers ou ccagc Toit pitncneïé , 
4si|c«n^cic« Âiiixl baim à tri^U 



folier os à triple énçe, €^c^ u» 
bain chaud , un tiède , 6c ua 
froid , dans chacun defquels > 
par le moïen éct canaux , Teati 
etoit diftribttée telle qu'il la Al** 
loit. 

3 Degroffe kiUe} Lejeudqk 
ballon. 



}74 GakgaittuA) 

tes de toutes fortes d'oifeaulx paragons, AigjLeSf 
Gerfaulx , Autours y Sacres > Laniers y raul-i 
cons , Efparviers » Efmerillons , & aultres : 
tant bien faidlz & domeftiquez , que partaos 
du chafteau pour s'esbatre es champs prenoienc 
tout ce que rencontroient. hz vénerie eftoic 
lingjpeu plus loing tirant vers le parc 

^u>utes les falles , chambres ^ & cabinets ef* 
toient tapiflèz en diverfes fortes félon les faî- 
fons de Tannée. Tout le pavé eftoit couvert de 
drap #b:d. Les lias eftoient de broderie. 

En chafcune arrière chambre eftoit nng ^ 
«irouoir de cryftallin enchaflë en or fin, autour 
gamy de perles , & eftoit de telle grandeur. , 
q[u'il povoit véritablement reprefenter toute la 
|>erfonne, A Pirsûc des falles du logis des dames 
eftoient les parfumeurs & teftonneurs: parles 
snains defquels pafibient les honunes, quand 
ils vifitoient les dames. Iceulx foumilCûenc 
:par chafcun matin les chambres des Dames » 
"d'eaiie rofe » * d'eaiie de naphe , d'eaiie d'ange : 
& à chafcune la precieufe cafiblette vaporantQ 
de toutes drogues aromaticques. 

Chap« 



^Miromù^ dâCnfladm^ De 
crvftal. CryftaliH fuppofc ici le 
fuMbnÛf yerre y & çc mot , 
qui revient ibuvent dans la 
même %nification , fe trou- 
ve dans Amadis , T. 8. c. 24, 
^ oq le trouve auffi dans Ni- 

j lémde tMfhe 1 Le Fia»' 



cioiîn au mot Tlanféi > confond 
l'eau de naphe avec l'eau de 
fleur d^Orangt » maif Bocacc , 
Jour, 8. Nouv» 10. de fou 
D^cameVofi . .<< Tsit deux eaux 



diflferente? > 


IfMDl il faut 


voir la iv 


Kclii dani 


foq cdiiio. ' 


liCfùH,, 
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Chapitre LVI. 

Comment efioient vejhis les religieux & reli-i 
gieufes de Tbeleme. 

LEs Dames au commencement de la fonda.'* 
tion s*habilloienc à leur plaifir Sc^ arbitre. 
Depuis feurent reformées par leur franc vou- 
loir en la façon que s^enfuit : Elles portoient ^ 
chauflès d'efcarlate y ou de migraine y & paf- 
foient lefdi£tes chaufles le genoil au deflùs par 
trois doigtz , juftement. Et cette lifiere eftoic 
de (quelques belles broderies & defcoupures* 
Les jartieres eftoient de la couleur de leurs bra< 
celets & comprenoient le genoil au deflùs 8c 
deflbub2. Les fouliers , efcarpins y & pantou- 
fles de velours cramoifî rouge , ou violet > deC- 
chiquetées à barbe d*efcrevilïe. 

me cette pomme » os > comme- 
qui dirott wù-gtéâne , à caaf^ 
que l'édat & la beauté de fea 
pépins n'étoient qu'un petit 
diminutif de la couleur du r«r«- 
nu-, autrement cochenil]e,qn'oa 
appelloit graine * par ezcellen« 
ce , 9c dont on 6s UTétitabI» 
écarlat^' 

Aa 4 t 



. Chap. LVI. I Cb^er it^- 
târUie , m» de migraine] Ce que 
Kabelais appelle ici m^niae eft 
•ne forte d'écarlate dcint la 
couleur eft à peu pr^ celle des 
frains de la pomme àt Grena* 
de , laquelle pomme on a|>pel- 
loit autrefois migtéime , foit de 
millê^gréùnesy àcaufe du grand 
aombre de pépins que renfèr- 



* J(,46. /• «• tlkf^ II. 



I7tf Gargantua» 

Ao deflus de la chemife vdtoient * labdlc 
Vafquine de quelcque beau camelot de foye : 
fas icelle veftoient la Verdugale de tafecas 
blanc , rouge , tanné y gris ^ &c. Au deflùs la 
cotte de tafetas d'argent fai<St à broderies de 
fin or ^ & à l'agueille entortillé > ou ( félon que 
bon leur fembloit & correfpondant à la difpo- 
fition de Taer ) de fatin , damas , velours : oran-- 
gé » tanné 9 verd y cendré , bleu , tanné-çlatr » 
rouge-crsunoiiî « blanc y drap d'or , toile dV^ 

£ent y de canetille , de brodure félonies feftes* 
jts robbes félon la faifon , de toile d'or à fii^ 
zure d'argent ^ de fatin rouge couvert de cane* 
tille d'or , de tafetas bl^nc » bleu » noir , tanné y 
farge de foye y camelot dç foye , velours y drap 
d'argent, toile d'argent , or traidfc, velours ou 
f^tin porfilé d'or en diverfes protrai(Shires. 
} ]£n çflé <][uçlçques jours on lieu de robbes» 

por* 



2 Ld hêlU Fafqmne &ç. ] Aq- 
toine du Verdier pag. 1 39. de fa 
BiUioth. fait mention d'une 
pièce imprimée à Lyon chei 
%cnoi|( Kigaud 1563. de laquel- 
le le titxç^ Binons des Bajfqui- 
nes e7 Vèrttêgalles, Jlitec la 
belle remonfirémce qu'ont fait 
piques Dames , quand on leur 
4L renfonfiré qu*il nen faloii plus 
fntef^ Ççi ^4ljiuines , qu'on 
raettoit immédiatement defliis 
la chemife , dévoient être une 
ffpece de Corretà64/^iiej,dont 
la modç qui venoit de Bi/caie , 



à kl GafconAe. 

i Enefié. • .' • h^lies Métf 

lotes ., ,ou qudcques Bernes à U 
Morejhue^ Le Diâion. Fr.ltal. 
d'Oudin interprète le mot Mar^ 
lotte d'ans forte de mantelet 
d'£té. Les Facéties de Bebeliui^ 
1. 2. au clu depanftefi quodéo» .* 
Dum quidam dilues rigentis hye^ 
mis temfore^ melota €7 yillopt 
fefttbus indutut frigerei. Du 
Cange & Ménage ne douter- 
roient pas qu'il ne foit parle de 
marlotte dans ce conte de Be- 
belius , mais je ne voiidrois pat 
I l'aiTurei. A l'égard du iQot Bef^ 



m 



L'ivre IChap. LVI. 37^ 

portoienc belles Marlottcs de parures fufdic- 
tes ou quelcques Bernes à la Morefque de ve-« 
lours violet à frizure d*or fus canetille d'ar- 
gent , ou à cordelières d'or garnies aux rencon- 
tres de petites perles Indicques. * Et tous- 
jours le beau panache félon les couleurs des 
manchons, bien gamy de papillettes d*ôr. En 
hyver robbes de tafetas des couleurs comme 
deflus : fourrées de Loups Cerviers, Genettes 
noires , Martres de Cdabre , Zibelines , 6c 
aultres fourrures precieufes. Les patenoitres ^ 
anneaubc , jazerans , carcans efloient de fines 
pierreries ^, efcarbocles , rubis , balais , dia- 
mants y faphiz 9 efmeraudes, turquoifes y gre- 
nats ^ 



ne y en comme d'antres écri- 
vent 9 Berme , Micot & Ménage 
appuïez fur de bonnes autoritez 
l'ont crû dérivé ê^lbema , & ils 
ont prétendu que la Berne ou 
Bemie étoit proprement un man- 
teau de la forme de celui dont 
les Irlandoifes s'afifublent lorf- 
qu'elles veulentparoitre en pu- 
blic : mais ils fe (ont trompez,^ 
dès qu*on aura v& de quelle 
manière Léon d* Afrique parle 
de la Berne on ne doutera point 
que le nom n'en (bit purement 
Africain > voici les termes de 
cet £crivain , I. 2. de Ton Afri- 

2ue , au ch* intitulé Tefy^ Ted' 
ititoppidt$m, Nrfif«ibir (il parle 



de Tefza Ville du Royaume de 
Maroc ) defiderédfïs exterormm 
cemoféon affluentum , fui inde 
chléotiydes cum cucuUis aiêfenme 
imconfutof O" nigrasy Ilbemus* 
yulgo nonwtéun : harum non téum 
in ïtatiM, y qiêàm in Hi/pdnia ce^ 
piêjkfeft nmmerns. Ces Bernes 
dévoient être une efpece de 
mantelets à capes , deftinez 
partictilierement à garantir du 

4 1$ tensjmrf le beau panache 
félon les conteurs des manchons % 
bi^ garny de papillettes d^or J 
Ceci a été omis dans l'édition 
de 1535* & dani celle de Do« 
lec. 

S 



* UeF^rabe bomos, Savm cncnllatnm , ^oà l*Ejpa^nol Al- 
|i|poi mantcline^ y§ie\ GêSns 9 pAp 165 • l^xic. Arab« 
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nats , agathcs , berilles , perles , & unions d^ex* 
ccUcncc. L'acoullremcQt de la teftc dtoit fé- 
lon le temps* En hyvcr à la mode Françoife, 
Au printemps à rEfpaignole, En cité à la Tuf* 
que. Exceptez les feftcs & dimanches , cfquels 
portoient accouftremcnc François : parce qu'il 
ciï plus honorable , & mieulx fent fa pudicîté 
matronale* Les hommes elèoient habille2 à leur 
mode : chaulTès pour les bas d'eftamet , ou far^ 
ge drapée , d'cfcarlatte , de ^ migraine , blanc 
ou noir. Les haolts y de velours d'icelles cou- 
leurs , ou bien près approdiantes ; brodées & 
defchiquetécs félon leur invention. Le pour- 
poindt de drap d'or ^ d'argent , de velours ^ fa- 
rîn , damas , rateras , de mcfmes couleurs , def- 
chicquetez ^ brodez & accouftrez en parangon. 

Xet 



s Migrmne hUttc<m «rair] Pub 
qu'il cft conftint que ce qu'on 
appeUoit mt^réme en tau d'ecof* 
fe , ctoit tmc cfpece d'écarlare^ 
il ne Jàu4rï plus rire lorfqiron 
entendra le Polichificilc des 
Marionertu vanter Ton bel Eiabit 
é^écAtlate MoircCc qui a fait ap- 
peler écarlate mire ou blanche 
un drap d^uo très-beau noir ou 
i'unc extrême blancheur » c'eft 
Tufage où Notent les Romains 
de qualifier de couleur pourprée 
ou d'icarlate , toutet les cou» 
leurs au/E parfaites en leur gen" 



re que Tétait le pourpre ett fàle 
de couleur rougeatre*.Froi(ïârt 
V0U2.. ch. til. Et fut ce feur /# 
liay de Ptrtmgtd ireftit de blanchfi 
efcarlate > À mne yenmeUIe Cr^ut 
de Samt Gearge^ earc^eft l» De* 
lufe dé U M4Îf»H ftte tH dit 
d*Avi$ en PitrtingMl d^nt it ffl»it 
châifédigr, 11 y en avoir auUï de 
it, au Dialogue det 
tttx : 

ét^carUte yerm 



*^ Twtfk^^ ^direijl L^^* rÂ^. 4^ 
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aigueillettes de foyc de mcfmes couleurs^ 
les fers d*or bien elmaillcz. Les fayes & char* 
marres de drap d'or , toiles d'or » drap d'argent, 
velours porfilé à plaiUr* Les robbes aulcaat 
precieufes comme des dames. Les ceintîlures 
de foye des couleurs du pourpoin6k : chafcan 
la belle cfpée au cofté ; la poignée dorée , le 
fourreau de velours de la couleur des chauflès , 
le bout d*or , & d'orfebvrerie* Le poignard de 
mefmes. Le bonnet de velours noir , ^ garny 
de force bagues & boutons d'or. La plume 
blanche par deflus mignonncmcnt partie à pail- 
"ettcs d*or : au bout dcfqueUes pendoient en 

apillectes, beaulx rubis , eTmcraudeSy &c. 

Mais téUe fympathiedtoit entre les hom- 
mes & les femmes , que par chafcun jour ils 
cftoient veftus de femblable parure. Et pour 
à ce ne faillir cftoient certains gentils-hommes 
ordonnez pour dire es hommes par chafcun 

atin 9 quelle livrée les dames vouloient en 

elle journée poner. Car le tout cftoit fàiâ; 
^elon l'arbitre des dames. En ces veftemens 
tant propre» , & accouflrements tant riches , 
ne penfez que culx ny elles perdiflent temps 

aul< 



^koutùHj d'w '\ Encore \. 5, ch, 

. U ff^ if utile ejim tUft de 

4tnîicqMif Itettet j iHem >tfr- 

" mi j\beJais 1 «crit 

L Vient 4c 




tfttitot la gftiite (^c produit le 
laurier > ou le friut de l'Olivior 
dr de quelque autres irbrts , de 
tsocdt , comme ici , une grof* 
ft perle de ia %iue oc $•. 
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aulcantcar les maiftrcs des garderobbes aroîenc 
toute la vefture tant prefte par chafcun matin : 
& les dames de chambres tant bien eftoienc 
aprinfes y qu*en ung moment elles elloient pref* 
ces & habillées de pied en cap. 

Et pour iceulx accouitrements avoir en meil- 
leure opportunité : au tour du bois de Thde^ 
me eftoit ung grand corps de maifon long de 
demie lieuë , bien clair 6c afibrti : en laquelle 
demouroient les orfebvres , lapidaires , bio« 
deurs y tailleurs y tireurs d'or y veloutiers f tz^ 
piffiers 9 & haulteliffiers y 6c là œuvroieac 
chafcun de Ton meftier : 6c le tout pour les fuf* 
diâs religieux 6c religieufes. Iceulx eftoieoic 
fournis de matière 6c eftofTe par les mains da 
^feigneur Nauficlete, lequel par chafcun an leot 
rendoit fept navires des Ifles de Perlas , 6c Ca- 
nibales y chargées de lingots d'or y de foye cruë| 
de perles 6c pierreries. Si quelcques unions ten- 
doient à vetuflé , 6c cbangeoient de naifve 
blancheur : ^ icelles par leur art renouvçlloienc 

en 



7 Sâgneitr KaHpclefe ] Il cft 
dit dans les Scholies alphabéti- 
ques de Hollande que Naufidé- 
tc vient de »«vr/«X«r« , 
qui , ajouie-t*on , %nifie celui 
qui eft renommé par la multi- 
tude de Tes navires. Mais de 
ftùvrUXvTùi on ne peut 
former en François que TUm/p- 
€baeovL7Uitficlytey HttvrUXV' 
Tês d'ailleurs dc figoifie pas 



celui qui eft renommé par U 
multitude de (es navires » mais 
celui en général qui s'eft acquis 
de la renommée par les navi- 
res. Ceft aufïjl c^ fOB. £gn>fie 

faiV7U.\UTùS , d*<A '-VMW 
Kaulicléte , comme de »»Aim» 
kXmt^ Polycléie. Le no^ 
de Seigneur répond i ^'^^'^ 

dc Sire y (bus lequel n. 
co&tttoié de dei^acx u^; 



m 
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tû les donnant à manger à quelques beaulx 
cocqs y comme on baille cure es faulcons. 



Chapitre LVII. 

Comment eftoient reiglez les Tljelemites à leur 
manière de vivre. 



TOute leur vie cftoît employée non par 
loix, ftatuts y ou reigles : mais félon leur 
vouloir & franc arbitre. Se levoient du lia 
quand bon leur fembloit : beuvoient y man- 

geoient 9 travailloient , dormoient , quand le 
efir leur venoit. Nul ne les efveilloit , nul ne 
les parforçoit ny à boire , ny à manger , ny à 
faire chofe aultre quelconcque. Ainfi l'avoir ef- 

tably 



laarchand. 

8 Icdlei pdr lemt éort renm^ 
;9elUient &c.]On voit ici que dès 
le tems de Rabelais , on avoit 
«n France le fe.-ret de rcblan- 
chir les perles ternies. Cepen- 
dant , fous le règne de Henri 
le Grand , un Italien nommé 
TmiHchio , qui en fàifbit nu/H 
de hatCes parfaitement belles, 
pallà pour inventeur tlu fccret 
de renofiveller les fines qui 
.. commenfoient à jaunir. C'eft 
ce ^ft€ nous apprend Barthele- 
Morifbt en ces termes du 
(tm de Ton Henricus TA^Êgtmi» 




TâMthMckûti tefgere O* dtMlbarê 
reperit ' etUm C7 yeréu ùm fim 
nùtUre > m crtdfrts tttlifii r»f§ 
in nuuri genitéu. Peut - être le 
fecret trouvé par l'Italien écoi^■ 
il autre que celui dont parle 
Rabelais > mais puifqne même 
en ce cas-là le fecret qu'avoic 
cet homme de reblancnir Icf 
perles n'étoit ni l'unique ni le 
premier qui eût été pratiaué ea 
France dans le reiziémeuécle> 
toûiours Morifot femble - t-il 
avoir eu tort de vouloir nous le 
donner fur ce pié-là au préjii« 
dice de cet aitve dont il eft ici 
parié. 
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tably Gargantua* Eo leur reiglc n'dloîc ^3? 
ccflc claufc ; 

FAY CE, QUE VOULDRAS. 

Parce que gents libères ^ bien naj^s , bien în- 
ftrui£ls , convcrfants en compaignies honnef^ 
tes ont par nature ung in(Hn£l, & aguillon f 
qui tousjours les poulie à faiélz vertueux , 6cJ 
retire de vice : lequel ils nommoient honneur/ 
Iceulx quand par vile fubjed^on & contraindre' 
font déprimez & allcrvis , deftournent la 
noble aiTcclion par laquelle à vertus franche-* 
ment tendoient , à depofcr & cnfraindre ce 
joug de (ervitude. Car nous entreprenons tous- 
jours chofes deffenduës , & convoitons ce que 
nous elt dénié. Par cdte liberté entrarcnt ea 
louable émulation de faire touts ce qu*à ung 
feul voyoient plaire. Si quelcqu'ung ou quclc- 
qu'une difoit beuvons , touts beuvoient, S*il 
difoit jouons , touts joiioient. S'il difoit allons^ 
à Tesbat es champs , touts y alloicnt* Si celioicftÉ 
pour voiler ^ ou chaflcr , ' les dames montées ^^ 

fus 



Chap. Lvn. 1 Ut D* 

wmTéei fiif héUi hacf 

itt ftf^J mtgntmêtemefH atj^é 
fortdcnt êct* ] 11 lâut li» 
ponduer de la forre , ctynfart 
ment 9IIX édicioni de i f 42. 
btlaif veut dire que lor/queld 
Damet d«rAbI»atc dcThêlinitl 




itces fur de beUe* | 
» elles ikifoient fui 
ibcvaux de 

rem clk*| 
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fus belles hacquenécs avecque leur palefroy 
gorrier , fus le poing mignonnement engancelé 
porcoienc chafcune oa ung efparvier , ou ung 
îanerec, ou ung cfmerillon : les hommes por- 
toient les aultres oyfeaulx. Tant noblement 
cftoient apprins , qu'il n*eftoît entre eux celluy 
ne celle , qui ne fceut lire , cfcripre ^ chanter , 
jouer d*inliruments harmonieux , parler de 
cinq & lix languaiges , & en iceulxcompofer y 
tant en % carme qu'en oraifon foluë. Jamais ne 
feurent veus chevaliers tant preux , tant ga- 
lants > tant dcxtres à pied , & à cheval , plus 

I verds , mieulx remiians , miculx raanians * court 

I battons , que là ettoient. 

H^ Jamais ne feurent veuës dames tant propres, 

^f ant mignonnes , moins fafcheufes , plus doc- 
tes , à la main , à Tagueille , à tout aâe mulie* 
bre honnefte , & libère , que là cftoient. 
Par cefte raifon quand le temps venu cftoic 

' que aulcun d'iccUe Abbaye , ou à la requefte de 
fes parents , ou pour aultre caufe vouluft iflîr 
hors y avecquc foy il eramenoit une des dames^ 

I celle laquelle Tauroit prins ^ pour fon dévot , 
& elloîenr enfembk mariez. Et G bien avoienc 
vclbu à Theleme en dévotion & araici^ , çnco- 



fr^nten CdtmÈ ^C JYïmt Ctl 1 



rc 

1 ?9itf pm dfVH ] Celle qi» 
a voit a^rée qtj*il Çc deviéuut à 
Ion ferviçc Ui U ^^ d*amaot 
ded&ré* 
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remieulx la continuoienc-ils en mariaige : aol* 
tant s'encreaymoiem-ils àla fin de leurs jours^ 
comme le premier de leurs nopces. Je ne veulx 
oublier vous defcripre ung Enigme qui feue 
trouvé aux fondements de TÂbbaye y en une 
grande lame de bronze. Tel eftoit , comme 
8*enfuit. 



Chapitre LVIIL 
Enigme en prophétie. 

PAovres humons , qui bon heur mendeM » 
Levez vos cueurs , & mes diÛstiucndeMU 
S'il eft fermis de croire fermemem , 
Que far les corfs , fui font au firmamem > 
Humain ej^ de fiy fuiffe aJfvemr 
A prononcer les chofes à venir : 
Ou fi l'on feult far divine fuijfance 
Du fitrt futur avoir la congnoijfance » 
Sans que Von juge en affeuré Secours , 
Des ans loingtams la deftinée , & coursm 
Je foysfçavotr à qui le veult entendre y 
Que cefi Hyver frochain , fans flus attendre : 
Voire flufiofi > en ce lieu où nous femmes > 
Il fortira une marner e d'kommes 
Las du refos , & fafchez de fejour , 
Qui franchement iront , & de flein jour , 
Sitbomer gents de toutes quditez 
A différents & fartialitez. 
Et qui vouldra les croire & efcouter , 
(^Quqy qu*il en doibve advenir & coujler J 
Ils feront mettre en débats affarents 
fidit entre eulx & ht froçiet faremt z 
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Le fils hardi ne criùndra l'imfrofere 

De fe bander contre fin trofre fere: 

Mefines les grands de noble lieu faillis 

De leurs fiébjeCis fe verront affeàllis , 

Et le debvoir d'honneur & révérence 

Perdra pour lors tout ordre & d^erence t 

Car ils diront que chafcun à fin tour 

Doit aller hault» & fuis faire retour^ 

Et Jus ce foin^i aura tant de meflées > 

Tam de difcords , venues , & allées » 

Que nulle hiftoire , où fom les grands merveilles^ 

Ha faid récit d'émotions farpilles. 

Lors fe voyrra maint homme de valeur 

Par l*eJguillon de jeunejfe & chaleur , 

Et croire trop ce fervent appétit : 

Mourir en fleur & vivre bien petit. 

Et ne pourra nul luiffer ceft ouvraige c 

Si une fois il y met le courtage : 

Qu'il n'ait empli par noifes & débats 

Le ciel de bruit , & la terre de pas. 

Alors auront non moindre authorité 

Hommes fans foy y que gents de vérité t 

Car touts fuivront la créance , & efittdê. 

De l'ignorante &fitte multitude , 

Dont le plus lourd fera receu pour jugei 

O dommaigeable & pénible déluge ! 

Déluge ( dy-je ) & à bonne raifon : 

Car ce travail ne perdra fa faifin 

Ny n'en fera délivrée la terre » 

Jufques a tant qu'il en forte à grand' erre 

Soubdaines eaux : dont les plus attrempez 

En combatam feront prins & trempez > 

Et à bon droiCi : eaf îmt mem êdanni 

A ce combat , n'aura poin.'^f f«T'^ -*•■- 

Mefme aux troufeauix 1/ 

Que de leurs nerfs ^^é 
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Il ne foit fai6i , non aux Dieux faer^e^ 

Mais aux mortels ordinaire ferxHce. 

Or maintenant je vous laéjje fenfer 

Comment le tout Je fourra dijfenfir > 

Et quel refos en noije frofonde 

Aura le corps de la machine ronde. 

Les f lus heureux y qui f lus d'elle tiendroni ; 

Moins de la ferdre & gafter s'abfliendront f 

E^fcherom en plus d'une manière 

A r^qfervir & rendre frifonmere , 

En tel endroits que la faovre deffaiSle 

N'aura recours qu'à celuy qui l'hafaiâle. 

Et pour le pis defon trifte accident 

Le clair Soleil , oins qu'eftre en Oceidem 

Lairra efpandre obfcuritéfar elle , 

Plus que d'ecliffe , ou de nmCi naturelU^ 

Dont en ung coup perdra fa liberté^ 

Et du hault ciel la faveur & clarté. 

Ou pour le tnoins demourera deferte. 

Mais elle avant cette ruine & perte 
'Aura long'-temps monjhré fenfiblement 
Ung violent & fi grand tremblement^ 
Que lors Etna nef eut tant agitée , 
Quand fus un fils de Titan feutjeéiée : 
Et plusfoubdain ne doibt eftre efiimé 
Le mouvement quefeit Inariméy 
Quand Ttphceiis fi fortfe defpita , 
Que dans la mer les monts précipita* 

Ainfi fera en peu d'heures rangée 
A trijte efiat , & fi fouuent changée , 
Que mefme ceulx qui tenue l'auront 
Auxfurvenans occuper la lairront. 
Lors fera près le temps bon & propice 
De mettre fin à ce long exercice : 
Car les grandes eaiies dont oyez devifer 
Feront chafcm lé rmmiU advifer : 



^m 
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fel totmifois devam le fartemem 

On pourra veoir en Vaer apertement 

Vafpre chaleur d'une grand flamme efprinft , 

Four mettre à fin les eauet & Ventreprinfi. 

Refte en après ces accidents parfaits 

Que les ejîus joyeufement refaiÛi 

Soient de touts biens y & de manne celelhz 

Et d'abondant , par récompense honnejle » 

Enrichis foient^ Les atthres en la fin 

Soient déniiez. Cejl la r^if/âu , afin 

Que ce travail en telpoinÛ termine 

Ung chafi:un ait fitn fort predeftiné. 

Tel feut l*accçrd* O qa'eji à révérer 

Cil qui en fin pourra perfeverer t 

X.a leâure ae celluy monument pArAchevéc, Gaf'* 
gantua foufptra pro fondement , 3c dift aux affilbas : Ce 
n^efl de maintenant que les gents reduiâs a fa créance 
Evangelicque font perfecutez,. Mais bicn^heureux dl 
celluy qui ne fera fcandalizé, & qui tousjours tendra au 
but, & au blanCs que Dieu par Ion cher Fils nous ha 
prefix , fiins par fes arfedion^ charneiles élire diftrai<^ ny 
diverti» Le Moynedift : Que penft?z*vous en voftreen- 
tcniicmcnt cltrc par ceft énigme dtfigné & fîgnifîé? 
Quoy i dift Gargantua, le decours & maintien de vérité 
divine. ParSaindf Goderan (dift le Moyne)TeUc ncft 
mon expofition : ' le llyle eft de Merlin le Prophète : 

doa- 



Ç II y a un Saint Godfgranc 
Eveque de Secs , frcrc de Mainte 
Opportune i mailacrc par un 
Emillaire de Chrodebert » qui 
avoïc enyiiu les bicni de l'£- 
vcchc» 

Cm A p. Lvm. t lé ihi^ en 

de ?• 

des:. 



ï'êlï 



ment 24eim le nom de baptcoie 
de ce Poète, pluHeurs om é- 
cTit MfUmiïVtmiutuindç ceux 
qui en Latin ont dit Meilmi^Sm 
Un ne ttouve cependant nul 
Sitnt \ttitP ni McÙi», iongueil 
cti peut-être le prctnicr qui 
illiiflon a Merltn ait appelle 



l3i5 Meritmtj GeUJtufmt 



i_*^'uii l'a dtfîf:nc 



par 



i loq £^j^ue au Roi 
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donncz-y allégories & inteUigences tant graves ^ue 
Touldrcz , & y ravaliez , vous & tout le monde ainfî que 
vouldrez. De ma parc, je n*y penle auitre fens enclos 9 
qu'une defcription du jeu de Paulme foubz obfcures 
parolles. Les fubomeurs de gents, font les failèurs de 
parties , qui font ordinairement amis. £t après les deux 
chaflcs faites fort hors le jeu celluy qui y eûoit, & 
Faultre y entre. On croit le premier qui diâ G. Tefteuf 
cft fus ou foubz la chorde. Les eaùes font les Tueurs: Les 
chordes des raquetes font faiâes de boyaulx de mou- 
tons ou de chievrcs. La machine ronde eft la pelote de 
Tefieuf. Apres le jeu on fe refi-aifcbit devant ung clair 
feu. Se change-1-on de chemife. Et volMntiers banc- 
quette-1-on , mais plus joyeufemeot ceulx qui ont gai- 
gné. Et grand chiere. 

& Ta nommé de même dans la 
traduâion qu'il lui adrefle de 
p. du 3. 1 de Martial. 



TEpigr. 9. du 3 
Jean Boucher l'appelle aufli 
Tderlin , dansl'fipitre i ce. écrite 
à l'Âbbc Ardillon au mois d'O- 
âobre 1536. 

Sous ombre qu'il s'a^t ici 
d'une prétendue Prophétie > on 
auroit pu croire que frère Jean 
auroit attribué celle-ci à TAn- 
glois TAerlin , fameux depuis 
environ l'an 480. par fes rro- 
fhities imprimées m /o/. ^Pa- 
ris Tan i49S> mais cela ne fe 
roit 
le 



oit vrai tout au plus que pour 
: ftylc myftéricux de l'Enig- 



me en queftion 9 car pour I2 
Pièce en elle-même , dont le 
Moine pouvoit d'autant mieux 
donner l'explication, qu'il avoir 
trouvé l'une & l'autre dans les 
Oeuvres du Poëte TAtUn de St. 
Gelais Ton contemporain , c'eflr 
ce Poëte qui l'a faite , aux deux 
premiers vers près & aux dix 
derniers , qui font de Rabe- 
lais; & c'eft la raifon pour- 
Îiuoi on les lit différemment > 
elon que l'Auteur a )ugé à 
propos d'y changer dans les 
diverfes éditions qu'il a vu Eu- 
re 1 du premier livre de fon £Lo« 
man. 
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